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De  t  Académie  Impériale  Léopoldine  ©"  de  celle  de  St.  Pétershourg  ;  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier  ,  de  Stockolm  ^ 
de  Copenhague ,  de  Lyon  ;  des  Académies  de  tinfiitut  de  Bologne ,  de 
Harlem  ,  de  Munich ,  de  Sienne  ,  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin-^ 
Correspondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 
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A   NEUCHÂTEL, 

De  l'Imprimeïie  de  Samuel  FAUCHE, Libraire  du  ROI  ' 
M.    Dec.     LXXJX. 


/  - 


AVERTISSEMENT. 

J'AI  rc^emblé  dans  ce  Folume  de  mes  Oeuvres  ,  les  Mémoiret 
d^HiJloire  Naturelle  que  favois  préfentés  en  différens  tems  à 
t  Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  qu'elle  avoit  publiés  dans: 
le  Recueil  des  Savans  Étrangers.  J'y  ai  fait  qà  &  là  queU 
ques  additio'as  :  la  plus  confidérable  ejf  celle  qui  tçrmine  le  fccond 
Mémoire  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre ,  &c.  &  afin  qu'on  put  reconnaître  plus  facilement 
ces  additions  ,  je  les  ai  iéjignées  par  un  Jîgne  particulier  (  ff  ) 
placé  au  -  devant  de  la  première  ligne  de  chaque  addition. 

A  la  fuite  de  ces  Mémoires  fe  trouvent  les  Recherches  fur 
Pufage  des  Feuilles  dans  les  Plante^;  qui  parurent  pour  la  pre^ 
miere  fois  à  Leyde  eit  17^4  111-4*.  Je  les  ai  fait  précéder  et  une 
courte  Efquiffe  de  P  Ouvrage ,  qui  n'était  pas  dans  la  premier e- 
Edition  ,  ^  oh  je  trace  une  légère  idée  des  principales  matières: 
qui  ont  fait  le  fujet  de  ces  Recherches. 

On  fait  que  ce  Livre  n'efi  gueres  qu'un  tijfu  dEocpériences  S^' 
d"  Ohfervations  ,  diftribuées  en  cinq  Mémoires ,  Êf  dans  un  ordre. 
qui  nf avoit  paru  le  plus  naturel  Mais  ,  elles  font  en  fi  grand 
nombre  qu'on  avoit  peine  à  retrouver  an  befoin  chaque  Expérience 
ou  chaque  Obfervation.  Pour  obvier  à  ce  défaut ,  fai  pratiqué  à 
Tome  II.  * 


f j  AVERTISSEMENT. 

r 

côté  des  articles  des  fommaîres  ou  marginaux  ,  qui  donnent  un 
précis  de  ce  qui  eft  contenu  dans  tartick. 

J^avois  fait  un  petit  Supplément  h  te  Livre ,    qui  avoit  été 

4 

imprimé  dans  le  Tome  IV  des  Sa  vans  ÉtrInoers  :  je  repro^ 
âuis  ici  Ce  Supplément ,  tel  qu'il  ofvoit  paru  ;  mais  fy  en  ajoute 
un  autre  plus  étendu  ,  ^  qui  contient  principalement  quelques 
nouvelles  Expériences  que  fat  tentées  en  dernier'  lieu  fur  divers 
ijujets  relatifs  à  IHiJloire  de  la  végétation. 


A  tjenthod  le  22  de  Janvier  1778. 
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MÉMOIRES 

D'  H  I  s  T  O  I  R  E 

.    NATURELLE, 

Préfenth  par  t  Auteur  d  V  Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  ,  6f  qu'elle  a  publiés  dans  fon  Recueil  des  S  a  v  a  n  s 
Étrangers. 


Tome  IL 


MÉMOIRE 

Sur  une  nouvelle  Partie  commune  à  pbijîenrs  Efpeces  de  Chenilles^ 
Sav.  Étbang.  Tom.  IL  pag.  44. 


J_i  A  Parrie  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  ,  eft  une  efpece  de 
mamelon  ou  de  corne  charnue,  placé  fous  le  premier  anneau,  en- 
tre la  lèvre  inférieure  &  la  première  paire  des  jambes  Ordinaire- 
ment cette  partie  eft  retirée  au-dedans  du  corps  ,  mais  on  l'o- 
blige à  paroitre,  en  preGTantla  Chenille  vei;s  le  premier  anneau  (i). 

Cette  partie  eft  commune  à  plufieurs  Efpeces  de  Chenilles  : 
voici  une  lifte  de  celles  que  j'ai  examinées ,  dans  laquelle  j'ai  dé- 
figné  par  une  étoile  *  les  Efpeces  qui  font  pourvues  de  cette 
nouvelle  partie. 

(1)  J'ai  découvert  cette  partie  en  ]  mdr.  Voyez  l'Hiftoire  de  certe  petite 
1719  »  &  j'ai  communiqué  la  même  decnuierte.  Obfcrvaiioni  eHucr/vt  Jur 
anooe  cette  Obfeivatîon  à  M.  dcREAU-     les  Inf.    ObC  iX  ,  X.   Oa.vres  T.   L 

Tome  II.  A  a 
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PREMIERE      CLASSE. 

Grandes  &  rafes. 

I.  La  belle  Chenille  du  Titbytnale  à  port  de  Cyprès.  Me^ 
moires  pour  fervir  à  l'Hi/loire  des  InfeSes ,  par  M.  de  Reaumur  , 
Tom.  /,  FL  XIII,   Fig.    i. 

IL  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  à  tête  de  mort.  Mê^ 
moires  pour  tHiftoire  des  InfeQes ,  Tome  II  ^  Planche  XXIF^ 
Figure  i, 

m.  La  Chenille  à  tubercules  du  Poirier^  qui  donne  le  Pa- 
pillon nommé  &  grand  Paon.  Mémoires  de  M.  de  Reaumur, 
Tome  7,  Planche  XLFIII ,  Figure  i, 

IV.  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  moyen  Paon.  Ibid^ 
Planche    Z,  Fig.  i, 

V.  La  CheniUe  qui  donne  le  petit  Paon.  Ibid.  PI.  XLIX^ 
Figure  I. 

VL  Le  Sphinx   Ibid.   Tom.  II,  PI  XX,  Figure  i. 

VIL  Le   Fer^à-foie. 

Vin.  Une  Chenille  que  j'ai  nommée  la  Léfarde,  à  caufe 
de  la  forme  de  fa  partie  antérieure ,  qui  n'imite  pas  mal  celle 
de  la  tète  d'un  Léfard  ;  elle  lui  reffemble  encore  par  fes  cou- 
leurs 5  &  par  la  manière  dont  elles  font  diftribuées.  Goedaert 
l'a  nommée  V Eléphant  :  elle  eft  repréfentée ,  N^  2tf  de  l'édi- 
tion que  Lister  nous  a  donnée  de  cet  Auteur. 

IX.  Une    Chenille  qui  reffemble  par  fes  couleurs   à  la  Lé* 
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farde ,  &  qui  donne  le  Papillon  repréfenté ,  Tome  />  Flanche 
XIII  y  Figure  8  des  Mémoires  fur  les  InfeSes. 

X.    Là    Chenille   du   N°-    24    de*  Goedaert  ,  édition    de 

J-<*ISrTER*      ' 

9  *  -  ». 

*  *  ^  ■ 

XI. .  La  belle  Chenille  du  Femuil.  Mémoires  fur  les  TnfeSes, 
.Tome  /,  Planche  XXX,  Figure  u    ,     , 

*  ...» 

.   - 

*  XII.  Une  Chenille  dont  le  corps  eft  effilé  ,  à-peu-près 
comme  Teft  celui  des  Sangfue^  ,  dont  la  couleur  ett  un  beau 
vei:d ,  qui  fe  trouve  fur  l'Ofier  dans  le  mois  de  Juillet,  & 
qui  fe  métamorpïiofe  au  milieu  d'un  paquet  de  feuilles  de  cet 

-  arbriffeau. 

•        •    «  ■ 

*  XIII,  Une  Chenille  qui ,  par  la  forme  de  fbn  corps  & 
'^pTït^faL  démarche,  reffemble  rux  arpenteufes  qu'on  trouve  fur 
"'  -Je*lt?héïie  dans  lè  <riiois  de  Juillet  ^  &  dont  la  couleur  imite 

*  celle  des  jeunes  branches  de  cet  arbre* 

•  — 

*  XIV.  Une  Chenille  d'un  verd  céladon ,  avec  quatre  raies 
le  long  du  dos ,  dont  deux  font  jaunes  &  les  deux  autres 
Wapaches ,  &  de  petites  taches  noires  entre  deux ,  qui  fe  trouve 

.    «i. Juillet ,  &  qui  fe  métamorphofe   dans  h    terre  en  un    Pa- 

•  piiion  dont  le  port  des  ailes  eft  pareil  à  celui  des  ailes   des 
JQifeaux. 

.'    "    :  -  ^     i^^yennes  &  rafe^^ 


.       •  •  ^  -      .  » 

-  *.  *  XV.  Une  .  Chenille .  qu'on  trouve  en  •  Eté  fur  la  Chicorée 
.•Iar^rage,,&  dont  les- cûuleuçs  font  le  jaune  &  le  noir  diftri- 
.  bùés  par  taches  fur  le'  deflbs  du  corps.  Cette  Chenille  a  un 
:b^  ^fatirfé  :  elle  fêconftruit  une  Coque  de  terre  *.  *  ah/,  div, 

.       ;   •       '  '  ■  "  fur  les   Injl' 

^'  XVI;  Une  Chenille  dont  le  deîïus   du  corps  eft  d'un  bel 


ObC  X. 


tf         MÉMOIRES  d' Histoire    Naturelle.' 

olive  ,  &  le  Tentre  d'un  beau  gris  ardôifé.  Le  pied  des  jam-i 
bes  menibraneufes  eft  de  couleur  blanche  ;  le  refte  de  la  jam- 
be eft  d'un  noir  d'écaillé.  Cette  Chenille  porte  fur  le  derrière 
la  figure  d'une  corne  peinte  en  verd  jaunâtre  :  enfin  on  re- 
marque fur  la  partie  fupérieure  de  chaque  anneau  ,  quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  en  quarré.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  lur  l'herbe  en  Août  :  elle  entra  en  terre  ,  où  elle  fe 
conftruifit  une  Coque  dans  laquelle  elle  fe  changea  en  Chry- 
Obf.  div.    falide  à  nez  '^ 

*  XVn.  La  belle  Chenille  du  BouiVon-hlanc.  Mémoires  fur 
les  LtfcHes  Tome  /,  Planche  XLIIJ^  Figure  3. 

*  XVni.  La  Chenille  de  la  Luzerne.  Mémoires  fur  les  In^ 
feUes  y  Tome  I,  Flanche  XL  ^  Figure  11  • 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  Mémoires  fur  les 
InfeSes  Tome  /,  Planche  XXXI X ,  Figure  10. 

*  XX.  Une  Chenille  du  Cerîfier.  Mémoires  fur  les  InfeSes 
Tome  /,  Piancbe  XFIJI ,   Figure  lo. 

*  XXL  Une  Chenille  qui  me  paroît  être  la  même  que 
celle  de  la  Figure  7 ,  Planche  LX  du  même  Volume. 

*  XXIL  Une  Chenille  dont  le  fond  de  la  couleur  eft  un 
bel  ardoifé  ,  fur  lequel  font  jettées  des  taches  d'un  brun  ve- 
louté ,  féparées  par  des  raies  d'un  beau  jaune ,  qu'on  trouve 
fur  le  Chêne  en  Juin,  &  qui  fe  tient  ordinairement^  fous  une 
toile  de  foie ,  ou  dans  une  feuille  pliée. 

a  f 

t 

*  XXÏII.  Une  Chenille  jaunâtre  tout  du  long  du  dos  ,  fur 
le  corps  de  laquelle  font  étendus  deux  filets  blanchâtres,  &  fur 
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]es  ftigmates  une  raie  jaune ,  qui  fe  trouve  fur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet. 

*  XXIV.  La  belle  Chenille  du  Cbou.  Mémoires  fur  les  /«* 
feôesy  Tome  I,  Planche  XXFIII,  figure  g. 

*  XXV.  La  Chenille  du  Cbou^eur.  N^  29  du  Goedaert 
de  Lister. 

*  XXVL  La  Chenille  qui  aime  les  plantes  baflcs  &  po- 
tagères ,  de  l'Efpece  de  la  Figure  4 ,  Flanche  XIV  du  Tome  I 
des  Mémoires  fur  les  Infe&es. 

*  XXVn.  Le  Zig^zag.  Mémoires  fur  les  Infères.  Tome  IT ,. 
Flanche  XXII ,  Figure  i  o. 

XXVIU.  XJî5E  Chenille  d'un  verd   de  pré ,  femé  de  points» 
jaunes ,  &  qui  ,  comme  Ja  belle  du  Fenouil ,  porte  une  corne 
en  forme  d'Y.  Elle  vit  fur  TAubépine ,  &  fe  métamorphofe  en 
Chryfalide  angulaire  ,  après  s'être   liée  d'une  ceinture  de  foie  : 
elle  fe  change  en  Papillon  à  queue  *•  '^  Obfdhi 

fur  les  ïnf. 

*  XXIX.   Une  Chenille  rayée  *  de  verd  ,  cju'bn  trouve  fur  ^  '  ' 
î Arirete-bceuf  en  Août.                                                     . 

*  XXX.  Une  Chenille  à  quatre  tubercules  charnus ,  pofés  fut 
les  quatrième ,  cinquième ,   fixieme  &  feptieme  anneaux. 

Faites  &  rafes. 

XXXI.  La  Chenille  de  la  Jacobée.  Mémoires  fur  les  InfeBeiy, 
Tome  I ,   Flanche  XVI ,  Figure  i . 

XXXn.    La  Chenille  qui  vit  dan&  Tintérieur  des  têtes    du 


g  M  i  M  0  1  RE  s"   d'  H*I  S  T  O  I  R  E    N  A  T  U  R  E  L  L  ï. 

*  Ohf.div.    Chardon  à  bonnetier.  *  Mémoires  fur  les  InfeSes  »  Tome  II,  Tlatù 
ObtXDC-^    cbe  XXXIX,  Figure  lo. 

*  XXXni.  La  Chenille  qui  vit  en  focie'té  fur  les  Pommiers ,' 
fur  tAubi'piney  &c.  Se  qui  fe  tient  dans  des  nids  pareils  aux 
toiles  d'Araignées.  Mémoires  fur  les  InfcQes,  Tome  11  ,  Plati' 
cbe  XII,  Figure  2. 

XXXIV.  La  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Mémoires  fur  les  In^ 
feSes  ,  Tome  I ,  Plmicbe  XVill ,  Figure  1 4. 

*  XXXV.  La  Chenille  verte  du  Chou.  Mémoires  fur  les  Itù 
feBes,  Tome  /,  Planche  XXIX,  Figure  4. 

*  XXXVI.  La  Chenille  de  la  même  plante  ,  qui  me  pa- 
Toît  être  celle  de  la  Figure  1 2  ,  Planche  XVI ,  du  même 
Volume, 

XXXVn.  Une  Chenille  qui  vit  fur  la  Clêmatis ,  &  que  j'ai 
nommée  la  Punaife ,  parce  qu'elle  a  une  odeur  qui  approche 

•  Ohf.  dh.    fort  de  celle  de  cet  Infede  *. 

fur  Its  Inf. 

ObC  XXX.        *  XXXVIII.  UiNE  Chênaie  qui  lie  les  feuOles  de  l'Ofîer  l 

&  fe  conftruit  une  Coque  en   bateau. 

Grandes  &  velues. 

XXXIX.  La  Chenille  qui  vit  des  feuilles  de  Cornouiller  ; 
de  Charme ,  de  Charmille  ,  &i:.  Mémoires  furies  InfeSes,  Tome  I, 
Planche  XXXF,  Figure  i. 

XL.  La  Chênaie  du  Gazon ,  du  même  Genre  que  la  pré- 
cédente. 
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XU.  L'Herissowne.  Mémoire  fur  les  InfeSes  Tome  L  Pian^ 
cbe  XXXFI,  Figure  x. 

Moyennes  &  velues. 

XLÏI.  La  Chenille  Lièvre.  Mémoires  fur  les  InfeSes ,  Tome  I , 
Flanche  II ,  Figure  1 6. 

XLni.  La  Commune.  Mémoires  fur  les  Infe&es ,  Tome  /,  PUm^ 
cbe^  FL  Figure  2. 

XLIV.  La  Chenille  qui  reffemble  à  la  commune ,  repréfentée 
Figure  8  9  Planche  XVI  ^  du  Tome  I  ,  des  Mémoires  fur  les 
Infe&es, 

XLV,  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pins.  Mémoires 
fur  les  InfeSes ,  Tome  II ,  Planche  Fil ,  Figure  3 . 

XL  VI  La  Chenille  à  oreilles.  Mémoires  fur  les  InfeSes^  Tome  /, 
Planche  XXI F,  Figure  i. 

Grandes  &  demi-velues. 

XLVIL  La  Livrée.  Mémoires  fur  les  InfeSes  Tome  I ,  Plan-' 
cbe   F.  Figure  7. 

XLVm.  La  Chenille  du  /^ior»^ ,  repréfentée  N^  8  a  du 
Goedaert  de  Lister. 

XUX,  La  Chenille  qui  vit  en  fociétc  fur  le  Saule  ,  fans  fe 
faire  de  nid,  repréfentée  N°.  9î  du  même  Auteur. 

L.  La    Chenille    qui    fe  fait  une    Coque    qui    a    Pair  d'un 
gland ,  repréfentée  Figure    1 1  ,  Planche  XXXII  du  Tome   /, 
Tome  IL  B 
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des  J^Nmoire^'  fur  les-hfeSes.,  Cette  Chenille  vit  en  fociété  pen- 
dant  une  partie  de  fa  vie. 

*  LI.  La    Chenille  repréfentée   Plancha    II  ,  Figure  f     du 

Tovis  II  des  31émoires  fur  les  InfeSes. 

m 

Aloyennes  &  deini-velues. 

*  LU.  La  Chenille  de  t  Ariflolocbe.  Mémoires  fur  les  InfeEteSr, 
Tome  I ,  Planche  XXX Fil ,  Figure  1 1 . 

*  LIU.  La  Chenille  noire  &  épineufe  de  l" Ortie.  Mémoires 
fur  les  Inf côtes.  Tome.  /,  Planche  XX r ,  Figure  3. 

*  LIV.  La  Chenille  épineufe  rayée  de  verd  &  de  brun  , 
de  là  même  plante.  Mémoires  fur  les  InfeSleSy  Tome  I ,  Platu 
cbe  XXVI  \    Figure  r. 

*  LV.  Là  plus  commune  de  tOrme. 

*  LVI.  La  Bedaude,  Mémoires  fur  les  InfeBes ,  Tome  I , 
Planche  XXVII,  Figure  i. 

*  LVII.  La  Chenille  du  Chardon  à  feuilles  d!  Acanthe.  Mé- 
moires fnr  les  InfeSes  ,  Tome  I ,  Planche  XXVI ,  Figure  % . 

Petites  &  demi'Velues. 

*  LVIIf.  Une  Chenille  brune  ,  dont  je  ne  fais  point  en- 
core l'hiftoire  ,  Se  que  je  ne  mets  ici  que  pour  montrer  que, 
parmi  celles  de  ce  Genre ,  il  s'en  trouve  qui  ont  la  nouvelle 
partie. 


\ 
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dUATRIEME     CLASSE. 

*  UX.  La  grande  Chenille  à  cornes  du  Saule.  Mémoires  fur 
les  InfeBes ,  Tome  II ,  Planche  XXI ,  Figure  i . 

CINdUIEME     CLASSE. 

*  LX.  La  Chenille  des  Légumes.  Mémoires  fur  les  InfeSes , 
Tome  II,  Planche  XXVI,  ligure  i. 

SIXIEME     CLASSE. 

Grandes  &  rafes. 

LXI.  Une  Arpenteufe  en  bâton  raboteux ,  qu'on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet  ,  dont  la  couleur  imite  celle 
de  Vécorce  des  branches  de  cet  arbre  ,  qui  eft  fort  fembla- 
bies  à  celle  de  la  Figure  17,  Planche  XXVII  du  Tome  II  , 
des  Mémoires  fur  les  InfeSes  ^  &  qui  entre  en  terre  pour  s'y 
transformer.    , 

LXn.  Une  Arpenteufe  en  bâton ,  de  couleur  verte ,  qu'on 
trouve  fur  TOfier  dans  le  mois  de  Juillet,  &  qui  entre  en  terre 
pour  s'y  transformer. 

Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire  l'énumération , 
ont  été  trouvées  aux  environs  de  Thonex  ,  petit  village  fort 
agréable ,  lîtué  à  trois  quarts  de  lieue  à  l'orient  de  Genève , 
&  où  je  pafTe  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Voici  ce  qui   réfulte  de  la  lifte  précédente. 

*    Voyez 

PI      TtT     r»' 

i'.  Que  des  foixante  -  deux   Efpeces  de   Chenilles  dont  elle    j-,'fcr  Obf: 
eft  compofée ,  trente-une  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie.  ♦    j"J;  -^'"^  ^" 

B  a 


Inf. 
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2^  Qiie  je  n'ai  point  trouvé  cette  partie  à  celles  qui  ap- 
partiennent au  Genre  des  velues. 

3**.  Que  je.  ne  l'ai  point  vue  non  plus  à  celles  qui  font  du 
nombre  des  très  -  grandes ,  ou  du  premier  degré  de  grandeur. 

De  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu'on  doit  penfer 
de  ces  réfultats. 

La  partie  dont  je  parle  ,  offre  des  variétés  de  forme  qui 
méritent  d'être  remarquées  :  on  peut  les  réduire  à  deux  genres 
principaux. 

Le  premier  genre  confîfte  en  une  efpece  de  bouton  à-peu* 
prè»^  hémifphérique. 

Le  fécond  genre  ,  plus  compofé ,  paroît  à  la  loupe  formé 
de  trois  pièces  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres ,  à  la  ma- 
niere  des  cornes  des  limaçons.  Le  diamettre  de  ces  pièces  di- 
minue à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine.  La  pièce 
qui  fert  de  bafe  aux  autres  :  eft  la  plus  groffe  :  celle  qui 
la  fuit  immédiatement ,  l'eft  un  peu  moins.  La  pièce  du  fommet 
fe  termine  en  pointe  :  ces  trois  pièces  forment  ainfi  par  leur 
aflemblage  une  efpece  de  corne. 

Je  ne  connois  encore  que  trois  Efpeces  de  Chenilles  aux- 
quelles le  premier  genre  foit  propre ,  XXIV  ,  XXXV  ,  LI  ; 
mais  j'ai  obfervé  le  fécond  genre  à  vingt-cinq  Efpeces  de  la  pre*. 
miere  ,  quatrième  &  cinquième  Claifes. 

La  grandeur ,  la  figure ,  la  pofitioii ,  le  nombre ,  &c.  peu- 
vent  fournir  des  caraderes  propres  à  fous-divifcr  ces  deux 
genres. 
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£n  général ,  la  longueur  de  la  corne  égale  celle  des  pre- 
mières jambes ,  mais  quelquefois  elle  la  furpafle  ;  telle  eft  la 
corne  des  ChenUles  des  N\  XIK  ,  XIV ,  XVU-  La  corne  de 
la  Chenille  XIV  a  environ  deux  lignes- 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  toujours  à  celle  de 
la  Chenille. 

Il  y  a  des  cornes  qu'on  pren droit  pour  une  filière.  Celle 
de  ia  Chenille  XIII  reffemble  allez  ,  par  fa  figure  &  par  fa 
couleur ,  à  un  piquant  d'ortie. 

En  prefTant  fortement  la  partie  antérieure  de  deux  Efpeces 
de  Chenilles  ,  XXV  ,  XXXVI ,  j'ai  vu  fortir  de  l'extrémité  de 
la  corne  un  petit  corps  -oblong ,  dont  la  tranfparence  approchoit 
de  celle  du  cryftaL 

On  obferve  quelquefois  fur  la  corne ,  ainfi  que  fur  le  bouton 
hémifphérique ,  de  petits  tubercules  femblabks  à  ceux  qui  font 
répandus  fur  tout  le  corps  de  l'Infeâe. 

Dans  la  plupart  des  Efpeces,  la  nouvelle  partie  eft  placée 
précifément  entre  la  lèvre  inférieure  &  la  première  paire  des 
jambes  ;  mais  il  en  eft ,  LI  ,  où  cette  partie  fe  trouve  fituée 
plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes, 

La  diredHon  de  la  corne  à  fa  fortîe  du  corps  ,  varie  auflt 
quelquefois  :  mais  on  peut  attribuer  cette  variation  à  la  manière 
dont  la  Chenille  eft  preflee* 

LoRscLUE  la  partie  dont  il  s'agît ,  eft  retirée  dans  Kntérieur      *  pi.  m  ; 

du  corps ,  on  voit  à  la  place  une  petite  fente  *  difpofée  parai-  ^.^*  f  f^ 

lelement  à  la  bouclie.  Cette  fente   eft  plus  fenfible   dans  quel-  &j  jPjJq  ■ 
ques  Efpeces ,  XXIll ,  XXVII  ^  LIX .  que  dans  d'autres. 


ur 
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Le  bouton  hémifphérique  n'eft  pas  fîmple  ,  quoique  je  Taie 

*P1.  iri,  laiflTé  entendre   tel  jufqu'ici  :   je  l'ai  trouvé   double  *  dans  les 

^olf.divjhr  t'^ois  Efpeces  de  Chenille  XXIV,  XXXV,  LI,  dont  j'ai  parlé 

la  inf.         ci-drfTus.   Les  deux  boutons  font  pofés  l'un  à  côté  de  l'autre  ; 

mais  ils  tendent  à  s'écarter  à  mefure  qu'ils  s'élerent  :  leurs  bafes 
fe  touchent  lorfque  la  preflion  a  été  portée  auflî  loin  qu'elle 
peut  l'être  fans  nuire  à  la  Chenille. 

La  corne  eft  encore  plus  multipliée  que  ne  l'eft  le    bouton 

*  ibid.       hémifphérique  :  je  l'ai  vu    quadruple  *  dans    trois  Efpeces   de 

Figure  7.       Chenilles ,  XXIII ,  XXVE ,  LIX  :  ces  quatre  cornes  font  dif- 

pofées  par  paires  aux  extrémités  de  la  fente ,  &  celles  de  cha- 
que paire  forment  une   efpece  de  fourche.  En    preflant  forte- 
.  ment  la  Chenille  du  N^  XXIU,  j'ai  vu  s'élever  autour  de   la 
fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourlet  charnu. 

Quel  eft  l'ufage  de  la  nouvelle  partie  dont  nous  parlons  ? 
La  corne  feroit-elle  une  filière  ?  Mes  obfervations  s'accordent 
mal  avec  cette  conjed:ure.  J'ai  fuivi  avec  attention  des  Che- 
nilles  qui  ont  cette  corne ,  pendant  qu'elles  travailloient  à  leurs 
différens  ouvrages ,  &  je  n'ai  jamais  obfervé  que  la  corne  fit 
la  fonftion  de  filière.  Lorfque  j'ai  eu  recours  à  une  très-forte 
preflîon  ,  il  n'eft  forti  de  l'extrémité  de  la  corne  qu'une  li- 
queur limpide.  Enfin  ,  le  bouton  hémifphérique  n'a  aucune  ref- 
femblance  avec  une  filière. 

J'ai  mieux  réuflî  à  m'aflTurer  que  la  corne  n'eft  pas  effen- 
tielle  à  la  vie  de  l'Infedle  :  je  l'ai  coupée  à  douze  Chenilles 
épineufes  ,  LIV  :  toutes  onf  fort  bien  foutenu  cette  opération , 
&  fe  font  enfuite  transformées  en  ChryfaUde  ,  à  la  manière  qui 
eft  propre  à  cette  Efpece. 

J'ai  fait  fubir  la  même  épreuve  à  cinq  Chenilles  du  Chou- 
ieur ,  XXV  ;  elle  ne  leur  a  pas  été  plus  nuifible  qu'aux  Che- 
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nfflcs  épineufes.  Celles  dont  je  parle ,  ont  mangé  peu  de  tems 
après  l'opération  avec  beaucoup  d'avidité.  Trois  de  ces  Che- 
nilles font  entrées  en  terre  au  bout  de  quelques  jours  ,  les 
deux  autres  font  demeurées  fur  la  furface  :  mais  la  terre  s'étant 
trop  defféchée ,  aucune  n'eft  parvenue  à  fe  métamorphofcr. 

Ces  expériences  demandent  d'être  variées  &  répétées  plu- 
fieurs  fois.  On  doit  encore  chercher  à  fe  convaincre  file  retranche- 
ment de  la  corne    n'influe  point  fur  le  Papillon, 

Au  refte ,  on  parviendra  plus  fûrement  à  faire  ces  expé- 
riences ,  en  plongeant  la  Chenille  dans  l'eau  froide ,  &  en  l'y 
laiflant  quelques  minutes  ;  elle  y  perdra  le  mouvement  &  le- 
fentiment  ;  elle  s'y  ramollira  ,  &  l'on  pourra  pouffer  la  preffiort 
fort  loin,  fans  nuire  à  l'Infede. 

M.  de  Reàumur  a  obfervé  *  à  une  Teigne    aquatique  du  ^Mtfmfur 

Genre  des  Vers ,  une  partie   qui  a  beaucoup  de  reflemblance  p^/ xill  '! 

avec  celle  que  je  viens  de  décrire  :  cet    illuftre    Académicien  Fig.i,p.i6^ 

foupçonne  que  cette  partie  eft  une  filière  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ^^l'^^'^^-^^» 
n*a  pu  faire  des  obfervations  propres  à  Teshconvaincre. 

J'ai  fait  quelques  obfervations  fur  la  grande  Chenille  à  cornes 
du  Saule  ,  dont   pluGeurs  ont  du  rapport    avec   celles   que  je 
viens  de  rapporter;  mais  je  renvoie  à  un    autre  Mémoire  le:: 
récit  de  ces  Obfervations. 

ADDITION. 

ff  J'ai  dit  cl-defiTus  que  j'avois  conjeduré  que  cette  nouvelle- 
partie,  dont  j'ignore  encore  l'ufage  >  pouvoit  être  une  filière  ; 

J^ota,  Cette  marque  tt  défigne  les  additions  faites  par  F  Auteur  à  cette  no» 
veile  Edition. 
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un  Anonyme  a  cru  s'en  être  afluré  ,  comme  on  le  Terrai  par 
l'extrait  fuivant  d'une  lettre  que  M.  de  Reaumur  m'écrivit  de 
Paris  le  27  d'Avril  17^1. 

*^  Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  fur 
„  la  nouvelle  partie  que  vous  avez  découverte  aux  Chenilles , 
5,  qui  fera  très-bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  Savans 
„  Etrangers.  Un  très-bon  Obfervateur  ,  qui  ne  s'embarraflfe 
r>  pas  d'être  connu  du  public  ,  qui  même  pendant  quelques 
5,  années  n'a  pas  voulu  que  je  le  connufle  lorfqu'il  me  com- 
„  muniquoit .  des  Obfervations  dont  je  ferai  ufage  fi  on  réim- 
„  prime  les  Mémoires  pour  fervir  à  rHiftoire  des  InfeSes  m'en 
5,  a  envoyé  depuis  peu  qui  me  donnent  beaucoup  de  penchant 
„  à  croire  que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  eft  une 
„  filière.  Les  Obfervations  dont  je  veux  parler  ont  pour  objet 
„  la  conftruâion  des  Coques  de  terre  faites  dans  la  terre. 
„  Ce  Savant  a  mieux  expliqué  cette  conftrucHon  que  moi.  Il 
„  l'a  expliquée  comme  j'ai  expliqué  celle  des  Coques  du 
„  Formicaleo.  La  convexité  fupérieure  de  la  Coque  eft  formée 
5,  la  première  ,  quelqu'épaiffe  que  doive  être  cette  partie  la 
„  Chenille  attache  enfemble  tous  les  .grains  qui  la  doivent 
,5  compofer.  Pour  y  parvenir  ,  elle  fe  fert  d'une  filière  qu'elle 
5,  eft  maîtrelTe  d'alongcr  bien  au-delà  de  ce  que  nous  aurions 
„  Ole  imaginer.  La  Chenille  fait  pafler  cette  filière  au  travers 
„  d'une  très-épaiflfe  couche  de  terre  pour  coller  les  grains  en- 
„  femble.  C'eft  ce  que  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc , 
„  qui  eft  une  de  celles  de  votre  lifte ,  lui  a  fait  voir  ,  &  que 
„  d'autres  Chenilles  lui  ont  donné  occafion  d'obferver  „. 

Je  répondis  à  M.  de  Reaumur  en  Juin  de  la  même  année  : 
les  Obfet^ations  de  t  Anonyme  piquent  beaucoup  ma  curiofitê. 
J'ai  quelque  penchant  à  croire  que  la  filière  qu'il  a  découvert 
eft  ma  nouvelle  partie.  Je  n'ai  qu'un  doute  là-deffus ,  c'efl  que 
plufieurs  Chenilles  épineufes  qui  n'ont  à  filer  qu'une  fimple  mon^ 
tiçule  ,  font  pourvues  de  cette  partie. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  grande  Chenille  à  Queue  Fourchue  du  Saule  \  dans  lequel 
on  prouve  que  la  liqueur  que  cette  Chenille  fait  jaillir  ,  eft 
un  véritable  acide ,  &  un  acide  très-a^if. 

Sav.   Étrang.  Tom.   Il ,  pag.  276.  * 


*  Lu  le  j 

Juillet  17  su 


JLiÀ  forme  de  cette  Chenille  eft  finguliere ,  elle  tient  un  peu 
de  celle  d'un  poiflbn  :  là  partie  antérieure  eft  groffe  propor- 
tionnellement au  corps  ;  fa  partie  poftérieure  eft  effilée  &  fe  ter- 
mine par  deux  tuyaux  écailleux ,  dans  chacun  defquels  eft  ren- 
fermée une  corne  charnue  que  rinfefte  fait  fortir  au  befoin. 

Je  n'ai  voulu  qu'indiquer  un  des  traits   qui  caradlérifent  cette 
Chenille  finguliere  ;  AL  de  Reaumur  l'a  décrite  *.  avec  la  clarté     *Mém,fur 
&  l'exaftitude  qui  lui  font  naturelles  ;  je  me  borne    ici  à  mon-    ^  ^^^  Jj' 
trer  en  peu  de  mots  ,  ce  qu'elle  m'a  offert  de   plus  nouveau 
ou  de  plus  intérelfant. 

r- 

L'oeuf  dont  cette  Chenille  provient ,  n'a  rien  de  remarqua- 
ble ;  il  eft  blanc ,  uni  ,  lenticulaire.  J'ai  trouvé  des  œufs  de 
cette  Efpcce  dépofés  irrégulièrement  fur  des  feuilles  de  Saule  : 
ils  y  compofoient  deux  amas ,  l'un  de  cinq ,  l'autre  de  trois  œuft. 

La  Chenille  fe  dépouille  au  moins  trois  fois  avant  que  de 

fc  renfermer,  elle  fe   prépare  à  la  mue  ,   en  tapiflant  de   foie 

l'endroit  fur  lequel  elle   fe  fixe.  .Quelques    momens  avant  le 

changement  de  peau ,  on  voit  les  tuyaux  &  les  jambes  écail- 

Tome  IL  C 
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leufes  fe  donner  divers  mouvemens  qui  tendent  à  les  dégager 
de  leurs  enveloppes  :  la  vieille  peau  s'ouvre ,  non  lur  le  dos  j^. 
mais  fur  le  côté.. 


*Tom.lI» 
Jci  Menu 


La  troifieme  mue  fait  tomber  les  mamelons  en  formes  d'o- 
reilles de  Chat,  qui  font  à  la  partie  antérieure  de  Tlnfede  :  à 
la  place  de  ces  mamelons  paroiflent  deux  taches  noires.  Cette 
particularité  femble  prouver  que  la  Chenille  dont  M.  de  Reau- 
MUR  parle  ,  *  étoit  de  la  même  Elpece  que  celle  dont  il  s'agit  ici. 

En  prcfTant  les  tuyaux  de  la  dépouille  près  de  leur  bafe  , 
j'en  faifois  fortir  les  cornes  ,  comme  auroit  fait  la  Chenille  ; 
&  lorfque  je  ceflTois  de  prefler  ,  elles  rentroient  d'elles-mêmes 
dans  leur  fourreau.  Ces  cornes  n'étoicnt  pas  rouges  ,  comme, 
elles  le  font ,  lorfqu'elles  tiennent  à  l'Infede  ,  mais  blanchâtres.. 

Une  de  ces  Chenilles  à  qui  j'avois  coupé  les  tuyaux  à  leur 
origine,  ne  furvécut  qu'un  jour  à  cette  opération  (i)- 

Peu  après  s'être  dépouillée,  la  Chenille  fe  met  à  dévorer  fa 
dépouille  :  &  ce  qui  rend  ce  fait  encore  plus  lîngulier,  eft  qu'elle 
attaque  d'abord  les  partie?  les  plus  dures,  comme  les  tuyaux,  le 
crâne  ,  les  dents ,  les  jambes  écailleufes.  Un  aliment  fî  étrange  fe- 


(  1  )  tt  Le  9  d'Août  17  '»?  ,  je  répétai 
cette  cxpéience  fur  une  jeune  Chenille 
de  cette  Efpece  Avec  des  cifeaux  j'cm. 
portai  la  moitié  des  tuyaux  écailleux  qui 
renfcment  les  cornes.  II  fortit  par  la 
plaie  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
verte.  Le  10,  la  Chcnîllc  changea  de 
peau  ;  mais  elle  ne  put  parvenir  à  dé- 
gager fa  partie  pofté^ieure  :  je  lui  aidai  ; 
&  cela  me  donna  lîeu  de  m'aflurer  qu  en 


de  la  nouvelle  peau.  Le  16  ,  la  Chenille 
fubit  une  féconde  nnie  ;  mais  cette  fois  « 
elle  n'eut  pas  befoin  de  mon  fecours 
pour  achever  de  fe  dépouiller.  Le  29 , 
quantité  de  petits  Vers  blanchâtres  qu'elle 
nouiriffoit  dans  fon  intérieur,  Un  per- 
.erent  les  côtés  &  fe  filèrent  à  leur  naif- 
fânce ,  de  petites  Coques  de  foie  blan- 
che ,  dont  la  plupart  fuient  attachées 
fur  le  corps  même  de  la  Chenille    Mal- 


cciii nnt   les  tuyaux   de    la  dépouille   ,  ^lé   tant    &    de    fi    profondes  plaies  » 
j'avois  coupe  en  même  tems  les  tuyaux \.'lle  vécut  juf(^u'au  31. 
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TokÀl  un  fortifiant  convenable  à  Vétat  de  foiblefle  où  la  mue 
met  l'Infeae  ? 

La  Chenille  dont  je  parle ,  n'eft  pas  la  feule  qui  fe  plaîfe  à 
manger  fa  dépouille  :  j'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  la  belle 

Chênaie  du  Tithymale  *  ,  dans  la  belle  Chenille  du  Bouillon-  ^^^.^^J,^^^^, 

blanc*,  dans  une  Chenille  du  Cérifier  (i)  ^  J'ai  vu  une  Chenille  je"^"'  N^- >^. 

du  Tithymale  manger  l'eftomac  d'une  Chenille  de  cette  Efpece,  *  ibid  N^ 

que  je  venois  de  difféquer  :  j'ai  vu  de  même  THériflonne  *  man-  ^J  j^^j^^  ^o. 

gcr  le  cadavre  d'une  autre  Chenille  :  enfin  j'ai  obfervé  une  Che-  20. 
nille*  qui,  immédiatement  après  être  éclofe  ,  allait  ronger  les      IJ^la/ïu 
Coques  de  celles  de  fon  Efpece ,  qui  n'étoient  pas  encore  venues 
au  jour,  &  qui  hâtoit  ainfi  le  moment  de  leur  naiiTance  *.  ^^^^^ 

div    fur   ics 

M.  Bazin  ,  Correfpondant  de  l'Académie  ,  excellent  Obferva-    inrccl.  Obf. 
teur ,  avoit  obfervé  avant  moi  des  Chenilles  qui  mangcoient  leur    ^^^^* 
dépouille  ;  mais  je  l'ignorois  quand  je  communiquai  mon  obferva- 
tion  à  M.  de  Reaumur;  celle  de  M.  Bazin  n'avoit  pas  encore  piuu. 

Après  avoir  acquis  fon  parfait  accroiffemcnt  ,  la  Chenille  à 
queue  fourchue  ne  tarde  pas  à  travailler  à  fa  Coque.  Avec  fes 
dents  ,  qui  font  fort  tranchantes ,  elle  détache  du  Saule  fur  le- 
quel elle  a  vécu ,  ou  de  la  boîte  dans  laquelle  on  l'a  tenue  en- 
fermée ,  de  petits  fragmens  qu'elle  lie  avec  de  la  foie.  Pour 
rendre  ces  fragmens  plus  propres  à  s'unir  les  uns  aux  autres  , 
elle  en  remplit  fa  bouche  ,  elle  les  y  tient  pendant  quelque 
tems  ,  elle  les  y  humede  ;  par-là  ,  elle  parvient  à  donner  à  fa 
Coque  un  degré  de  folidité  qui   diffère  peu  de  celui  du  bois. 

La  foie  de  cette  Chenille  m'a  paru  d'une  nature  aflTez  par- 
ticulière :  ce  n'eft  prefque  qu'une  colle  très-vifqueufe ,  tirée  en 
fil.  Les  vaiffeaux  qui  la  fourniflTcnt ,  font  au  nombre  de  deux  ; 
ils  recouvrent  l'eftomac  &  en   occupent  les  deux  tiers  de  la 


(  I  )  Sur  toutes  ces  Chenilles  qui  dé 
Torene    leur   dépouille  ,    confultez    les 


Ohfervatîons  diverfafur  la  InftiîtSy  Ob- 
fervation  XVII ,  Oeuvra  ,  Tome  L 
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longueur  ;  les  plis  &  replis  qu'ils  y  forment ,  feniblent  îmîter 
l'arrangement  des  côtes  fur  la  poitrine.  Je  fuis  aifément  parvenu 
à  réparer  ces  vaiffeaux  des  parties  voifmes ,  &  à  les  conferver 
dans  Tefprit  de  vin. 

Lorsqu'on  regarde  la  Chenille  de  front  &  dans  le  tems 
où  elle  fait  rentrer  fa  tête  fous  fon  premier  anneau ,  on  ap- 
perçoit  entre  la   lèvre  inférieure  &   la  première  paire  de  jam- 

*  0/)/?  dm.    bes  ,  une  fente  oblongue  &  tranfvcrfale  *  y  d'environ  une  ligne 
fim^YlL    ^  demie  de  longueur.  Si  l'on  prefle  la  partie  antérieure  de  Tin- 
6 ,/  fede ,  on  verra  fortir  de  cette  fente  des  jets  d'une  liqueur  lim- 
pide ,    d'une  odeur  très-pénétrante ,  &  aflez    analogue   à  celle 
des  Fourmis  ;  on  obfervera  de  petits  fréniiflemens  dans  les  lèvres, 
de  la  fente  :  fi  Ton  pouffe  la  preflîon   plus  loin ,  on  verra  pa- 

*  Ibid.  PI.    roître  aux  extrémités  de  la  fente  ,  deux  petits  corps  *  de   figure 
mnimlt.    conique  ,  qui  tendront  à  s'écarter  l'un  de  l'autre  à  mefure  qu'ils 

s'avanceront  au-dehors  :  une  efpece  de  bourlet  s'élèvera  alors 
fur  la  fente.. 

On  reconnoît  fans  doute  que  la  partie  dont  je  viens  de 
parler  ,  efl  précifément  la  même  que  celle  qui  a  fait  le  fujet 
du  Mémoire  précédent  ;  j'y  renvoie  donc  le  Ledeur, 

En  preflant  très-fortement  la  partie  antérieure  d'une  Chenille 
de  cette  Elpece  ,  qui  venoit  d'achever  fa  Coque  ,  je  vis 
fortir  de  Pintérieur  de  la  fente  avec  les  quatre  petites  cornes 
dont  il  s'agit ,  une  vcffie  de  la  groffeur  d'un  petit  pois ,  de 
couleur  violette  ,  fur  laquelle  on  obfervoit  des  ramifications  de 
vaiffeaux  d'un  blanc  argenté ,  qui  ne  pouvoient  être  prifes  que 
pour  des  trachées  r  ayant  tenté  de  tirer  cette  veflie  hors  du 
corps  ,  elle  entraîna  avec  elle  un  long  vaiffeau  qui  fe  rompit  ^  & 
la  veflie  s'afFailTa  par  l'écoulement  de  la  liqueur  qu'elle  renfermoit. 

La.  nature.de    cette  liqueur  que  la  Chenille    fînguliei»    du 
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Saule  feit  jaîUir ,  méritoît  fur-tout  d'être  examinée.  J'ai  fait  dans 
cette  vue  quelques  eflais  dont  je  vais  donner  le  précis.  J'en 
aurois  Éadt  un  plus  grand  nombre  ,  fi  j'avois  pu  me  procurer 
affez  de  ces  Chenilles  ;  mais  elles  font  rares ,  &  la  quantité 
de    liqueur  qu'une  feule  peut  fournir  eft  bientôt  épuifée. 

Plusieurs  fois  j'ai  fait  tomber  fur  ma  langue  des  gouttes  de 
cette  liqueur  :  elle  y  a  produit  une  impreflion  femblable  à  ceUe 
qu'y  auroit  produit  le  plus  fort  vinaigre. 

Avec  un  fcalpel  j'ai  fait  une  incilîon  à  un  de  mes  doigts: 
j'ai  verfé  fur  la  lapie  de  ce  fcalpel  une  grofle  goutte  de  la 
liqueur  en  queftion  ,  &  j'ai  introduit  cette  goutte  dans  la  plaie , 
dont  j'ai  eu  foin  d'écarter  les  lèvres  ,  afin  qu'elle  y  pénétrât 
mieux.  J'ai  fenti  auffi-tôt  une  douleur  prefque  infupportable  ; 
le  fan  g  qui  couloit  de  la  plaie  s'eft  figé ,  &  a  pris  une  cou* 
leur  plus  foncée. 

4 

Ayant  verfé  une  goutte  de  la  liqueur  dans  quelques  gout- 
tes d'efprit  de  vin ,  il  s'eft  fait  une  coagulation    affez   fenfible. 

Le  papier  bleu  fur  lequel  j'ai  fait  tomber  une  goutte  de 
cette  liqueur  ,  a  rougi  fur  le  champ  ;  mais  une  heure  après  , 
il  a  repris  fa  première  couleur.  L'efprit  de  nitre  ne  m'a  pas. 
paru  donner  un  rouge  auffi  vif,  mais  il  s'eft  maintenu  plus 
long-tems ,  &  s'eft  enfuite  changé  en  orangé. 

J'ai  verfé  de  même  de  la  liqueur  dont  il  s'agît  fur  des  fleurs 
de  Chicorée  fauvage ,  elles  ont  rougi  auffi-tôt ,  &  fe  font  enfuite 
fanées.  Celles  fur  lefquelles  j'ai  fait  tomber  de  l'efprit  de  nitre 
n'ont  rougi  ni  plus  promptement ,  ni  mieux.  Le  vinaigre  n*a 
produit  fur  ces  fleurs  qu'un  très4éger  changement  de  coiUeun 

Pour  tâcher  de    découvrir   le   réfçrvoîr  de  l^  li<jueur  dont 
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jioiis  venons  de  rechercher  la  nature  ,  j'ai  eu  recours  à  la* 
difleftion.  Après  avoir  enlevé  les  vaifleaux  à  foie  ,  les  inteftins 
&  Teftomac,  j'ai  vu  fous  l'œfophage  &  près  df  la  fente  dont 
j'ai  parlé  ,  une  veffie  femblable  à  celle  que  j'ai  décrite  ,  à 
l'exception  que  fa  couleur  étoit  d'un  blanc  fatîné.  L'efprit  de 
vin  dans  lequel  j'avois  fait  périr  la  Chenille  avant  que  de  la 
difféquer ,  avoit  donné  de  la  confiilance  à  cette  vefïïe  ,  enibrte 
qu'on  pouvoit  la  manier  fans  altérer  fa  forme.  Elle  reflembloit 
alTez  à  une  larme  ;  le  col  ou  la  partie  effilée  alloit  aboutir  à 
la  fente  :  ayant  coupé  cette  veflîe  près  de  fon  col  ,  elle  s'eft 
afFaiflTée  en  fe  vuidant ,  &  la  liqueur  qu'elle  a  laifle  échapper 
étoit  femblable  à  celle  que  l'InfeCle  fait  jaillir.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir les  vaifleaux  qui  portent  cette  liqueur  dans  le  réfer- 
voir  ;  j'ai  de  même  cherché  inutilement  les  petites  cornes  qui 
l'accompagnent,  &  qui  font  fi  aifées  à  obferver  hors  du  corps; 
j'ai  mieux  réuffi  à  obferver  la  moelle  fpinale  &  fes  accom- 
pagnemens. 

Une  liqueur  auffi  travaillée  que  l'eft  celle  dont  il  eft  ici 
quellion ,  a  fans  doute  des  ufages  importans.  Indépendamment 
de  ceux  qu'on  peut  lui  foupçonner  dans  la  Chenille ,  j'ai  penfé 
qa'elle  étoit  peut-être  le  diffolvant  qui  mettoit  le  Papillon  en 
état  de  ramollir  la  colle  de  fa  Coque ,  &  de  fe  faire  jour.  Les 
portions  de  femblables  Coques  fur  lefquelles  j'ai  fait  tomber 
de  cette  liqueur,  ont  été  ramollies  très-fenfiblement.  Il  s'agi- 
roit  maintenant  de  faifir  le  moment  où  le  Papillon  fort  de  fa  Co- 
que ,  ou  bien  d'aller  chercher  la  veflîe  &  la  Hqueur  dans  la 
Chryfalide  peu  de  tems  avant  la  naiflance  du  Papillon  :  c'eft  à 
quoi  je  n'ai  pu  encore  parvenir. 

L'illustre   Boerhaave  a  cru  qu'il  n'y  a  point  de  véritable 

*  Praxis   acide  dans  l'animal  hors  des  premières  voies.  Voici  fes  termes  :  * 

iwfr/icû ,  p.    pjrima  emm  via  vocantur  os ,  afopbagtis ,  ventrkidtfs  ,  inteftitid 

tetittia ,  vafa  laSca  ,  duôius  thoracicus  nfque  ad  venam  fubdaviam  ^ 
in  quitus  vifeeribus   Joli   chylopoiefi  infervientibus  humores  adbua 


^1 
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Jwtt  crudi.  Scio  eqtndem  Hombergium  aliam  babere  fententiam , 
fed  tic  expérimenta  fecit  in  animdibus  multo  fale  maririo  pajlis.  Et 
plus  bas  :  Expérimenta  fa£ia  ftint  in  animalibus  nil  nifi  acef* 
centibus  &  acidis  paftis  :  fumpta  ejl  eorum  urina  &  ftercus  ,  ^ 
b<tc  omnia  combujla  funt  cum  ipfo  animaH\  nil  nijîfal  alcali  cinerc^ 
exbibuerunt.  Si  Tou  fait  attention  à  la  pofîtion  de  la  veflie 
que  j'ai  décrite ,  à  la  nature  de  h  liqueur  qu'elle  renferme  , 
&  à  celle  de  l'aliment  dont  Tlnfede  fe  nourrit  ;  on  fe  perfua- 
dera  facilement  que  M.  Boeruaave  a  été  trop  loin  dans  foa 
aiTertJon  :  ce  ij'eft  pas  ici  la  première  exception  que  les  Infedes. 
aient  faite  aux  régies  eftimées  les  plus  générales-. 

Les  faits  dont  je  viens  de  donner  le  précis  r  ont  été  ob*. 
fervés  en  I739&i74i,&  communiqués  dans  les  mêmes 
années  beaucoup  plus  en  détail  à  M.  de  Reaumur.  Je  fais  cette 
remarque  ,  parce  que  j'ai  été  en  partie  prévenu  fur  ce  fujet  par 
M.  de  Geer  ,  Chambellan  du  Ror  de  Suéde  ,  &  Correfpon- 
dant  de  l'Académie.  Ce  Savant  n'ayant  aucune  connoiïTance  de 
mes  obfervations  fur  la  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule, 
découvrit  en  174s  la  fente  dont  j'ai  parlé,  &  les  quatre  petits 
corps  qu'elle  renferme  :  il  vit  auflî  des  jets  de  liqueur  fortir 
de  cette  fente.  U  a  expofé  tout  cela  avec  beaucoup  de  clarté 
&  d'exaditude  dans  un  Mémoire  que  l'Académie  a  inféré  dans 
fon  nouveau  recueil  (r).  Je  fouhai<:erois  fort  que  M.  de  Geer. 
voulut  remanier  ce  fujet ,  &  perfectionner  ce  que  je  n*ai  qu'é- 
bauché. L'efprit  d'obfervation  qui  s'eft  manifefté  chez  lui  dans 
tm  âge  &  dans  une  fortune  où  l'on  ne  recherche  d'ordinaire  que* 
^es  amufemens  frivoles ,  nous  répond  affez  du  fuccès  de  fea; 
recherches. 

La  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule  eft  expofée^  conmic^ 

(  I  )  Mémoire 9  de  Mathématiques  Êf  de  Phy/ique^  préfaités  à  HAcadéoiic^ 
©'c.  Tome  L 
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la  plupart  des  Chemlles  ,  aux  attaques  des  Ichneumons.  La 
queue  qu'elle  porte  au  derrière ,  &  dont  elle  fe  fert  comme 
d'une  efpece  de  fouet  pour  chaffer  ces  Mouches  ,  ne  la  dé- 
fend pas  toujours  bien  contre  leurs  infultes.  J'ai  obfervé  deux 
Efpeces  de  Vers  mangeurs  de  cette  Chenille.  La  prenûere  Ef- 
pece ne  m'a  rien^  offert  de  particulier  ,  elle  eft  fort  petite , 
elle  vit  dans  l'intérieur  de  Tlnfede  ;  &  lorfqu*elle  eft  parvenue 
à  fon  parfait  accroilTement ,  elle  perce  fa  peau  &  fe  file  au^ 
deflfus  une  Coque  de  foie. 

La  féconde  Efpece  eft  plus    remarquable  ",  elle  fe  tient  fur 
l'extérieur  de  la  Chenille;  elle  y  paroît  d'abord  fous  la  forme 
d'un  petit  œuf  noir  &  brillant  comme   du  jais.  Ce  petit  corps 
femble  implanté  dans  la   Chenille  par  un  court  pédicule  :  peu- 
à-peu  commience  à  fortir  de  deflbus  cette  Efpece  de  Coque  un 
Ver  blanchâtre  &  d'une  fubftance  molle.  Ce  Ver  groflît  &  s'a- 
longe  de  jour  en  jour  ,  mais  &ns  abandonner   la  Coque  donC 
je  viens  de  parler.  Cette  Coque  femble  diminuer  de  grandeur, 
quoiqu'à  parler  exadlement,  cette  diminution   ne  foit  qu'appa- 
rente, étant   due  uniquement  à  la  compar'aifon   que  l'œil  fait 
du  volume  de  cette  Coque  avec  celui  du  Ver  :  enfin ,  ce  Ver 
change  de  peau  ;  alors  la  Coque  tombe ,  &  le  Ver  paroît  tel 
que  tant  d'autres  qu'on  trouve  dans  les  fruits  ou  dans  le  i:orps 
de  divers  Infedes.  Je  n'ai  pu  cependant  m'affurer  de  la    Clalïe 
à  laquelle  il  appartient  Je  l'ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils  à  la 
manière  des  Chenilles.  Lorfque  j'ai  examiné  ces  Vers  à  la  loupe , 
j'ai  obfervé  dans  leur  intérieur  des  mouvemens  analogues  à  ceux, 
que  les  Anatomiftes  nomment  vermkulaires.    J'y  ai  encore  dé- 
couvert des  couches  d'une  liqueur  blanchâtre ,  qui  alloit  alter- 
nativement de  la  tête  vers  la    queue  ,  &  de  la  queue   vers   la 
tête.  J'y  ai  auffi  apperçu  de  petits  grains  blancs  de  forme  irré- 
guliere  ,  fitués  de  part  &  d'autre  de  la  grande  artère ,  &  qu'on 
pourroît  foupçonner  feire  partie  du  corps  graiffeux  :  tout  cela 

mérite  d'être  mieux  examiné. 

RECHERCHES 
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REC  HERCHES 

Sur  la  refptration  des  Chenilles  ;  fur  celle  des  Papillons  ^  &  fur 
les  Faux^ftigmates  de  la  Chenille  qui  vit  en  fuciété  fur  les 
Pins. 


Sav.  Étrang.  Tom.  V,  pag.  27^. 


INTRODUCTION. 

JCiNtre  tes  merveilles  qui  brillent   dans   l'économie  animale  , 
le  mécanifme  de  la  Refpiration  tient  un    des  premiers    rangs  : 
auiîî  hs  plus   grands  Anatomiftes  fe  font-ils  beaucoup  exercés 
à  en  pénétrer  le  jeu  &  la    fin.  Mais    jufqu'ici  ils    l'ont   plus 
étudié  dans  les  grands  Animaux    que  dans  les  Infeâes  ,  &  il 
ne  faut  pas  en  être  furpris:  ceux-là  leur  ont  fans  doute  paru. 
avoir  des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine  qu'il  nous 
importe  fi  fort  de  connoître.  Cependant  cet  appareil  à^ftigmates 
&  de  trachées  que    Malpigki    a  découvert  dans   les    autres  , 
étoit  bien  propre  à  piquer  la  curioftté  des  Phyficiens ,   &  à  les 
exciter  à  faire  là-deflTus  de  nouvelles  recherches.  M.  de  Reaumur 
a  été  le  premier  que  je  fâche ,  qui  l'ait  fait ,   &  qui ,   en  vé- 
rifiant les  expériences  de  cet  illufîre  Obfervateur  ,  ait  ajouté   à 
fes  idées.  C'eft  en  m'efForçant  de  fuivre  les  traces    de  M.  de 
Reauxur  ,  que  j'ai  auflî  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  in- 
téreflànt.    J'ai  d'abord  eu  en   vue    principalement  de  m'afliirer 
fî  les  ftigmates   ne    fervent  qu'a  Vinfpiration  ^  comme   M.    de    j^^  j7nêi^cs. 
Reaumur   l'a    établi  *  ,     ou    s'ils  fervent  aufli  à  V expiration  ,    Wim/lll  , 
comme  quelques  expériences  que  je    lui  avois   communiquées    J,\'v^^^ 
Tome  IL  D 
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préccdcnimcnt ,  m'avoient  paru  rinfinuer,&  voici  alTez  en  dé- 
tail, &  peut-être  trop  »  celles  que  j'ai  tentées  depuis. 

I. 

Snr  la  refpiration  des  Chenilles. 

PRE  JM  1ERE     EXPÉRIENCE. 

Le   12  de  Juillet   1742  ,  j'ai    plongé   dans  l'eau  une   jeune 
*  Mém.  de    Chenille  du  Tithymale  *  ,    qui    ne  fembloit    avoir  pris   encore 
Toni"î^"pi!    q"^*  1^  "moitié  de  fon  accroiflement  ;  elle  s'y  eft  beaucoup  agitée 
XIII,  Fig.  I.    pendant  quelques  momens ,   &  je  n'ai  point  vu  durant  cet  in- 
tervalle ,  fortir    de  bulles  d'air     des  ftigmates  ;  il    en    a  paru 
feulement  en  divers  autres   endroits  du  corps  ,    comme  autour 
de  la  bouche  &  de  l'anus ,  dans  la  jonflion   des  anneaux ,  &c. 
Mais  lorfque  les   grands  mouvemens  ont  ceflfé  ,  quand  la  Che- 
nille ne  fe  donnoit  plus  que   de  petites  fecouffes    de  la   partie 
antérieure ,   j'ai    obfervé    une    bulle    d'air  plus  groffe   que   la 
tête  d'une    épingle  qui  fortoit   &   rentroit  alternativement    de 
chacun  des  deux  premiers  ftigmates  ,  fans  qu'elle  s'en   foit  dé- 
tachée pour  s'élancer  vers  le  haut;  ce  qui  a  duré  autant   quç 
les  petites  fecouffes  ont  continué. 

J'AI  encore  fait  une  femblable  expérience  fîir  une  autre  Che- 
nille de  même  Efpece  &  de  même  âge  que  la  précédente  i 
les  réfultats  n'en  ont  pas  différé  fenfîblement. 

DEUXIEME     EXPÉRIENCE- 

Comme  l'air  s'attache  plus  ou  moins  à  la  furface  de  tous 
les  corps,  &  qu'il  les  fuit  même  jufques  fous  Teau  ,  lorfqu'ils 
y  font  plongés  y  j'ai  penfé  que  celui  qui  paroît  alors  fur  toute 
la  furface  du  corps  d'une  Chenille  ,    provient  moins  de  Tinté* 
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rieur  par  voie  d'expiration  ^  que  du  dehors  par  voie  à' adhérence: 
afin  de  m'en  éclaircir  &  d'ôter  toute  équivoque  ,  j'ai  ellayé 
de  chaffer  Vair  de  l'extérieur  des  Chenilles  fur  lefquelles  j"ai 
voulu  tenter  ces  expériences  ,  c'eft-à-dîre  ,  qu'avant  de  les  plon- 
ger dans  l'eau ,  je  les  ai  mouillées  à  diverfes  reprifes  y  en  pre- 
nant la  précaution  de  faire  pénétrer  l'eau,  foit  avec  un  pin- 
ceau 5  foit  autrement ,  dans  tous  les  endroits  où  on  fait  que 
Fair  a  plus  de  prife  ,  comme  dans  les  plis  des  anneaux ,  les 
inégalités  des  jambes ,  &c.  ce  qui  ne  m'a  pas  toujours  été  é^^ 
Icmtnt  facile.  11  m'a  paru  que  ces  Infectes  ont  la  peau  d'un 
tiflu  aflez  femblable  à  celui  des  plumes  des  Oifeaux  ou  des  feuilles 
de  certaines  plantes ,  qu'on  mouille  difficilement  ;  &  c'elt  avec 
raifon  que  la  Nature  a  pris  foin  de  munir  ainfi  nos  Chenilles , 
puifque  la  plupart  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Oifeaux 
aux  injures  de  la  pluie  ,  fur-tout  celles  qui  vivent  fur  les  plantes 
baffes ,  où  Thumidité  s'entretient  fi  aifément.  Lorfque  M.  de 
Reaumur  a  tâché  de  rendre  raifon  pourquoi  certaines  Chenilles , 
comme  le  Ver-à-foie  ,  laiffées  fous  Teau  pendant  plufieurs  heures  , 
n'y  périflent  pas  ;  il  a  eu  recours  à  cette  conjcdure ,  que  ce 
fluide  ne  pénètre  pas  dans  la  cavité  des  ftigniates  ,  qu'il  s'y 
conferve  ainfi  une  certaine  quantité  d'air.  Cette  exphcation  n'cft 
plus  Amplement  conjecturale,  elle  eft  fondée  fur  un  fait  cer- 
tain. .Je  crois  avoir  très-bien  obfervé  dans  quelques  Chenilles 
tenues  fous  l'eau  &  vues  d'yn  certain  fens  ,  qu'il  étoit  rclté 
de  l'air  dans  le  baffin  de  chaque  fl:igmate  ;  ce  qui  lui  donnoit 
un  œil  argenté  ;  fans  doute  que  les  ftigniates  ont  été  mis  en- 
core plus  en  état  que  les  autres  parties  du  corps  de  réfifter  à 
l'humidité  ;  il  le  falloit. 

Toutes  les  expériences  qui  fuivent  ont  donc  été  faites  avec 
la  précaution  dont  je  viens  de  parler  :  ainfi  je  n'ai  pas  cru  né- 
ceflfaire  d'en  avertir  en  parlant  de  chacune  :  j'en  excepte  feule- 
ment celles  où  je  me  fuis  cru  engagé  à  le  faire. 

D  2 
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Je  reprends  donc  le  fil  de  mes  expériences.  J'ai  plongé  dans 
l'eau  une  troifieme  Chenille  du  Tithymale ,  à-peu-près  du  même 
âge  que  les  deux  premières  ;  mais  quoiqu'elle  s'y  foit  beau- 
coup agitée  ,  ainfi  que  celles-ci ,  je  n'ai  cependant  point  vu 
fortir  de  bulles  d'air  d'aucun  des  ftigmates  ,  &  il  n'en  a  point 
paru  non  plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corps. 

TROISIEME     EXPÉRIENCE. 

J'AI  tenu  fous  l'eau  une  Chenille  du  Tithymale  ,  un  peu  plus 
jeune  que  les  précédentes  ;  elle  s'y  eft  donné  de  violens  mou- 
vemens ,  elle  a  même  jette  des  excrémens  par  la  bouche  :  ce- 
pendant je  n'ai  apperçu  que  deux  petites  bulles  d'air ,  l'une 
entre  les  deux  jambes  de  la  féconde  paire  des  écailleufes  , 
l'autre  au-deffus  du  huitième  anneau. 

du  ATRIEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  à  une  femblable  épreuve  une  Chenille  de  même 
Efpece  que  celles  des  expériences  précédentes  ,  &  à-peu-près 
de  Tâge  des  trois  premières  ;  je  n'ai  apperçu  à  la  vue  fimple 
que  deux  petites  bulles,  placées  Tune  entre  les  jambes  écail- 
leufes de  la  féconde  paire  ,  l'autre  à  côté  d'une  troifieme  en- 
dehors  ;  mais  la  loupe  m'en  a  fait  découvrir  de  très-petites  en 
divers  endroits.  Quelques  foins  que  l'on  prenne  pour  chafleF 
l'air  de  l'extérieur  ,  il  relie  toujours  de  petites  places  où  U 
demeure  adhérent 

C  I  N  au  lEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  l'eau  une  très-grande  Chenille  du  Tithy- 
male ;  j'ai  vu  à  la  vue  fimple  ,  mais  mieux  à  la  loupe  ,  beau- 
coup de  très-petites  bulles  d'air  lur  toute  la  furface  de  fort 
corps  5  mais  je  n'en  ai  point  obfervé  fortir  des  ftigmates  :  c'eft 
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fer  cette  Chenille  que  j'ai  d'abord  remarqué  que  la  peau  de 
ces  Infedes  a  une  forte  d'enduit  impénétrable,  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  à  rhumidité  ;  je  n'ai  pu  parvenir  à  la  bien  mouiU 
1er,  à  la  mouiller  à  fond. 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPÉRIENCES. 

J'AI  fait  périr  dans  refprit  de  vin  deux  Chenilles  du  TI- 
thymale  ,  du  nombre  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  les  expé- 
riences précédentes ,  l'une  des  plus  jeunes  ,  l'autre  des  plus 
grandes  ,  &  qui  toutes  deux  avoient  repris  leurs  forces  ;  elles 
s'y  font  violemment  agitées,  comme  il  eft  aiië  de  Timaginer  ; 
cependant  je  n'ai  point  vu  fortir  de  bulles  d'air  des  ftigmates , 
&  il  n'en  a  point  paru  ,  au  moins  de  bien  fenfibles ,  fur  le 
refte  du  corps.  J'ai  enfuite  ouvert  la  plus  grande  tout  du  long 
du  dos  ,  après  l'avoir  laiffée  aflcz  lonj-tems  dans  la  liqueur 
pour  lui  ôter  la  vie:  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  d'abord ,  outre 
Teilomac  bien  rempli ,  fes  différens  ordres  de  fibres  mufculai- 
res ,  fon  cordon  longitudinal  &  fes  admirables  ramifications  de 
trachées ,  ça  été  les  vaifleaux  dits  variqueux ,  étendus  le  long 
de  la  plus  grande  partie  de  Teftomac ,  mais  fort  repliés  vers 
le  gros  inteftin.  Je  n'ai  pu  refufer  mon  attention  à  ces  efpeces 
de  crénelures  ou  de  franges  en  forme  de  grappes ,  qui 
font  pour  ces  vaiffeaux  un  fi  grand  ornement ,  &  dont  l'ufage 
eft  encore  inconnu.  Ils  m'ont  paru  ,  je  dis  ces  efpeces  d'ap- 
pendices ou  de  franges ,  plus  diftinds  dans  les  endroits  où  les 
vaiffeaux  font  le  plus  repliés.  J'ai  obfervé  auffi  très-nettement, 
la  conformation  du  corps  gi^aijfùux ,  compofé  d'un  affemblage 
prodigieux  de  vaiffeaux  affez  larges  ,  mais  plats ,  repliés  les  uns 
fur  les  autres ,  de  couleur  blanche  fous  l'eftomac  8c  jaune  fur 
les  côtés.  D'où  vient  cette  différence  de  couleur  ?  Ces  vaif- 
feaux font-ils  plufieurs ,  ou  n'en  eit-ce  qu'un  feul  ?  Je  penche- 
rois  pour  ce  dernier  fcntiment.  H  m'a  femblé  qu'avec  beau- 
coup de  patience   &    de    dextérité  on    pourroit  parvenir    au 
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moins  à  en  dévider  quelques  pouces;  je  crois  avoir  remarqué 
que  leur  entrelacement  imite  celui  des^  inteftins  des  grands  ani- 
maux 5  qui  eft  feulement  plus  compliqué  :  j'ai  très-bien  vu  aufli 
la  7noëlle  fpinale  ;  je  îui  ai  compté  onze  nœuds.  Mais  voici  une 
expérience  fort  curieufe  :  j'ai  piqué  avec  une  épingle  ces 
nœuds ,  &  j'aî  obfervé  avec  un  fîngulier  plaifir  ,  les  mufcles 
correfpondans  fe  contrafter  ,  &  cela  demi-heure  après  la  mort 
de  la  Chenille  (i^. 

HUITIEME     EXPÉRIENCE. 

Pour  mettre  à  répre;Uve  des  Chenilles  en  tous  états  ,  j'ai 
plongé  dans  l'eau  une  Chenille  de  l'Efpece  des  précédentes 
qui  n'étoit  pas  éloignée  de  la  métamorphofe  ,  &  qui  s'étoit 
extrêmement  raccourcie.  Aux  divers  mouvemens  qu'elle  s'eft 
donnés,  il  eft  forti  de  grofles  bulles  d'air  de  la  plupart  des 
ftigmates  ,  &  principalement  des  antérieurs  : .  j'ai  eflfayé  d'en 
faire  de  même  fortir  ,  en  preffant  la  Chenille  ,  ce  qui  m'a 
réuflî  ;  ces  bulles  ne  s'élançoient  cependant  pas  vers  le  haut , 
elles  fortoient  &  rentroient  alternativement  ,  elles  étoient  infpi-p 
rées  &  expirées  fuivant  que   je  ménageois  la  preflîon* 

NEUVIEME     EXPÉRIENCE. 

J'AI  tenu  fous  l'eau  une  autre  Chenille  du  Tithymale  ,  peu 
éloignée  de  fon  parfait  accroiffement  ;  il  eft  forti  pendant  l'a- 
gitation de  grofles  bulles  des  ftigmates  antérieurs  &  poftérieurs. 


(i)  Ceci  tenoit  à  VIrrhabUitf,  cette 
propriété  de  la  fibre  mufcuîaîre  ,  devenue 
depuis  fi  Fameufe  par  les  belles  .cxpérieu- 
ces.de  M.  de  Hâller.  Je  touchois  donc 


ici  fans  le  favoîr  ,  à  cette  propriété  fe- 
crete  ,  fi  féconde  en  grands  eflPcrs  dans 
les  machines  animales ,  &  que  je  ne  con- 
noiirois  pas  même  de  nom. 
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DIXIEME     EXPÉRIENCE. 

J'âi  plongé  dans  Thuile  une  grande  Chenille  du  Tithymale  : 
elle  s'y  eft  beaucoup  agitée  ,  &  il  a  paru  fortir  quantité  de  bulles 
d'air  de  divers  endroits  du  corps ,  excepté  des  ftigmates.  Je  n'a- 
vois  poijit  auparavant  mouillé  celle-ci  ;  je  n'ai  pas  befoin  d'en 
dire  la  laiforL 

L'AYANT  ouverte  trois  heures  &  demie  après ,  je  n'ai  ap- 
perçu  aucun  mouvement  dans  Tintérieur  des  vifceres ,  ni  en 
piquant  la  moelle  fpinale. 

J'AI  mis  à  la  même  épreuve 'une  autre  Chenille  de  même 
Efpece  &  de  même  taille  que  la  précédente ,  &  je  l'ai  ouverte 
entre  la  ligne  du  dos  &  celle  des  jambes,  mais  je  n'ai  va 
aucun  mouvement  dans  l'intérieur  :  elle  n'avoit  demeuré  dans  h 
liqueur  qu'une  heure  &  un  quart, 

ONZIEME     EXPÉRIENCE. 

J'AI  fait  fubir  le  même  jour  l'épreuve  de  l'eau  à  une  Che- 
nille à  tubercules  du  Poirier  de  la  moyenne  Efpece  '^  :  elle  *Riaumiïe^ 
s'y  eft  agitée  &  elle  a  rendu  par  la  bouche  des  excrémens  ,  Figl'i^'^* 
mais  je  n'ai  obfervé  que  fort  peu  de  bulles  d'air,  &  de  très^ 
petites  fur  l'extérieur  ,  foit  en  n'y  employant  que  mes  yeux 
feuls ,  foit  en  leur  donnant  le  fecours  d'une  loupe.  Les  plus 
grofles  ont  paru  autour  de  la  bouche ,  &  c'eft  fort  l'ordinaire 
dans  toutes  ces  fortes  d'expériences.  En  général ,  je  crois  avoir 
remarqué  que  la  tête  ne  fe  mouille  qu'avec  peine  :  il  eft  difficile 
d'en  chaffer  abfolument  l'air  extérieur,  il  y  trouve  trop  de 
prifes,  fur-tout  dans  les  environs  des  mâchoireSâ 
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DOUZIEME    EXPÉRIENCE. 

Jai  plongé  dans  Peau  une  de  ces  grandes  Chenilles  qui 
reffemblent  ,  pour  le  fond  de  la  couleur  ^  h,  celle  que  j'ai 
nommée  la  Léfarde  ,  &  que  Goedaert  a  nommée  TElépliant.  (  i  ) 
Pendant  qu'elle  a  continué  de  s'agiter ,  il  eft  forti  de  très-grofles 
bulles  d'air  des  ftigmates  ,  principalement  des  antérieurs.  J'en 
ai  fait  fortir  de  même  fucceflîvement  de  tous  ,  en  la  preffant 
de  diftance  en  diftance ,  &  j'ai  remarqué  que  c'étoit  dans  les 
momens  où  l'Infede  groffiffbit  fon  corps  ,  que  ces  ouvertu- 
res laiflbient  échapper  l'air.  Les  bulles  qui  ont  paru  fur  la  peau , 
n'ont  pas  été  confidérables  &  en  grande  quantité  ;  il  m'a  même 
femblé  qu'elles  ne  provenoient  pas  de  l'intérieur  ,  mais  qu'elles 
étoicnt  attachées  aux  endroits  dont  je  n'avois  pu  parvenir  à 
chaffer  totalement  l'air  :  cette  Chenille  a  ,  comme  la  Chenille 
nommée  le  Sphinx  (2) ,  tout  le  corps  coupé  par  des  rides  ou 
plis  aflez  profonds ,  qui  femblent  autant  d'anneaux ,  d'entre 
lefquels  il  n'eft  pas  aifé  de  chaffer  entièrement  l'air  :  c'eft  auflî 
dans  les  interftices  de  ces  plis  que  les  bulles  m'ont  paru  en 
plus  grande  quantité  ,  lorfque  l'Infede  a  été  plongé  dans  le 
liquide  :  à  quoi  il  faut  ajouter  le  tiflu  particulier  de  l'épider- 
me ,  ou  Tefpece  de  vernis  dont  il  eft  enduit ,  qui  le  rend  plus 
ou  moins  impénétrable  à  Teau.  Or  l'épiderme  de  cette  Che- 
nille ,  de  même  qqe  celui  du  Sphinx ,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt, font  ceux  qui   réfiftent  le  mieux  à  l'application  de  l'eau. 

Ayant  plongé  de   nouveau  cette  Chenille  dans  la  liqueur ,' 
Se  la  forçant  de  fe  tenir  au   fond  ,    en    appuyant  mes  doigts 

(0  Voyez  la  dcfcrîption  de  cette  Chc-I    (2)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Reau- 
iiilîe  ,  Cbj:   div.  fur  la  Inf.  Obf.  XV«  MUR  fur  les  Chenilles  fingulicres  ♦  dans 


Elle  eft  une  de  celles  fur   lefquelles  j'a 

vois   découvert    ces   efpeces  de    Faux 

Jii^mates ,  fi  peu  apparens  i  ôc  dont  j'ai 


fon  hiftoirc  des  Infedes  ,  Tome  II  y  PL 


f  arlé  daus  cette  Obf.  XV.  ^ 

aflez 
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a/Tez  fortement  fur  frn  corps ,  j'ai  vu  fortir  de  fa  bouche   des 
jets  de  bulles  d'air  de  différentes  grofleurs. 

Après  l'avoir  laiffée  aflez  long-tems  dans  l'eau  pour  lui  faire 
perdre  tout  mouvement,  j'ai  effayé  d'en  retirer  feulement  la 
tête  &  les  deux  premiers  ftigmates  ,  à  deffein  d'éprouver  fi 
l'air  que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  feroit  fuffifant 
pour  ranimer  l'Infefte  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai  vu  arriver. 

TREIZIEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  tenu  fous  l'eau  une  Chenille  Sphinx  parvenue  à  fon  der-  T.e  2^5  juil- 
nier  âccroilfement  :  pendant  l'agitation  qui  a  duré  aflez  long-  ^^^742- 
tems  ,  il  eft  forti  de  très-groffes  bulles  d'air  des  ftigmates  ;  & 
il  en  a  paru  auflî  quelques  petites  dans  certains  endroits  dont 
3e  n'avois  pu  bien  chafler  l'air ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites  à 
la  douzième  expérience  ,  conmie  dans  la  jondion  des  anneaux, 
l'entre-deux  des  plis,&c. 

(QUATORZIEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  l'eau,  pour  la  troifieme  fois  ,  la  Chenille  T.c26juil- 
de  la  douzième  expérience  ,  qui  depuis  étoit  fort  raccourcie  ,  ^^^  ^"^^'^^ 
ne  paroiflant  pas  éloignée  de  la  métamorphofe.  Je  m'attcijdois 
que  les  ftigmates  laifleroient  fortir  l'air  plus  facilement  &  en 
plus  grande  quantité  ;  cependant  il  n'eft  forti  qu'une  bulle  ou 
deux  des  antérieurs  :  à  la  vérité  la  Chenille  s'eft  fort  peu  agitée. 
je  l'ai  preflee  entre  mes  doigts  pour  elfayer  fi  cela  produiroit 
un  effet  plus  confidérable  &  tel  que  celui  que  j'ai  rapporté 
dans  la  douzième  expérience  ;  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  point 
arrivé. 

(QUINZIEME     EXPÉRIENCE. 

J'AI  encore  fait  cette  expérience  :  j'ai  plongé  dans  l'eau  une 
Tome  IL  E 
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grande  Chenille  à  corne  ,  de  rEfpece  de  celle  repréfcntée  au 
N^  24  du  GoEDAERT  de  Lister;  il  n'eft  forti  que  quelques 
bulles  d'air  des  ftigraates  antérieurs ,  Se  il  n'en  a  prefque  point 
paru  fur  le  refte  du  corps  :  j'ai  preffé  cette  Chenille ,  mais  alTez 
ÎFoiblcment ,  &  cette  épreuve  n'a  point  été  fuivie  du  fuccès  que 
j'avois  Heu  d'en  attendre. 

SEIZIEME     EXPÉRIENCE- 

Ces  dix-huit  bouches  qui  ont  été  accordées  aux  Chenilles 
&  à  tant  d'autres  Infeâes  pour  refpirer,  leur  font-elles  toutes 
abfolument  néceflairés  ?  La  quantité  d'air  que  deux  de  ces 
bouches  font  capables  de  faire  entrer  dans  le  corps  ,  ne  fe- 
roit-clle  pas  fuffifante  pour  en  entretenir  les  mouvemens?  Le 
furplus  ne  feroit-il  point  un  furcroit  de  précaution  plutôt  que 
de  néceffité  ?  On  a  vu  ci-delTus ,  à  la  douzième  expérience  , 
qu'une  Chenille,  après  avoir  perdu  tout  mouvement  dans  l'eau, 
eft  revenue ,  pour,  ainfî  dire  ,  à  la  vie ,  lorfque  fa  tète  &  fes 
deux  premiers  ftigmates  ont  été  mis  à  l'air.  Cette  expérience 
ne  femble-t-elle  pas  établir  ces  foupçons  d'une  manière  à  leur 
donner  beaucoup  de  probabilité  ?  On  m'objeftera  fans  doute 
qu'une  feule  expérience  ne  fuffit  pas,.  &  que  celle  que  je 
viexîs  de  citer  ne  prouve  pas  tout  ce  qu'elle  me  paroît  prou- 
ver*: je  n'ai  garde  de  m'obftiner  là-deffus  ;  je  vais  feulement 
rapporter  celles  que  j'ai  tentées  en  confirmation. 

Le  2î?  Juil.        J'ai  commencé  par  plonger  dans  l'eau  en   entier   une  Che- 
let  1742.    -  niiie  Sphinx  parvenue  à  fon  dernier  accroiifement  ;  je  l'ai  forcée 

à  fe  tenir  au  fond  pendant  tout  le  tems  néceflaire  pour  lui 
faire  perdre  fes  forces  &  la  mettre  dans  un  état  de  mort, 
ce  qui  eft  bientôt  arrivé  ;  mais  pendant  que  la  Chenille  con- 
fervoit  encore  de  la  vigueur,  j'ai  vu  fortir  beaucoup  de  fort 
groflcs  bulles  d'air  des  ftigmates. 
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Ensuite  je  l'ai  retirée  hors  de  l'eau  ;  &  après  lui  avoir 
donné  le  tems  de  reprendre  fes  forces ,  je  l'y  ai  plongée  pour 
la  féconde  fois  en  entier  :  je  l'y  ai  laiflee  pendant  un  quart 
d'heure,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  réduite  au  même  état  qu'au- 
paravant ,  c'eft-à-dire ,  telle  qu'elle  ait  perdu  tout  fentiment  :  alors 
j'ai  mis  à  l'air  feulement  la  tête  &  les  deux  ftigmates  antérieurs. 
La  tète  n'a  pas  manqué  bientôt  de  fe  donner  des  mouvemens  ; 
elle  s'eft  portée  à  droit  &  à  gauche  ;  le  corps  y  a  participé  à 
fon  tour  ,  de  même  que  les  premières  jambes ,  mais  non  les 
membraneuses ,  puis  elle  a  fait  effort  pour  marcher  ,  &  durant 
ces  mouvemens  ,  j'ai  vu  fortir  beaucoup  de  bulles  d'air  des 
ftigmates  ant'érieurs ,  poftérieurs  &  intermédiaires  :  ces  bulles 
étoient  lancées  avec  force  à  la  furface  de  l'eau ,  où  elles  fem- 
bloient  crever  avec  éclat.  Pendant  environ  une  demi-heure  la  Che- 
nille a  continué  de  fe  donner  les  mêmes  mouvemens ,  mais 
j'ai  cru  toujours  remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  fuf- 
fent  tels ,  que  fi  je  ne  l'avois  retenue  ,  elle  feroit  tout-a  fait 
{oxtït  hors  de  l'eau  ,  cependant  les  jambes  membraneufes  n'y 
participoient  que  fort  peu.  Eft-ce  que  l'air  qui  entre  par  les 
ftigmates  qui  leur  répondent  feroit  nécelTaire  pour  animer  les 
mufcles  qui  les  font  jouer  ? 

DIX-SEPTIEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  cette  féconde  expérience  ;  j'ai  plongé  la  Chenille  Le  29  Juîl- 
dans  l'eau;  je  l'y  ai  tenua  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  tout  ^^^  *'^'^*' 
mouvement  ;  j'en  ai  retiré  enfuite  la  partie  poftérieure ,  c'eft- 
à-dire ,  l'anus  avec  les  deux  derniers  ftigmates  :  j'ai  laiffé  la 
Chenille  dans  cette  fîtuation  pendant  environ  une  demi-heure , 
fans  qu'elle  ait  paru  le  moins  du  monde  fe  ranimer  :  puis  j'ai 
mis  à  l'air  fucceflîvement ,  jufqu'aux  cinq  paires  fuivantes  des 
ftigmates  ;  l'Infefte  n'en  a  pas  donné  des  fîgnes  de  vie  plus 
marqués.  Sur  ces  entrefaites  ,  ayant  été  obligé  de  fufpendre 
l'expérience ,  je  l'ai  reprife  le  jour  fuivant.  J'ai  donc  mis  fuc- 
ceflivement    à  l'air  tous  les  ftigmates  ,  à  commencer  par  les 
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pcftérieurs,  la  Chenille  étant  fufpendue  au  moyen  d'ui 
la  bouche  feule  trempant  dans  l'eau  ,  je  l'ai  laiirée  ainlî 
périence  pendant  environ  trois  quarts  d'heure  ;  elle  i 
donné  aucun  mouvement.  Avec  un  chalumeau  j'ai  pom 
&  j'ai  mis  aînfî  la  bouche  à  Tair  ;  au  bout  d'environ  un 
heure  ayant  touché  la  Chenille  ,  elle  s'eft  donné  des 
mens ,  &  j'ai  reconnu  qu'elle  avoit  repris  fes  forces. 

DIX. HUITIEME     EXPÉRIENCE. 

Le  ;o  JuîU         Le.  foir  du  même  jour,   après  avoir  loifTé  la  Chenill 
et  1742.         jg  viens  de  parler,  fufpendue  dans  l'eau  pendant  enviro 

heures ,  de  façon  que    les  cinq  dernières   paires    de   fti 
étoiciit  à  l'air  ,   &   voyant  à   mon  retour  qu'elle  n'avoit 
perdu  le  mouvement ,   j'ai    verfé  de  Peau  dans   le  vafe 
ce  qu'il  ne  foit  refté  à   découvert  que  l'anus  &  les  deux 
tes  poftcrieurs.  J'ai   aifle  la  Chenille  plus  de  demi-heui 
cet  état ,  pendant  lequel  intervalle   de  tems  je  n'ai    poi 
continué  de  l'obferver  ;  j'ai  vu  qu'elle  s'eft  recourbée  de 
autre  pour  atteindre  la  furface  de  l'eau,  &  que  dans  les 
qu'elle  a   faits  pour  cela  ,  il  eft  forti   des    ftigmates  ant 
des  bulles  d'air,  mais   qu'il    n'en  a    paru  aucune    aiJeu: 
remarqué  de  plus  que  ces  bulles  étoient   expirées  au  m 
mouvement  de  rinfede,.mais  qu'elles  augmentoient  en  q 
&  en  groflcur  lorfqu'il  s'agitoit  davantage.  jMi  encore  ( 
que  pLiidant  tout  ce  tems  ,  les  deux  efpeces  de  petites 
ou  d'antennes  qui  partent  des  deux  côtés  de  la  lèvre  fu] 
re  ,  étoient  mues  avec  affez  de  vîteffe  :  les    jambes  écaj 
Tétoient  aullî,  quoique  foiblement,  &  nullement   les    mi 
neufes. 

J'ai  verfé  enfuite  de  l'eau  pour  couvrir  les  deux  ftii 
poftcrieurs  ;  la  Chenille  s'eft  auffi-tôt  violemment  agitée 
que  néanmoins  il  foit  forti    aucune  bulle   d'air  des  ftign 
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enfin  toute  agitation  a  cefle.  J'ai  pompé  l'eau  fur  le  champ  & 
/ai  remis  à  Pair  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ;  la  Chenille 
n*a  pas  tardé  à  reprendre  du  mouvement  ,  mais  un  moment 
après  elle  eftl  retombée  en  léthargie:  j'ai  eu  beau  la  preffer 
entre  mes  doigts ,  elle  n'a  point  donné  de  fîgnes  de  vie.  Quelle 
eft  la  caiife  de  ces  bizarreries  apparentes  ?  N'eft-ce  point  qu'a- 
près avoir  couvert  les  deux  Itigmates  pollérieurs ,  &  après 
les  premières  agitations  qui  out  eniuivi  ,  l'Infede  n'avoit  pas 
néanmoins  encore  perdu  totalement  fes  forces;  &  que  lorfque 
j'ai  eu  remis  à  l'air  les  deux  derniers  Itigmates ,  ils  ont  con- 
tinué pendant  quelque  tems  à  demeurer  bouchés  par  l'eau  ? 
Mais  dans  cette  conjecture ,  que  devient  cette  petite  provifion 
d'air  qu'on  fait  être  en  réferve  dans  le  creux  de  chaque  ttigmate  î 

DIX -NEUVIEME     EXPÉRIENCE. 

J'ai  fufpendu  dans  l'eau  par  la  corne  une  autre  grande  Che-  te  ç  Août: 
nille  Spbiitx  ^  les  deux  derniers  ftigmates  feulement  hors  de  '^^* 
l'eau  &  la  partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids  at- 
taché ,  au  moyen  d'un  fil  ,  autour  du  corps  de  la  Chenille , 
prés  de  la  dernière  paire  des  jambes  écailleufes  :  j'ai  eu  foin  que 
ce  fil  ne  gênât  en  aucune  manière  llnfecle  ,  qu'il  ne  fit  que 
fempécher  d'élever  fa  tête  à  la  furface  de  l'eau,  comme  font 
ordinairement  les  grandes  Chenilles  tenues  dans  cette  attitude 
&  dont  la  partie  antérieure  eft  abfolumcnt  libre.  Pendant  h 
première,  demi-heure ,  j'ai  remarqué  des  jets  de  grofles  bulles 
d'air  qui  fortoient  de  tems  à  autre  de  la  première  paire  <ies 
ftigmates  ;  ces  bulles  étoient  comme  dardées  à  la  furface  de 
J'eaUjOÙ  elles  le  rompoient.;  mais  il  n'en  fortoitpas^à  beau- 
coup près ,  aufli  fouvent  ni  en  auffi  grande  quantité  &  de  fi 
grofles  ,  des  autres  ftigmates  ;  celles  même,  que  laiflbient  échap- 
per ces  derniers ,  reftoient  la  plupart  attachées  au  corps.  Ceci, 
ne  femble-t-il  pas  prouver  que  les  ftigmates  antérieurs  chaflTent 
Tair  avec   plus   de  force ,  &  qu'il  y  .a  entr'eux   &  les  pofté^ 
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rieurs  une  communîçatîon  plus  immédiate  ?  Au  refte  la  Che- 
nille fe  donnoit  les  mêmes  mouvemens  de  tout  le  corps  que 
fi  elle  eût  été  hors  de  f  eau ,  à  quelque  différence  près  ;  elle 
feifoit  effort  pour  marcher  ;  elle  embraffoit  avec  fes  jambes 
écailleufes  &  les  premières  des  membraneufes  ,  le  poids  qui 
Tempêchoit  de  s'élever,  elle  le  foulevoit  :  elle  a  rejette  enfin 
par  Tanus  de  gros  excrémens  bien  moulés.  Au  refte  je  n'ai 
prefque  point  vu  de  bulles  d'air  fur  la  peau ,  le  peu  qui  en  a 
paru  a  été  des  bulles  très-petites. 

Pour  pouffer  plus  loin  cette  expérience ,  j*ai  laiffé  ma  Che-* 
nille  ainfi  fufpendue  jufqu'au  g  du  mois  ,  que  je  l'ai  trouvée 
morte  ;  pendant  tout  cet  intervalle  de  tems  elle  a  confervé  fes 
forces  en  entier ,  &  les  ftigmates  antérieurs  ont  continué  à  me 
faire  voir  des  jets  de  bulles  d  air  à  chaque  mouvement  de  l'a- 
nimal. Deux  ftigmates  fufïîfent  donc  pour  conferver  la  vie  à 
une  Chenille ,  au  moins  pendant  du  tems.  J'en  donnerai  bien- 
tôt  une  preuve  encore  plus  frappante. 

VINGTIEME  efVINGT-UNIEME  EXPÉRIENCES. 

l-c  ç  Août       J'AI  fait  deux  autres  expériences  :   j'ai  plongé   dans  l'huile 
*74a-  une  Chenille  Sphinx  de    l'âge  de  la    précédente  ;  trois  quarts 

d'heure  après  je  l'ai  ouverte  le  long  du  dos,  un  peu  à  côté 
de  la  grande  artère;  j'ai  vu  l'intérieur  fe  ranimer  ,  mais  feu- 
lement vers  la  partie  poftérieure,  &  bientôt  cette  efpcce  de 
réfurredion  s'eft  changée  en  une  véritable  mort.  De  ce  que 
l'intérieur  a  paru  fe  ranimer  vers  la  partie  poftérieure  plutôt 
qu'ailleurs  ,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c'eft4à  qu'eft 
le  principe  du  mouvement  du  cœur  ?  C'eft  ce  que  M.  de 
Reaumur  avoit  déjà  foupçonné. 

J'EN  ai  fufpendu  une  autre  de  la  même  efpece  &  de  la  même 
grandeur  dans  l'huile  ,  la  tête  en  embas ,  &  feulement  les  deux 


V 


V 
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derniers  ftigniates  hors  de  la  liqueur  ;  elle  s'y  effi  agitée  ,  maiis 
je  n'ai  vu  fortir  de  bulles  d'air  que  d'un  des  ftigniates  de  la 
cinquième  paire ,  &  il  n'en  eft  forti  que  deux  ou  trois ,  même 
aflez  petites,  qui  ont  gagné  le  haut.  Cette  Chenille  a  donné 
des  fignes  de  vie  pendant  environ  trois  quarts  d'heure  :  au 
bout  de  ce  tems-là ,  la  jugeant  morte ,  je  l'ai  ouverte  comme 
la  précédente  ;  tout  fon  intérieur  a  paru  fe ,  ranimer  ,  mais  cela 
n'a  duré  que  quelques  fécondes  :  le  peu  de  tems  que  cette 
Chenille  a  vécu ,  fufpendue  ainfi  dans  Thuile  ,  n'indique-t-il  pas 
que  cette  liqueur  s'applique  fi  exactement  à  chaque  ftigmate  , 
qu'elle  ne  permet  pas  à  l'air  d'en  fortir ,  du  moins  en  une 
quantité  proportionnée  à  la  quantité  en  laquelle  il  efl  entré 
par  les  deux  ftigmates  poftérieurs,  &  qui  eft  néceflaire  pour 
entretenir    la  vie    de  l'animal  ? 

VINGT-DEUXIEME    EXPÉRIENCE:. 

Lorsque  je  communiquai  à  M.  de  Reaumur  mes  premières- 
expériences  fur  la  manière  dont  s'opère  la  refpiration  dans  les 
Chenilles,  il  me  répondit  qu'il  fe  pouvoit  que  chez  celles 
qui  font  parvenues  à  leur  dernier  accroiffement,  les  ftigmates 
ont  phîs  de  difpofition  à  laiflTer  échapper  l'air.  Afin  donc  de 
m'aflurer  s'il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  jeunes  Chenilles, 
j'ai  fait  le  6  Août  l'expérience  fuivante:  j'ai  plongé  dans  l'eau, 
comme  je  l'ai  rapporté  de  la  Chenille  de  l'expérience  dix^neuf, 
une  jeune  Chenille  de  l'efpece  de  celle  que  j'ai  dit  reflem- 
bler  pour  la  couleur ,  à  la  Léfarde  ou  Cochonnette ,  ou  tElé- 
phmt  de  Goedaert  ;  elle  n'avoit  guère  plus  d'un  pouce  dé 
longueur,  &  elle  avoit  changé  de  peau  la  veille  :  de  tems  à 
autre  il  a  paru  fur  les  premiers  ftigmates  une  grofle  bulle 
d'air  qui  le  plus  fou  vent  eft'  rentrée  dans  l'intérieur,  mais  qui 
quelquefois  s'eft  détachée  pour  gagner  la  furface  de  l'eau,  les 
autres  ftigmates  n'en  ont  fait  voir  que  très-rarement ,  de  même 
que  la  peau  :  la  Chenille  s'eft  donné  les  mêmes  mouvemens  à  peu«^ 
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près  que  celle  de  l'expérience  dix^neuf;  elle  a  vécu  ainfi  juf- 
qu'au  dixième  jour ,  qu'elle    eft  morte. 

« 

Au  refte  ,  cette  Chenille  eft  .de   l'Efpece  d^   celles   que  j'ai 
*  Obf.  div.    x)bfervées  manger  leur  dépouille  *. 

ObC  XVIL 

VINGT. TROISIEME    EXPÉRIENCE. 

le  18  Aoàt        J'^^  fufpendu  dans  l'eau  ,  comme    dans  l'Expérience    précé- 
i74«*  dente ,  une  Chenille  Sphinx  ,  non  encore  parvenue  à  fon  der- 

nier accroiflement  :  pendant  fix  heures  que  je  l'ai  tenue  dans 
cette  attitude  &  qu'elle  s'eft  donné  les  mouvemens  accoutumés , 
j'ai  vu  fortir  des  ftigmates  antérieurs  de  grofles  bulles  d'air, 
&  par  fois  des  intermédiaires ,  mais  il  n'en  a  paru  aucune  fur 
le  refte  du  corps  :  j'ai  remarqué  que  les  bulles  qu'ont  laiffé 
fortir  ces  ftigmates,  n'en  font  pas  forties  ni  auflî  fréquemment 
ni  en  auflî  grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de  l'Ex- 
périence dix-neuf. 

Mais  ,  dira*t-on  ,  peut-être  ce  ne  font  pas  les  feuls  ftigmates 
poftérieurs  laifles  à  l'air  qui  ont  fuifi  à  entretenic  le  mouve- 
ment dans  des  Chenilles  fufpendues  dans  l'eau,  comme  celles 
des  dix-neuf,  vingt-deux  &  vingt-troifieme  Expériences  :  qui 
fait  11  les  autres  ftigmates  ,  quoique  plongés  fous  l'eau  ,  n'y 
ont  pas  contribué  de  quelque  manière  ,  foit  par  la  petite  quan- 
tité d'air  que  le  baffinet  de  chaque  ftigmate  peut  retenir ,  foit 
en  féparant  celui  qui  eft  contenu  dans  le  liquide  ?  Cette  ob- 
jection n'eft  fans  doute  pas  de  celles  qui  paroitront  mériter 
de  nouvelles  expériences  :  dès  que  les  Chenilles  qu'on  plonge 
tout-à-fait  dans  l'eau  y  périffent  ordinairement  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  &  que  celles  qui  y  vivent  le  plus  long-tems  ne 
paffent  guère  le  jour  entier  ,  on  ne  voit  pas  comment  l'ob- 
jedion  en  queftion  peut  fe  foutenir.  Cependant  je  ne  m'en  fuis 
pas  tenu  là,  il  y  avoit  une  expérience   fmiple  que  j'ai  voula 

tenter  ; 
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tenter  ;  elle  coniîfte  à  appliquer  de  Thuile  avec  un  pinceau  fi:r 
les  deux  ftigmates  poftérieurs  lailTés  à  l'aîr.  Je  Tai  fait  fur  la 
Chenille  dont  il  s'agit  ici ,  elle  eft  tombée  bientôt  en  de  vio- 
lentes convulfions ,  qui  ont  duré  pendant  quelqhes  moniens  , 
&  durant  lefquelles  il  eft  forti  quelques  bulles  d'air  des  ftigma- 
tes antérieurs.  A  ces  convulfions  a  fuccédé  une  profonde  lé- 
thargie. 

Ensuite  ,  pour  effayer  de  ranimer  ma  Chenille ,  j*ai  tiré 
avec  un  chalumeau  de  l'eau  du  vafe,  jufqu'à  ce  que  j'aie  eu 
mis  les  deux  ftigmates  pénultièmes  à  l'air  ;  quelques  momcns 
après  j'ai  apperçu  Plnfede  fe  trémouflTer  de  tout  le  corps,  mais 
fans  autre  mouvement ,  foit  des  jambes ,  de  la  tête ,  &c.  &  ces 
trémouflemens  n'ont  pas  été  de  durée. 

En¥in  5  j'ai  mis-  à  l'air  fucceflivemcnt  les  quatre  paires  de 
ftigmates  fuivantes  ;  la  Chenille  a  continué  à  demeurer  immo- 
bile ;  mais  l'ayant  piquée  ,  elle  s'eft  donné  des  mouvemens  qui 
marquoient  de  la  vigueur ,  puis  elle  eft  retombée  dans  fon  ef- 
pece  de  léthargie. 

VINGTjCIUATRIEME  ^VINGT-CINaUIEME 

EXPÉRIENCES. 

J'ai  fufpendu  dans  l'eau  ,  à  la  manière  des  Expériences  dix-    ^^^-^  Sept. 
neuf,  vingt-deux  &  vingt-trois ,  une  grande  Chenille  de  l'Efpece      ' 
qui   donne   le  Papillon  a  tcte  de   mort  (i);  quelques  momens 
après,  elle  s'y  eft  beaucoup  agitée  ,  mais   je  n'ai    vu    aucune 
feuUe  d'air  fortir  des  ftigmates,   &  il  n'en  a  point  paru  fur  le 
refte  du  corps ,  excepté  de  petites  autour  de  la  bouche. 


V 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Reau- 
MUR  fur   les  Papillons  finguliers,  dam 


fon  Hîftoîre    des  Infe(!^es  ,  Tome   II  , 
Planche. XXIV,  Fig.  i. 


Tome  IL  F 
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J'ai  répété  cette  expérience  deux  jours  après  ,  mais  avec 
un  fuccès  différent  :  aux  mouvemens  que  s'eft  donnés  la  Che- 
nille ,  j'ai  vu  des  jets  de  bulles  d'air  fortir  du  premier  ftigmate 
gauche  :  ces  mouvemens  ont  été  bien  moins  violens  que  la 
première  fois  ;  parce  qu'alors  les  deux  ftigmates  poftérieurs 
laifles  à  l'air ,  s'étoient  trouvés  bouchés  par  l'eau  dont  je  me 
fervois  d'ordinaire  pour  chaffer  l'air  de  tout  le  corps  ,  cette  eau 
n'ayant  pu  s'évaporer  affez  tôt.  Pendant  plufieurs  heures  que 
j'ai  fuivi  cette  Chenilk,  elle  a  continué  à  fe  donner  divers 
mouvemens  ,  foit  de  la  tête,  foit  des  jambes  écailleufes  & 
membraneufes ,  à-peu-près  comme  je  l'ai  rapporté  de  la  Che- 
nille de  l'Expérience  dix-neuf.  Je  dis  à-peu-près  ,  car  la  Che- 
nille dont  je  parle ,  ayant  été  cinq  à  fîx  jours  fans  prendre  de 
Dourriture  ,  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  ;  cependant  y 
le  croira-t-on  ?  cette  Chenille  a  vécu  huit  jours  confécutifs  fuf- 
pendue  ainfi  dans  l'eau ,  &  ne  refpirant  que  par  les  deux  ftigmates 
poftérieurs.  Pendant  un  fi  long  intervalle  de  teras ,  j'ai  eu  tout 
le  loifîr  de  Tobferver ,  &  je  l'ai  fait  avec  attention  :  les  pre- 
miers jours  5  il  ne  s'eft  rien  paffé  de  différent  de  ce  que  j'ai 
remarqué  ci-deflus.  Aux  divers  mouvemens  de  l'infede ,  le 
ftigmate  antérieur  gauche  ,  a  continué  de  laiflfer  échapper  de 
tems  en  tems  des  jets  de  bulles  d'air  ;  mais  ce  que  je  dois 
fur-tout  faire  remarquer  ^  c'eft  que  jamais  je  n'ai  vu  paroître 
une  feule  de  ces  bulles  fur  le  refte  du 'corps.  Si  toutefois  la 
refpiration  s'opéroit  chez  les  Chenilles  comme  M.  de  Reaumur 
l'a  penfé ,  ne  femble-t-il  pas  que  j'aurois  dû  m'en  appercevoir 
dans  cette  expérience  ?  Autant  que  j'en  puis  juger  ,  elle  n'eft 
point  équivoque  ;  ce  n'eft  pas  une  Chenille  tenue  fous  l'eau 
pendant  quelques  heures  feulement  ,  c'eft  une  Chenille  qui  a 
vécu  plus  d'une  femaine.  Comment  donc  l'air  infpiré  par  les 
deux  ftigmates  poftérieurs  n'a-t-il  paru  reflbrtir  que  par  les 
antérieurs  ?  On  ne  fauroit  dire  que  la  Chenille  étant  près  de  fe 
transformer  en  Chryfalide  ,  fa  peau  avoit  commencé  à  fe  def- 
féchcr  ,  à  s'endurcir  ;  car  outre  que  je  crois  avoir  prouvé  ci- 
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deflus  que  Pépiderme  des  jeunes  Chenilles  plongées  dans  l'eau 
avec  les  précautions   convenables  ,  n'a    pas  plus  de  difpofition 
à  donner  paflage  à  Pair ,  celle    dont  il   ell  ici  queftion    n'étoit 
pas  fi  voiGne  'de  la  métamorphofe  ;  je  le  prouve  ,  en  ce  qu'elle 
n'avoit  encore  rien  perdu  de  fes  belles  couleurs.  On  m'objec- 
tera peut-être  les  expériences  faites    avec  la  pompe  pneumati- 
que ;  mais  dès  que  les  ftigmates ,  &  fans  doute  la  bouche    & 
l'anus  5  peuvent  donner  des  iffues  à  l'air ,  &  lui  en  fournir  de 
fi  confidérables  en  comparaifon  de  celles  que  M.   de  Reaumur 
a  foupçonné  fe  trouver  dans  les  pores  de  Pépiderme ,  &  qui  y 
font  en  effet,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le   corps  de  ces    In- 
fedes  enfleroit  dans  le   vuide ,  lors  même  que  les   pores  de  la 
peau  ne  donneroient  aucun   paflage  à  Pair  ;  mais  les  jets    de 
bulles  d'air  que  j'ai  obfervé  fortir  des  ftigmates,  ne  font  ils  point 
Vefiet  de  mouvemens  convulfifs  ?  M.  de  Reaumur  en  a  jugé 
ainfi.  Cependant  je  dois   obferver  que  les  mouvemens    que  fc 
font  donnés  plufieurs  des  Chenilles  fur  lefquelles  j'ai  fait  mes 
expériences ,   m'ont  paru   fort    naturels  ,  &  tels  que    fi  elles 
euÂTent  été  hors  de  Peau.  Je  puis  mettre  de  ce    nombre  celle 
dont  il  s'agit  :  outre  cela ,  j'ai  vu  des  bulles  d'air  être  expirées 
à  de  très-petits  mouvemens  par  les  ftigmates,  &  qui  ne  fem- 
bloient  affurément  rien  moins  que  convulfifs.  Mais   je  l'avoue- 
rai ,  quoique  toutes  ces  confidérations  me  paroiffent  avoir  aflez 
de  force ,  elles  n'en   ont  pourtant  pas  encore  aflez  pour  me 
déterminer;  &  ce  qui  la  diminue  encore  beaucoup  ,  c'eft  la 
jufte  défiance  où  je  fuis  à  mon   égard  &  Peftet    que  l'autorité 
de  M.  de  Reaumur   produit   toujours    fur   mon  efprit,  quel- 
qtf  effort  que  je  fafle  pour  la   combattre.    Je    fufpendrai  donc 
mon  jugement  jufqu'à  ce   qu'on  ait  vérifié    mes  expériences  : 
en  attendant,  je  reprends  les  détails  de  celle-ci. 

Sur  la  fin  du  fixieme  jour ,  obfervant  le  mouvement   de    la 
grande  artère ,  je  Pai  trouvé  û  lent  ,  qu'entre  deux  fyftoles  il 

F  2 
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s'écouloit  environ  dix  fécondes  de  tems  (i)  ,  &  qu'entre  une 
fyftole  &  une  dyaftole ,  il  s'eft  écoulé  quelques  fécondes.  Le 
lendemain  matin  feptîenie ,  j'ai  eu  beau  prefler  la  Chenille  , 
la  piquer  même  à  dîverfes  reprifes  ,  elle  ne  m'a  point  paru 
y  être  fenfîble  :  cependant  le  cœur  continuoit  à  battre  ,  mais 
il  ne  fortoit  point  d^air  ni  des  ftigmates ,  ni  d'aucun  autre  en- 
droit. Se  feroit-il  dans  la  refpiration  des  Chenilles  tenues  fous- 
l'eau  uîTchangenient  analogue  à  celui  qu'on  conjecture  qui  arrive, 
quelquefois  dans  les  noyés  ? 

Le  4  Odobre  au  matin  ,  le  cœur  m'a  paru  prefque  fans 
adion  ,  du  moins  fon  mouvement  étoit-il  fi  extraordinairement 
foible ,  que  pour  Tappercevoir  il  fliUoit  y  regarder  avec  une  ex- 
trême attention.  Jai  touclié  la  Chenille  ,  elle  m'a  paru  aullî 
ferme ,  aulli  roide  que  le  font  celles  qu'on  a  fait  périr  dans 
Teau  :  je  l'ai  preflee  vers  le  milieu  du  corps ,  il  eft  forti  des 
ftigmates  antérieurs  ,  des  bulles  d'air  ;  enfuite  ,  pour  mieux 
m'alTurer  qu'elle  étoif  encore  en  vie,  que  le  cœur  continuoit  à  battre, 
je  l'ai  retirée  entièrement  hors  de  l'eau  &  je  l'ai  tenue  fur  ma 
main.  J'ai  vu  d'abord  qu'il  étoit  vrai  que  le  cœur  battoit  en- 
core ,  mais  fi  foiblement  ,  comme  je  l'ai  d'abord  remarqué  ,. 
qu'il  étoit  difficile  ie  s'en  appercevoir  ;  il  fembloit  plus  dilaté 
qu'à  l'ordinaire  :  au  bout  d'environ  un  quart    d'heure ,  il  s'écou-  | 

loit  dix  fécondes  de  tems  entre  deux  battemens  ;  demi-heure 
après ,  les  couleurs  de  la  Chenille  ,  qui  s'étoient  confervées  affez 
belles  dans  l'eau  ,  ont  commencé  à  s'altérer.  Infenfiblement  le 
jaime  a  pris  une  teinte  de  brun  ,  qui  en  trois  quarts  d'heure  de 
tems  ou  environ ,  s'eft  tellement  renforcée  ,  qu'il  n'a  plus  été 
poQible  de  difcerner  le  mouvement  de  la  grande  artère.  La 
Chenille  a  commencé  alors  à  fe  donner  de  petits  mouvemens 
de  la  partie  poftérieure  ;  je  l'ai  mife  dans  mon  fein  pour  mieux 


(0  Je  poorroîs  dire  que  c'eft  le  tems  de 
ïJciter  rOraifon    dominicale  ,  pour  cm- 


Malpighi  a  employé  en  un  cas  à-peu- 
;ucs   femblable  ,   dans   fon    Traite,   dsx 


jf  loyer  îeméiue  terme  de  comparaifon,  i\\:t\r\r-ùJoie. 


MiflïoiRESD' Histoire  Naturel  le,         ^^ 

la  ranimer  ,  mais  inutilement  ;  une  heure  &.  demie  aprèî  ,  -elle 
ayoit  cefle  de  vivre. 

Je  viens  de  rendre  compte  des  expériences  que  j'ai  faites  fur 
diverfes  Efpeces  de  Chenilles ,  pour  nVinftruire  de  la  manière 
dont  k  respiration  sfcxécute  dans  les  Infedes  ;  il  me  refte  à 
communiquer  celles  que  j'ai  tentées  dans  la  même  vue  fur  le 
Ver-à-foie  :  .de  toutes  .les  Chenilles ,  c'étoit  aflfurément  celle  que 
je  devois  être  le  plus  curieux  de  mettre  à  l'épreuve. 

^ÎINGT- SIXIEME     EXPÉRIENCE.       . 

> 

J'ai  plongé  dans  Teau  un  Ver-à-foie  qui  avoit  commencé  à 
fiire  fa  Coque,  mais  je  l'y  ai  plongé  fans  avoir  pris  aupara- 
>rant  la  précaution  de  châtier  Pair  de  fon  extérieur  ;  il  s'y  eft 
agité  quelque  tems .  &  beaucoup  de  bulles  d'air  ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  gkis  gr4)flres  que  des  têtes  d'épingles ,  ont  paru 
jfur  divers  endroits  du  corps  ;  il  y  en  a.  eu  qui  m'ont  femblé 
\^nir  des  iXigmddts.  J'ai  été  attentif  à  obferver  les  mouv^mens 
de  la  gr^ndt  artère ,  j'ai  remarqué  qu'elle  a  battu  pendant  .queU 
ques  momens  comme  à  l'ordinaire  :  enfuite ,  lorfque  le  Ver  ne 
s'eft  plus  donné  de  mouvement ,  le  jeu  de  ce  vaiffeau  s'eft  tel- 
lement ralenti,  que  j'ai  pu,  fans  me  preflTer,  compter  depuis 
un  jufqu'k  douze  d'un  battement  à  l'autre  :  outre  cela ,  ces  bat^ 
temens  étoient  très-foibles ,  c'eft-à-dire  ,  que  lorfque  le  cceuc 
foufFroit  (yQj(ple ,  il  ne  fe  contradoit  pas  ,  à  beaucoup  près  , . 
autant  qui!  a  coutume  de  le  faire  dans  l'état .  na tu r eh:  au  bout 
de  quelques  minutes ,  je  n'ai  plus  obfervé  de  battemens.  J'ai 
laiffé  rinfecle  en  expérience  une  heure  trois  quarts  :  environ 
un  quart  d'heure  après  l'avoir  retiré  de  l'eau,  le  cœur  a  com- 
mencé tout^àrcoup  à  battre.  Se  même  affez  fort,  de  façon  quei 
je  n'ai  pu  compter  que  depuis  un  jufqu'à  fîx  ,  entre  chaqua. 
hattement. 


4ff  IVH  M  O  I  H  E  s    D'  H  I  s  T  O  I  R  E   N  A  T  U  Jl  E  L  L  E^ 

VINGT- SEPTIEME     EXPÉRIENCE. 

Jaî  mis  à  la  même  épreuve  un  autre  Ver-à-foie,  aufli  près 
de  fe  renfermer  que  le  précédent;  mais  après  avoir  eu  la  pré- 
caution de  chaflfer  Pair  de  toute  la  furface  ,  je  n'ai  apperc^ 
que  quelques  petites  bulles  d'air,  dont  les  unes  ont  paru  fur 
Ja  partie  poftérieure  ;  les  autres  aux  environs  de  la  bouche. 

VINGT-HUITIEME    EXPÉRIENCE, 

•  J'ai  jette  dans  Peau  avec  la  précaution  fufdite ,  un  troifîeme 
Ver  à-foie ,  auffi  avancé  en  âge  que  les  deux  premiers  ;  je  n'ai 
vu  que  fort  peu  de  bulles  d'air  fur  Pépiderme  ,  &  cela  foit 
à  la  vue  fîmple  ,  foit  à  la  loupe  ,  mais  il  n'eft  forti  aucune 
bulle  des  ftigmates. 

VINGT- NEUVIEME    EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  Peau  ^  comme  le  précédent ,  un  Ver-à-foîe 
qui  avoit  commencé  à  fe  raccourcir ,  dont  le  terme  de  la 
transformation  étoit  prochain  ;  il  ne  s*y  eft  prefque  point  agité 
&  il  n'a  paru  que  quelques  petites  bulles  d'air  autour  de  la 
Jbouche.  J'ai  preÎTé  ce  Ver  d'anneau  en  anneau  ,  pour  voir  fi 
je  ferois  fortir  des  bulles  des  ftigmates ,  mais  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  arrivé. 

TRENTIEME    EXPÉRIENc\ 

J'AI  plongé  dans  Peau,  avec  la  même  précaution  ,  un  Ver- 
à-foie  parvenu  à  fon  parfait  accroiflement  ;  il  s'y  eft  donné  queJ- 
ques  mouvemens ,  &  je  n'ai  pas  vu  paroître  fur  fa  peau  quatre 
:hulles  d'air  ^  même  en  y  employant  la  loupe. 
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TRENTE-UNIEME  8?  T  RENTE-DEUXIEME 

EXPÉRIENCES. 

Jai  vu  la  même  chofe  ,  ou  à-peu-près ,  fur  dtux  Vers-à-foie 
des  plus  grands  ,  mis  à  une  femblable  épreuve  ,  &  obfervés 
aulli  à  la  loupe. 

TRENTE-TROISIEME     EXPÉRIENCE 

J'ai  encore  fait  la  même  obfervation  fur  un  autre  Ver-à-foie 
peu  éloigné  de  la  métamorphoie  ,  &  plongé  dans  l'eau  de  la 
même  manière  r  j'ai  preffé  ce  Ver  affez  fortement  de  diftancc 
en  diftance ,  mais  il  n'eft  point  forti  de  bulles  d'air  des  ftig- 
mates^  comme  je  m'y  attendois  ;  je  L'ai  enfuite  ouvert  du  côté 
du  ventre  après  que  le  cœUr  a  eu  ceffé  de  battre.  Mon  defleint 
étoit  d'éprouver ,  s'il  en  arriveroit  de  même  que  dans  les  Che- 
nilles étouffées  par  l'huile ,  dont  on  voit  l'intérieur  fe  ranimée 
dès  qu'on  le  met  à  Pair ,  en  les  ouvrant  promptement  ;  mais» 
la   chofe  n'a  pas  eu  le  même  fuccès.. 

TRENTE-aUATRIEME    EXPÉRIENCE. 

Entre  les  dix-huit  ftigmates   qjii  ont  été  accordés  aux  Che- 
nilles pour  refpirer  l'air ,  les  deux  premiers  &  les  deux  derniers 
m'ont  toujours  femblé  les  plus  importans  ,  ceux  qui  font  d'un 
plus    grand  ufage   à  l'Infefte;  c'eft  au  moins   ce  que  j'ai  cru 
pouvoir   déduire  de   plùfieurs  de   mes  expériences.  J'ai   même 
remarqué  dans  la  Chenille  dès  légumes  * ,  que  ces  ftigmates  là  Xo^^^i^^p,* 
font  fenfiblement  plus  grands  que  les  autres  ,   &    làns  doute  XIV,  Fig,  4I 
que  cek  ne  lui  eft  pas  particulier  ;  mais  j'ai  fait  à  ce  fujet  fur 
les  Vers- à-foie  des  expériences  qui  me  paroiffent  fortifier  cette 
idée  ,  car  ayant  bouché  avec  du    beurre  leurs   ftigmates  anté^ 
rieurs  &  pdftérieurs ,.  fans  toucher  aux  intermédiaires ,  j'ai  ob- 
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fer-vé  conftammcnt  qu'ils  étoient  plus  mal  que  lorfque  je  bon-' 
xhois  ceux-ci  &  que  j'épargnois  ceux-là. 

I  TRENTE-CINQUIEME    EXPÉRIENCE. 

Voici  celle  de  mes  expériences  qui  paroîtra  fans  doute  de- 
mander le  plus  d'être  vérifiée.  J'ai  vu  dans  un  Ver-à-foîe  qui 
avoit  commencé  à  fe  raccourcir  *&  que  j'avois  tenu  fous  l'eau 
plus  d'une  heure,  les  anneaux  fe  contrarier  &  les  jambes  fe 
donner  des  mouvemens  quelque  tems  avant  que  le  cœur  ,  fur 
lequel  j'avois  les  yeux  fixés  &  que  j'aidois  encore  de  la  loupe , 
commençât  à  battre. 

TRENTE.SIXIEME     EXPÉRIENCE. 
M.  de  Keaumxjr  a  donné   pour  une  preuve  convaincante  l  ' 


9J4e  les  bulles  d'air  qui  paroijjent  fur  la  peau  cTun  Fer-à-foie 
plongé  dans  teau ,  foM  formées  par  tair  qui  s'échappe  des  tra^ 
chées  qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau  ,  une  obfervation  faite 
par  Malpighi  ,  favoir  que,  Jî  le  Fer-àfoie  qu'on  plonge  dans 
teau  ejl  mort ,  il  ne  s'élève  que  peu  ou  point  de  bulles  dair  de 
fa  peau.  Cette  obfervation  étoit  de  celles  que  je  ne  devois 
pas  omettre.  J'ai  d'abord  plongé  dans  l'eau  ,  mais  fans  avoir 
pris  auparavant  la  précaution  de  chafler  l'air  de  tout  l'extérieur, 
un  Ver-à-foie  mort ,  &  qui  n'avoit  pas  encore  pris  fon  parfait 
accroiffement  :  tout  fon  corps  a  paru  couvert  de  bulles  d'air 
de  différentes  grofleurs  ;  je  l'en  ai  retiré  un  moment  après  ,  &  je 
l'y  ai  replongé  de  nouveau  avec  la  précaution  fufmentionnée  ; 
je  n'ai  vu  que  quelques  petites  bulles  d'air  çà  &  li  fur  fa  peau  i 
comme  je  l'ai  rapporté  des  Vers-à-foîe  &  des  Chenilles  des 
Expériences  précédentes ,  mifes  de  la  même  manière  à  Tépreuve. 

(tt)  Telles  font  les  expériences  que  je  m'étois  propofé  de 
rapporter.  Elles  ne  font  encore  ,  comme  on  le   voit,  que  de 

foibles 
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foibles  ébauches  ,  que  j'invite  les  Naturaliftcs  à  perfedionner. 
Je  ne  tardai  pas  à  les  foumettre  au  jugement  de  M.  de 
Reaumur.  dans  une  très-longue  Lettre  que  je  lui  écrivis  en 
1743  ;  &  voici  l'extrait  de  la  réponfe  que  je  crois  devoir 
mettre  fous  les  yeux  du  public.  Elle  étoit  datée  du  i  a  Avril 
de  la  même  année. 

"  Je  m'étois  propofé  avant  que  de  vous  écrire  de  faire 
de  mon  côté*  quelques  expériences  fur  la  refpiration  des 
Chenilles  ,  matière  extrêmen;ent  curieufe ,  &  qui  paroît  mé- 
riter d'être  examinée  plus  à  fond  que  je  ne  l'ai  fait.  Vos 
expériences  me  rendent  douteux  ce  que  j'avois  cru  très-certain. 
Les  Vers  qui  donnent  le  fcarabé  Monoccros^  &  qu'on  trouve 
en  quantité  dans  les  couches  fur  lesquelles  on  élevé  des 
plantes ,  m'avoient  paru  plus  commodes  ,  parce  qu'ils  font 
ras  &  plus  gros  que  des  Chenilles  ,  pour  s'aflTurer  fi  c'eft 
réellement  par  la  peau  que  refpirent  des  Infedes  qui  n'ont 
point  encore  fubi  de  métamorphofes.  i\Iais  le  tems  dont 
j'arois  befoin  pour  faire  les  effais  que  je  m'étois  propofé  , 
m'a  manqué  jufqu'ici.  La  précaution  que  vous  avez  prife 
de  bien  mouiller  le  corps  d'une  Chenille  eft  très-bonne.  Il 
étoit  naturel  de  foupçonner  qu'une  partie  de  l'air  qui  paroît 
5,  fur  le  corps  de  celle  qu'on  tient  plongée  dans  l'eau  ,  tcnoit 
à  cette  Chenille  quand  elle  y  a  été  enfoncée  ;  mais  cette 
quantité  d'air  qui  étoit  adhérente  au-dehors  de  la  Chenille 
„  doit  fe  montrer  dnns  les  premiers  inllans.  Si  la  quantité 
„  augmente  fenfiblenient  dans  la  fuite  ,  on  peut  penfer  avec 
„  vraifemblance  que  Tintérieur  du  corps  a  fourni  Tair  de  cette 
augmentation;  d'ailleurs  l'expérience  du  corps  mouillé  fur  le- 
quel on  ne  voit  pas  de  bulles  attachées  ,  ne  prouve  pas  aufïï 
décifivenient  qu'il  me  l'avoit  iemblé  d'abord  ,  qu'il  ne  Ibrt 
pas  d'air  du  corps  de  la  Chenille  ,  lorfqu'on  n'en  voit  point 
qui  s'y  foit  attaché.  Celui  qui  s'échappe  alors  ne  doit  pas 
„  fe  coller  à  une  furface  mouillée  ',  &  il  peut-être  en  buUes 
Tû7?ie  IL  G  - 
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fi  petites  ,  qu'elles  font  invifibles  à  nos  yeux  lorfqir'^lles  s'é- 
lèvent dans  l'eau;  elles  ne  doivent  être  vifibles  que  quand 
elles  fe  font  jointes  en  grand  nombre  ;  d'ailleurs  Texpcrience 
de  la  machine  du  \uide  fubfilte  dans  toute  fa  force ,  & 
paroît  prouver  que  l'air  trouve  dans  toute  l'habitude  du 
corps  des  Chenilles ,  des  iflues  pour  fortir.  Mais  j'en  reviens 
à  dire  que  cette  matière  mérite  que  vous  continuyez  de  la 
fuivre  " 


Je  ferai  deux  obfervatîons  fur  cette  Lettre  de  M.  de  Reaumur  : 
la  première ,  que  loin  que  les  bulles  qui  paroilTent  fur  le  corps 
d'une  Chenille  que  l'on  tient  plongée  dans  Peau  ,  aillent  en 
augmentant  de  jour  en  jour  en  nombre  &  en  grolfeur  ,  elles 
vont  au  contraire  en  diminuant ,  enforte  qu'il  vient  un  tem& 
où  on  n'en  voit  plus  aucune ,  même  à  la  loupe  :  la  féconde , 
que  l'expérience  de  la  machine  du  vuide ,  loin  d'être  décifîve , 
eft  au  moins  très-équivoque  ,  puifique  par  la  fouftraftiou  de 
l'air  environnant  on  donne  à  l'air  intérieur  une  force  qu'il  n'a 
point  dans  Pétat  naturel,  &  qui  le  rend  capable  de  furmon- 
ter  la  réfiftance  des  vaiffeaux  qui  fe  rendent  à  l'épiderme.  Qiioi- 
qu'il  en  foit ,  je  defire  que  d'habiles  Naturaliftes  veuillent  re- 
manier ce  fujet  fî  digne  de  leurs  recherches  :  je  me  borne  ici 
à  les  mettre  fur  les  voies.  Je  fens  de  plus  en  plus  combien 
mon  travail  efl:  imparfait.. 

I  I. 

Sur  les  fligmates  des  Papillons. 

Dans  le  même  tems  à-peu-près  que  je  m'oecupois  de  la 
refpiration  des  Chenilles  >  je  tâchai  à  découvrir  les  organes  ex* 
teneurs  de  celle  des  Papillons.  Voici  l'extrait  d'une  Lettre  que 
j'écrivis  là-deflus  à  M.  de  Reaumur,  datée  de  Genève  ,  le  sii 
Juin  1742. 
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"  J'ai  fait  depuis  peu  une  obfervation  dont  je  n'ai  pas  voulu 
différer  à  avoir  l'honneur  de  vous   faire   part  ;  c'ell    fur  le 
Papillon  de  la  CbeniUe  fingulien  à  cornes  du    Saule.   Vous 
vous    rappeliez    peut-être ,  Monfieur ,  que  j'avois  mis  l'Au- 
tomne dernière  dans  une  efpece  d'étuvc  une  Chryfalide    de 
cette  Chenille ,  après  l'avoir  tirée  de  fa  Coque  &  l'avoir  ren« 
fermée   dans .  une  boîte  :  mon   deffein   étoit  principalement 
d'accélérer  par-là  la  fortie  du  Papillon  que  je  me  propofois 
de  diflequer ,  pour  favoir ,  s'il  eft  pourvu  de  cette  efpece  de 
veflîe  que   j'ai   découverte   dans  la  Chenille  (i).  La    chofe 
s'eft  faite  heureufement  :  quoique  la  Chrylàlide  eût  été    tirée 
d'une  Coque  très-dure  ,  épaifle  &  bien  clofe  de  toutes  parts , 
elle  n'a  pas  laiflfé  de  fe  transformer  ;  le  Papillon  en  eft  éclos 
fur  la  fin  d'Avril,  environ   deux  mois   avant  letems  où  il 
fe  feroit  transformé ,  s'il  n'avoit  pas  été  tenu  pendant  quel- 
ques mois  dans  un  air  plus  chaud  que  l'air  extérieur.  C'étoit 
un  mâle  ;  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  m'en  féliciter  ;  une  femelle 
auroit  mieux  répondu  à  mon  but  ;  fa  taille  plus  avantageufe 
m'auroit  rendu  la  difledion  plus  facile.  Avant  que    de  l'ou- 
vrir, j'ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  ftigmates  du  corps 
&  ceux  du  corcelet  :  j'y  ai  été   fur-tout   excité   par  les  diffi- 
cultés   que  vous,  Monfieur  ,  &    M.   Bazin  avez  trouvées 
à  y  réuffir.  Pour  cet  eflfet ,  je  me  fuis  mis  à  épiler  mon  Pa- 

„  piUon  avec  tout  le  foin  &  la  patience  dont  je  fuis  capa- 
ble ;  &  afin  de  le  faire  mieux  &  de  n'être  pas  inquiété 
par  les  mouvemens  continuels  de  fes  jambes  &  de  fes  ailes, 

„  je  les  lui  ai  coupées  le  plus  près  que  j'ai  pu  de  leur  ori- 
gine; ainfi  j'ai  réuffi  fi  bien  à  le  dégarnir  de  tous  fes  poils; 
quoiqu'il  fut  des  plus  velus ,  que  je  fuis  parvenu  à  ma  grande 
fatisfaftion ,  à  voir ,  même  à  la  vue  feule ,  les  ftigmates  du 

yy  corps  :  ils  font  placés    fur   la  ligne  qui  fépare  le  deflfus  du 
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(i'^  Voyez    mon  Mémoire  fut   la  lî 
quear  acide  de  la  Chenille  ftnguliere  à 


cornes  du  Saule  ,  qui  précède  immédia« 
cernent   celui-ci. 

G  » 
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dos  du  deflbus  du  ventre:  là,  la  peau  eft  comme  ridée;  elle 
n'a  point  cet  air  écaillcux    ou  cruftacé  qu'elle  a  fur  le   dos 
&  fous  le  ventre;  elle  imite  en  quelque  forte  la  membrane 
qui  affcmble  les  deux  pièces   des    anneaux   des  Mouches  ^ 
&   qui  leur  permet  de  jouer  l'une   fur  l'autre.    La   couleur 
de  cet  endroit  diffère  outre  cela  de  celle  du  refte  du  corps; 
elle  ell  jaune   ou  jaunâtre  ;  au  lieu  qu'ailleurs  elle  tire  fur  le 
marron.  C'eft  comme  je  viens,  Monfîeur,  d'avoir  l'honneur 
de  vous  le  dire  ,  dans  cette  partie  du  corps  que  font  placés 
les  ftigmates  ;  ils  ne  m'ont  pas  paru  différer  fenfiblement  de 
ceux  des  Mouches .&  autres  Lifedes.  Ils  font,  à  ce  qu'il  m'a 
feniblé,  un  peu  inclinés  à  la  longueur  du  corps  ,  &  leur  cou- 
leur eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la  peau  dont   ils 
font  immédiatement  environnés ,  c'eft-à-dire  jaunâtre.  Il  y  en 
a   deux  à  chaque  anneau ,  excepté  fur  le  dernier  :  ainfi  com- 
me le  Papillon  dont  il  s'agit  a  huit  anneaux  au  corps,  j'ai 
compté  à    ce  dernier    quatorze   ftigmates  ,  fept  de  chaque 
coté. 

„  Ce  n'étoit  pas  aflTez  d'avoir  obfervé  les  ftigmates  du  corps, 
il  falloit  auffi  tâcher  d'obferver  ceux  du  corcelet,  les  deux 
poiléricurs  principalement  ,  que  je  ne  fâche  pas  qui  aient 
été  encore  découverts.  C'a  donc  été  à  quoi  je  me  fuis  at- 
taché ,  mais  d'abord  avec  fort  peu  de  fiiccès.  Le  corcelet 
fourniffant  des  attaches  aux  jambes  &  aux  ailes ,  &  étant  d'ail* 
leurs  compofé  de  plus  de  pièces  que  le  corps ,  &  de  pièces 
dont  la  roideur  ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on 
feroit  une  peau  molle  ,  il  n'efl:  pas  furprenant  que  fcÀt 
trouvé  des  difficultés  à  mettre  en  évidence  des  parties  auffi 
petites  que  le  font  des  ftigmates.  Je  ne  me  fuis  pourtant 
pas  rebuté  ;  &  après  m'étre  tourné  de  tous  les  fens  &  avoir 
effayé  d'écarter  un  peu  la  tête  du  corcelet,  j'ai  appercu  un 
peu  au-diffjs  de  l'origine  de  la  première  paire  des  jambes, 
un  des  liigaiates    antcricurs.   En  faifant  la   même  choie    ut 
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l'autre  côté ,  il  m'a    été  aifé  de  découyrir  le   ftigmate  cor- 
,,  refpondant 

„  Restoient  les  deux  ftigmates  poftérieurs,  que  je  fouhai- 

i»   lois  le  plus  de  voir,  qui  continuoient  à    me  demeurer  ca- 

„    chés.  J'avois  beau  apporter  toute  rattention  néceffaire  &  me 

„    placer  dans  le  jour  le  plus  favorable  ,  je  ne  voyois  rien  qui 

,,    eut  rapport  à  ce  que  je  cherchois  :  enfin  ,    ayant   fixé  mes 

3,   regards  dans  la  jonction  du  corps    avec    le  corcelet  j,   &   à 

„    même  hauteur  que  la  ligne  des  ftigmates  du  corps,  j'ai  cru 

3,  décQuvrir  comme  dans  une  efpece  d'enfoncement  un  ftigma- 

„  te  ;  il  m'a   paru    même  un  peu    plus  grand  que   ceux    du 

„  corps,  &  placé  près  de  Torigine  de  la  dernière   paire    des 

„  jambes  :   cependant  ne  le    difcernant    pas    avec  autant   de 

„  netteté  que  ceux  du  corps,  foit  à  caufe  de  £a  pofîtion  ,  foit 

„  k  caufe  de  différentes  inégalités  qui  fe  rencontrent  à  cet  en- 

„  droit ,  je  n'ai  ofé  m'affurer  d'avoir  bien  vu  ,  &  j'ai  cru  de- 

^,  voir  fufpendre  mon  jugement  jufqu'à  nouvel  examen. 

„  Sur  ces  entrefaites   il  m'eft  venu    en   penfée    de  plonger 

mon  Papillon    dans  l'eau  ,    dans    l'idée  que   l'air    qui   s'en 

échapperoit    pourroit    peut-être   m'indiquer  ,    encore  mieux 

„  que  la  fîmple  infpedion  ,  les  ftigmates  dont  il  s'agit  ;  mais  je 

l'y  tenois  déjà  depuis  plus  d  un  quart  d'heure  ,  &  il  ne  paroiflfoit 

pas  la  moindre  bulle  fur  aucun  des  ftigmates,  lorfqu'ayant   un. 

peu  appuyé  le  doigt  fur  fa  poitrine  en  même  tems  que  fon 

5,  dos  étoit  appliqué  contre  les  parois  du  vafe ,  j'ai  été  agréa- 

„  biement  furpris    de   voir   fortir  du    ftigmate    antérieur    une 

5j  bulle  d'air    qui  eft    rentrée    auflTi-tôt  ,  dès    que   j'ai   ceffé  de 

5,  prelfer ,   mais    que  j'ai  forcée  à  reparoitre   en    réitérant    la 

»)  preffion  :  1  ayant  même  augmentée  à  deflein,  je  l'ai  vu  gro£- 

>5  fir  continuellement  jufqu'à  ce   qu'elle    ait  atteint  la  groITeur 

»  de  la    tête  d'une  grolfe    épingle  ;  alors   elle   s'eft,   détachée 
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;,  &  a  gagné  la  furface  de  Teau  »  comme  il  arrive   dans  les 
M  expirations  ordinaires. 

„  Rayï  de  cette  découverte  j  j'ai  penfé  que  pour  trouver 
le  (ligmate  poflérieur  du  même  côté ,  il  n'étoit  queCtion  que 
de  prefler  le  corcelet  près  de  fa  jondioa  avec  le  corps  ;  ce 
que  j'ai  fait  fur  le  champ ,  &  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir  le 
même  jeu,  d'obferver  de  plus  que  la  bulle  eft  bien  fortie 
de  l'endroit  où  j'ai  dit  avoir  cru  découvrir  un  ftigmate  :  j'ai 
fait  de  même  fur  le  refle  du  corps  ,  d'anneau  en  anneau  ^ 
&  les  mêmes  phénomènes  s'en  font  enfuivis  :  j'ai  vu  fortir 
une  bulle  d'air  de  chaque  ftigmate ,  mais  j'ai  remarqué  que 
celles    qui  font  forties   des  ftigmates   les  plus   proches    du 

9,  derrière  ^  ont  été  plus  petites  que  celles  qui  font  forties  des 

,y  ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête. 

„  J'ai  auffi  obfervé  fur  ce  Papillon ,  comme  dans  quelques 
Chenilles,  ces   efpeces  de  faux-ftigmates  (i)  placés  au-deflus 
/les  véritables  ^  &  que  vous  foupçonnez  »  Monfieur  ,  fournir 
99  '  des  appuis  à  la  principale  trachée. 

9,  Il  eft  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont,  comme  les 
Chenilles,  dix-huit  bouches  pour  donner  entrée  à  l'air  dans 
leur  corps  ;  mais  toutes  la  donnent-elles  en  effet ,  je  veux 
dire ,  font-elles  toutes  des  organes  effentiels  à  la  vie  du  Pa- 
pillon ?  C'eft  de  quoi  l'Expérience  que  je  viens  ,  Monfieur , 
d'avoir  l'honneur   de  vous   rapporter  ne    permet  guère  de 

9,  douter.  En  effet ,  fi  toutes  lui  donnent  une  iffue ,  il  eft  bien 
probable  qu'il  n'y  en  a  point  d'inutiles ,  mais  il  peut  y  en 
avoir  de  plus  &  de  moins   eflentielles.   Du  nombre    dé^ces 

1,  derm^eres ,  font  fans  doute ,  celles   de  la  partie   poftérieure. 

(i)  Voyez  Obf.  div.  fur  les  Inf.  ObClpeces  de  fkux-ftigmates  4an<  les   Chc 
XV ,  XXXI  ,  la  dcçouycrte  de  ces  cf.jnilJes. 
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Je  me  propofe ,  pour  avoir  la-defTus  quelque  chofe  de  plus 
certain  ,  d'épiler  avec  foin  divers  Papillons  ,  &  d'appliquer 
enfuite  fur  difFérens  ftigmates  de  l'huile  ou  quelqu'autre  en- 
duit impénétrable  à  l'air  :  je  fuis  fort  dans  la  penfée  que 
(i  on  ne  les  étouffe  pas  à  la  longue  ,  en  huilant  à  fond 
le  corps,  c'cft  que  ks  écailles  qui  fe  trouvent  au-deffus  de 
chaque  ftigmate  ne  permettent  pas  à  Thuile  de  s'y  appliquer 
exaftement.  On  pourroit  encore  tenter  cette  Expérience  au- 
trement ,  en  tenant  le  corps  du  Papillon  plongé  dans  l'huile 
jufqu'à  fa  jonftion  avec  le  corcelet 
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„  Je  reviens  à  notre  Papillon  de  la  Chenille  du  Saule.  Après 
l'avoir  laiffé  quelque  temps  dans  l'efprit  de  vin  ,  je  l'ai  ou- 
vert du  côté  du  dos  ;  la  première  chofe  qui  s'eft  offerte  à 
mes  yeux  ,  ont  été  des  vaîffeaux    blanchâtres ,   fort  longs  ^ 
placés  vers  la  partie  poftérieure ,  &  qui  m'ont  paru  avoir  affez  de 
reffemblance  avec  les  vailfeaux  à  foie  de  la  Chenille ,  excepté 
qu'ils  font  moins  gros  :  j'ai  remarqué    encore  d'autres  vaif-* 
féaux  d'un   blanc  affez  éclatant  &  très-fins  ,  fitués  du  côté 
du  ventre  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  rien  voir  de  reffem- 
blant  à  l'eftomac  des  Chenilles  :  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
vifible ,  a  été  le  corps  graiffeux  de  couleur  jaune ,  &  qui  m'a 
paru  comme  hacfcé.  J'ai  obfervé  aufïï  cette  efpece  de  veffie 
dont  parle  Malpighi  :  maas  pour  celle  que  j'avois  principa- 
lement eE  vue,  il  ne  m'a  pas  été  pôffible  de  la  découvrir; 
il  auroit  fallu  apparemment  ,  pour  y  parvenir  ,  que    le  Pa- 
pillon eût  été  plus  gros,  &  fur-tout  que  j'euffe  eu  plus  de 
dextérité  à  difféquer  ;  car  je  me  fens  toujours  porté  à  croire 
qu'elle  appartient  auffi  à  celui-ci. 


^  Dans  le  tems  que  j'écrivois  cette  Lettre  ,  on  m^a  apporté 
un  Papillon  paon  femelle  de  la  plus  grande   Efpece  *  :  j'ai 
auflî-tôt  penfé  à  en  profiter   pour   répéter  ces   Obfervations 
«  fur  les  ftigmates.  Après  l'avoir  épilé,  j'aivu  très-diftindement , 
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\]  &  beaucoup  mieux  que  fur  le  Papillon  de  la  Chenille  fin- 
,5  guliere  du  Saule,  les  deux  ftigmates  poftérieurs  du  corce- 
let  ;  j'ai  obfervé  nettement  qu'ils  font  placés  dans  la  jonclioii 
de  celui-ci  avec  le  corps ,  encore  qu'ils  ne  fcmblent  pas  ap- 
partenir plus  à  l'un  qu'à  l'autre. 
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„  Ils  ne  font  pas  auflî  marqués  que  dans  la  Chenille  ;  j'en 
5,  ai  fait  fortir  ainlî  que  de  ceux  du  Papillon  de  la  Chenille  du 
5,  Saule ,  de  groffes  bulles  d'air. 

,^  J'ai  encore  fait  en  ce  genre  une  obfervation  alTez,  parti- 
„  culiere  fur  un  Papillon  de  TEipece  qui  eft    repréfentée ,  P/. 
XIII ,   Fig.  8  5    du    Tome   I  des    Alémoires   pour  fervir  à 
tHiJloire  des  InfeUes ,  &  qui  provient ,  je  crois ,  de  la  Che- 
nille dont  j'ai  parlé    dans  la  douzième    Expérience  :  on  me 
le  remit  fur  la  fin  d'Août  ;  c'étoit  un  mâle,  il  paroiflToit  fort 
vif.  Pendant  que  je  le   tenois  par  les   ailes  ,  il   écartoit   les 
„  deux  lames  creufées  en  gouttières    qui  cachent  les     organes 
„  de  la  génération ,  comme  s'il  eût  defîré  de  s'accoupler  :  mais 
^,  ce  qui  me  frappa  le  plus ,  ce  fut  deux   efpeces  de  houppes 
de  poils  en  manière  d'entonnoirs  ,   placées  une   de    chaque 
côté,  à  la  jonction  du  corps  avec  le  corcelet  ,    &  près  de 
3,  l'origine  de  la  dernière  paire  des  jambes^  Cette  pofition   qui 
„  eft  juftement    celle  des  ftigmates  de  la  féconde  paire ,   me 
„  rappella  certaines  Nymphes  de    Tipules  aquatiques ,  dont  le 
^Reaumur,    ^,  corcelet  eft  orné  de  panaches*:  les  houppes  de  ce  Papillon 
F'ë'-  V       '    ''  avoient  ceci  de  remarquable  ,  qu'on  les    voyoit  tantôt   s'é- 

„  panouir  en  manière  d'entonnoir ,  tantôt  fe  refermer  en  fe 
„  couchant  fur  le  corps ,  de  telle  forte  qu'elles  dirparoifibient 
tout-à-fait.  Le  premier  cas  avoit  lieu  lorfque  le  Papillon  s'a- 
gitoit ,  &  comme  c'eft  principalement  alors  que  Tair  eft  chaffe 
par  les  ftigmates,  je  fus  porté  à  foupçonner  que  les  houppes 
en  queftion  ctoient  formées  par  les  poils  que  l'air  qui  s'échap- 
poit  de    l'intérieur    écaritoit    de    tous    côtés.   Pour    favoir  à 
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„  quoi  m'en  tenir,  je  plongeai  mon  Papillon  dwins  l'eau,  en 
le  tenant  par  les  ailes  ,  mais  je  ne  vis  point  fordr  de  bulles 
„  d'air  des  ftigniates  ,  comme  je  Pavois  eîpcré ,  &  les  houppes 
fe  tinrent  fermées  conftamment.  Cette  expérience  me  donna 
„  lieu  cfobferver  qu'il  en  eft  des  poils  &  des  écailles  des  Pa- 
„  pillons  comme  des  plumes  de  beaucoup  d'Oifeaux ,  qui  ne  fe 
,,  mouillent  que  très-difficilement  :  aurefte  ce  Papillon  avoit  une 
„  aflez  forte  odeur  de  mufc  *  „.  *  Obf  dm. 

fur  /c'r   h\f, 

Obf.  XXK. 

\\  Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  ici  l'extrait  de  la  ré- 
ponfe  que  M.  de  Reaumur  fit  à  cette  lettre ,  le  8  Août  de  la 
même  année. 

"  Cest  avoir,  Monfienr,  à  vous  remercier  d'un  petit  Volume 
compofé  pour  m'apprendre  des  faits  que  je  fuis  très-curieux 
de  (avoir  ,  que  d'avoir  à  vous  faire  des  remercimens  de 
votre  lettre  du  23  Juin.  Vous  avez  donc  enfin  trouvé  au 
corcelet  du  Papillon,  ces  quatre  ftigmates  que  j'avois  eu  lieu 
de  foupçonner.  Combien  ne  découvririez-vous  pas  de  même 
de  faits  fur  lefquels  nous  fomnies  encore  incertains ,  &  de 
faits  dont  nous  ne  nous  doutons  pas ,  s'il  vous  étoit  permis  de 
fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  entraîne  vers  les  re- 
cherches propres  à  enrichir  IHiftoire  Naturelle.  Vous  con- 
tribuerez fiirement  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès  de 
l'Hiftoire  Naturelle  ;  ne  donnalliez-vous  aux  obfervations  que 
vos  heures  de  délaflement,  on  peut  hardiment  prédire  que 
5,  vous  en  ferez  un  grand  nombre  ,  qui  nous  apprendront  des 
35  feits  nouveaux.  Vous  avez  bien  plus  étudié  que  je  ne  Tavois 
iy  fait  les  faux-ftigmates  des  Chenilles  du  Pin  „  &c. 

L'Observation  fur  les  faux-ftigmates  de  la  Chenille  du  Pin, 
dont  parle  M.  de  Reaumur  mérite  quelque  attention.  J'en  ferai 
le  fujet  de  l'article  fuivant. 

Tome  II.  H 
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1  I  L 


fi^r  les  Inf. 
Cbf.  VI. 


Sur\ks  Fanx-Jiigmates  de  la  Chenille   du  Pin. 

J'AI  beaucoup  étudié  cette  Chenille  ;  *  elle  eft  procejjïonnaire. 
Les  Chenilles  qui  compofent  une  fociété  marchent  à  la  file  les 
unes  des  autres  ;  elles  tapiflTent  de  foie  les  chemins  '  qu'elles 
parcourent  ,  &  c'eft  en  fuivant  cette  trace  foyeufe  qu'elles  favent 
regagner  leur  nid  lorfqu'elles  s'en  font  écartées.  Ce  procédé 
ingénieux  eft  commun  à  plufieurs  Efpeces  d€  Chenilles  qui 
vivent  en  fociété  ,  Se  n'avoit  pas  été  encore  obfervé  :  je  l'ai 
décrit  plus  au  long  dans  un  Mémoire  que  je  préfentai  à  la 
Société  Royale  de  Londres  en  1743  ,  &  qu'elle  a  publié  dans 
les  TriVîfaCtions  philofophiques  pour  la  même  année.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  faux-ftigmates  que  nous  offre  la  Chenille 
do  Pin  &  qu'on  n'a  découverts  dans  aucune  autre   efpece. 

tt  Voici  la  defcription  qu'en  donne  M.  de  Reaumur  dans 
le  Tome  II  de  fa  belle  Hifioire  des  LtfeSes ,  pag.  i  î  4  &  fui- 
vantes. 

„  Les  poiîs  de  cette  Chenille  ne  partent  nulle  part  de  tu- 
bercules, ils  tirent  leur  origine  de  la  peau  même.  Pour 
faire  entendre  comment  ils  font  arrangés  fur  le  dos  ,  il 
faut  expliquer  une  particularité  qu'offre  la  partie  fupérieure 
des  huit  anneaux  qui  fuivent  les  trois  premiers.  Cette  par- 
ticularité digne  d'être  remarquée ,  m'avoit  échappé  les  pre- 
mières fois  que  j'eus  de  ces  Chenilles  ;.  elle  fut  obfervéc 
par  Mlle,  du  *  ^.  Pendant  qu'elle  étoit  occupée  à  en  deffmer 
une ,  elle  remarqua  fur  la  partie  la.  plus  élevée  de  chaque 
anneau  une  enceinte  ovale ,  formée  par  un  rebord  ,  par  une 
efpece  de  cordon  bien  marqué  qui  s'élevoit  un  peu  au- 
deffus  du  refte  de  la  peau,  &  dans  l'enceinte  duquel  il  y 
avoit  une  cavité.  Le  petit    diamètre    de  l'ovale   eft  dans  le 
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r,  /cns  de  la  longueur  de  la  Chenille,  &  plus  grand  ou  plus 
petit  félon  les  mouvemens  qu'elle  fe  donne  ;  c'eft-à-dire  , 
que  ce  cordon  formoit  un  ovale  ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
ouvert.  Qyelquefois  l'ovale  étoit  fermé  ;  un  des  côtés  de 
'  l'enceinte  venoit  s'appliquer  fur  l'autre.  Les  poils-feuille-morte 
font  difpofés  autour  du  cordon  de  cet  ovale  ,  &  lui  font 
prefque  perpendiculaires  en  certains  tems.  Qpand  la  Che- 
„  nille  eft  en  repos ,  les  poils  qui  paroiflent  partir  de  la  partie 
„  du  rebord  la  plus  proche  de  la  tête  ,  fe  dirigent  vers  la 
99  tête;  ceux  qui  partent  de  la  partie  oppofée  ,  tendent  vers 
n  le  derrière  ;  &  ceux  qui  partent  d'auprès  des  bouts ,  s'incli- 
►,  nent  vers  les  côtés. 
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Les  poils  blancs  ne  font  point  mêlés  avec  les  poils-feuil- 
le-morte ;  ils  fortent  immédiatement  de  la  peau  ,  &  plus 
que  d'ailleurs  ,  du  milieu  de  la  circonférence  de  chaque 
anneau ,  un  peu  au-deflus  des  jambes.  Là  ,  il  y  a  de  chaque 
„  coté  fur  chaque  anneau ,  des  poils  qui  forment  une  touffe  , 
„  mais  cette  touffe  n'a  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re- 
venir à  la  petite  cavité  renfermée  par  un  rebord  ,  Mlle, 
du  *  *  y  obferva  encore  une  particularité  :  le  dedans  étoit 
rempli  d'une  matière  comme  cotonneufe ,  qui  étoit  formée 
de  poils  courts.  Pendant  que  la  Chenille  fe  donnoit  des 
mouvemens,  qu'elle  ouvroit  &  qu'elle  fermoit  cette  efpece 
de  ftigmate,  de  petits  flocons  de  coton  s'élevoient  au-defliis 
„  des  bords  de  la  cavité ,  ils  paroiflfoient  n'être  plus  adhérens 
au  corps.  Aufli  bientôt  étoient-ils  pouffes  hors  de  l'enceinte, 
&  quelquefois  même  ils  étoient  dardés  dehors  à  quelque 
hauteur.  Lorfque  Mlle,  du  **  voulut  me  faire  voir  le  jeu 
5,  de  ces  flocons  ,  aucune  des  Chenilles  que  je  lui  avois  renii- 
„  fes  né  voulut  le  montrer.  Celles  qu'elle  avoit  eues  venoient 
de  fortir  de  leur  nid  ,  pour  la  première  fois  depuis  leur 
arrivée.  J'eus  quelque  tems  après  un  nouveau  nid  de  ces 
>,  Chenilles ,  elles  en   fortirent ,  je  fus  attentif  à  les  obferver 
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&  je  vis  le  jeu  des  flocons  de  poils  cotonneux.  Apparent 
ment  que  les  poils  courts  ,  renfermés  dans  la  petite  en- 
ceinte ,  tiennent  peu  enfenible  ,  lorfque  la  Chenille  com- 
mence à  quitter  fon  nid;  que  les  mouvemens  qu'elle  fe  donne, 
achèvent  de  les  détacher  ,  &  que  ces  mouvemens  font  même 
capables  de  les  darder  en  l'air. 

,5  Aussi  quelques  jours  après  que  ces  Chenilles  ont  comr 
mencé  à  fortir  de  leur  nid ,  il  ne  paroit  plus  de  poils  dans 
ces  enceintes,  ou  au  plus,  il  en  paroit  une  petite  touffe  à 
chaque  bout  de  l'ovale  intérieur..  On  voit  alors  une  partie 
de  la  méchanique  qui  peut  aider  à  les  faire  fortir ,  &  même 
à  les  faire  fauter  :  car  dans  certains  momens  ,  on  voit  que 
la  partie  du  miHeu  de  l'enceinte  s'élève  en  pyramide  bien 
au-deflus   des  rebords  de  l'ovale. 


„  J'ai  fait  périr  de  ces  Chenilles  dans  Tefprit  de  vin  ;  il  s'eft 
élevé  beaucoup  de  groflTes  bulles  d'air  de  chacun  de  ces 
efpeces  de  ftigmates  au-delTus  du  dos  :  l'air  auroit-il  là  de  plus 
grandes  iffiies  qu'ailleurs  ?  „ 


J'AI  tâche  de  découvrir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que 
M. .de  Reaumur  rapporte  dans  le  paiïage  que  je  viens  de 
tranfcrire.  Je  lui  rendis  compte  de  mes  obfervations  dans  ma 
lettre  du  23  Juin  174.2,  en  ces  termes. 

"  J'observe  acluellement  les  Chenilles  du  Pin  ;  quoique 
la  faifon  foit  bien  avancée  ,  cependant  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'ont  point  encore  atteint  leur  parfait  accroiflement  ; 
ainfi  il  n'ett  pas  généralement  vrai  que  ces  Chenilles  aient 
pris  tout  leur  accroiflTement  avant  la  fin  de  Décembre , 
comme  vous  paroiflTez ,  Monfieur  ,  le  penfer  :  apparemment 
que  nos  environ^  font  plus  froids  que  ceux  de  Bordeaux, 
ou  que  l'hiver  y  a  été  plus  long    cette   année.    Qyoi  qu'il 
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en  foit ,  il  y  a  une  dixaine  de  jours  que  je  chargeai  un  payfan 
de  m'en  apporter  quelques  nids  des  montagnes  voifines  .v  je 
me  propofois  principalement  d'examiner  deux  particularités 
qui  excitoient  depuis  affez  long-tems  ma  curiofité  ;  la  pre- 
mière ,  fi  ces  Chenilles  font  pourvues  de  la.  nouvelle  partie , 
ou  du  mamelon  charnu  que  j'ai  découvert  dans  beaucoup 
d'efpeces  de  ces  Infeâcs  (i)  ;  la 'féconde ,  fi  ces  efpeCes  de 
ftigmates  qu'elles  ont  fur  le  dos  font  de  quelque  ufage  par 
rapport  à  la  refpiration.  Je  me  fuis  pleinement  fatisfait  fur 
le  premier  point  ;  j'ai  vu  que  ces  Chenilles  n'ont  point  le 
mamelon  dont-il  s'agit  ;  mais  à  Tégard  du  fécond ,  je  ne  fais 
pas  encore  au  jufte  à  quoi  m'en  tenir.  Voici ,  Monfieur , 
un  petit  détail  des  obfervatîons  qu'il  m'a  engagé  de  faire. 
La  première  chofe  par  laquelle  j'ai  cru  devoir  commencer 
a  été  d'obferver  avec  attention  la  ftruchire  de  cette  efpece 
de  ftigmate  :  pour  cet  effet  y  j'ai  taché  de  le  dégarnir  dé 
tous  ces  petits  poils  qui  paroiflènt  comme  une  matière  co- 
tonmiife.  Il  m'a  fallu  pour  cela  un  certain  tems  ;  car  quoi- 
que le  jeu  feul  de  cette  efpece  de  ftigmate  foit  fuffifant 
pour .  en  détacher  un  alfcz  grand  nombre ,  cependant  j'ai  été  • 
obligé  ,  afin  de  les  faire  tomber  en  entier  ,  d'avoir  recours 
à  la  pointe  d'un  cure-dent  ;  j'ai  obfervé  que  ceux,  de  ces 
poils  qui  font  placés  aux  deux  bouts  de  l'ovale  &  qui  y 
forment  comme  deux  petites  houppes  ,  font  ceux  qu'on  a 
le  plus  de  peine  à  enlever.  J'ai  obfervé  de  plus ,  qu'il  y  a 
là  une  forte  d'enfoncement  qui  provient  de  ce  que  la  peau 
5,  du  faux-ftigmate  y  eft  retirée  dans  l'intérieur  ,  cet  enfonce- 
ment qui  ne  dilparoît  jamais  tout  à  fait ,  quoique  l'efpece 
de  ftigmate  foit  porté  en  dehors  autant  qu'il  peut  l'être  , 
„  eft  caufe  apparemment  que  les  petits  poils  qui  y  tiennent , 
„  y  tiennent  plus  fortement ,  &  ne  font  pas  rejettes  comme- 
„  les  autres  ;  il  m'eft  fouvent  arrivé  en  voulant  dégarnir  p^ir* 

(i)  Voyez  ci-deflUs  mon  Mémoire  fur  cette  nouvelle  partie. 
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„  faitement  de  poils  ces  deux  endroits  ,  d'entamer  la  peau  & 

„  d'en  voir  fortir  une   liqueur  jaune  fort  limpide  ;  mais   il  m'a 

„  femblé  que  la  peau  eft  là  plus  aifée  à  entamer  qu'ailleurs, 

^,  fans  doute  parce  qu'elle  y  eft  plus  mince  ;   car  favois    foin 

3,  de  ménager  beaucoup  les  environs  du  ftigmate.  Après  avoir 

^,  mis  à  découvert  la  partie  que  je  fouhaitois  de  confîdérer ,  je 

„  l'ai  examinée  attentivement  avec   une  très-bonne  loupe  ,   & 

,,  placé  dans  le  jour  le  plus  favorable  ;  je  n'y   ai   vu  abfolu- 

,,  ment  aucune  ouverture  analogue  à  celle  d'un  ftigmate.  Tout 

,^  ce  que  j'y  ai    remarqué  ;   ont  été   deux  efpeces  d'entailles , 

„  l'une  dirigée  fuivant  le  grand  diamètre  de  l'ovale  ,  mais  néan- 

„  moins  de  façon  que  l'une   des  moitiés  ,    celle    qui   eft  du 

„  côté  de  la  tète   de  l'Lifede  ,   eft  un  peu  plus  grande   que 

„  celle  qui  eft  du  côté  de  la  queue  :  l'autre ,  qui    femble  dé- 

„  terminer  le  petit  axe  &  qui  coupe  la  première  à  angle  droit 

„  à  l'endroit  de  la  fedion  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  partie    fupé- 

j,  rîeure  de  l'anneau  ,  ie  voit  comme  une   plaque  écailleufe  , 

„  de  la  figure   d'un  lofange.   Ces  efpeces   d'entailles    au  reftc 

5,  ne  font  que  légères;  elles  ne  paroiflent  pas  aller   au    delà 

5^  de  la  première  peau  ;  elles  femblent  n'être  proprement  que 

3,  des  plis  de  l'efpece  de  ftigmate  :  c'eft  dans  ces  entailles  ou 

„  plis  que  font  implantés  les   petits   poils   qui  garniflent  Tin- 

„  térieur  du  faux-ftigmate  :  outre  les  deux    entailles   dont  je 

„  viens  de  parler,  il  y  en   a  encore  une  autre  qui  m'a  paru 

„  l'environner,  tracer  la   circonférence  de  l'ellipfe  &  dans  la- 

„  quelle    font   auflî   plantés  de   petits    poils.   J'ai   été  curieux 

„  d'examiner    au   microfcope  la  figure    de    ces    petits  poils  : 

„  elle  m'y  a  paru  telle  que  celle  des  poils  ordinaires. 

"  ApRès  avoir  obfervé  la  ftrufture  de  ces  efpeces  de  ftig- 
„  mates ,  telle  que  je  viens ,  Monfieur ,  d'avoir  l'honneur  de 
„  vous  la  décrire,  j'ai  été  porté  à  foupçonner  ,  comme  vous 
„  l'avez  été,. qu'ils  fourniffent  peut-être  des  ouvertures  à  l'air 
„  pour  s'échapper  de  l'intérieur  du  cor^^s  ,  qu'ils  en  font  les 
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prindpales  iflues  :  les  efpeces  d'entailles  &  la  facilité  avec 
laquelle  la  peau  s'entre-ouvre  dans  cet  endroit,  m'ont  feni*. 
blé  indiquer  que  la  peau  eft  là  moins  épaiffe  qu'ailleurs ,  & 
qu'ainfi  Tair  y  peut  avoir  plus  de  facilité  à  s'échapper.  J'ai 
été  encore  confirmé  dans  mon  foupçon  ,  par  l'expérience^ 
que  vous  avez  faite ,  de  plonger  de  ces  Chenilles  dans  l'ef- 
prit-de-vin  ;  vous  avez  vu  ,  Monfieur  ,  alors  beaucoup  de 
bulles  d'air  s'élever  de  ces  faux-ftigmatesv  Sans  douter  le 
moins  du  monde  de  la  vérité  de  ce  fait ,  j'ai  été  bien  aife* 
de  faire  moi-même  Texpérienc  e  :  je  n'ai  pu  parvenir  à  rien 
voir  de  bien  concluant  ;  les  bulles  qui  font  forties  ne  m'ont: 
pas  paru  fortir  plus  de  ces  faux-ûigmates  que  du  refte  du- 
corps  ;  quelquefois  même  je  n'y  en  ai  vu  aucune  :  mais  corn* 
me  j'ai  penfé  que  les  poils  dont  chaque  faux-ftigmate  eft 
garni ,  pouvoient  contribuer  à  m'empêcher  de  bien  voir  , 
)'ai  jette  dans  la  liqueur  quelques-unes  de  nos  Chenilles 
dont  j'avois  foigneufement  épilé  les  faux-fligmates.  Pendant 
qu'elles  s'y  font  agitées  ,  j'ai  obfervé  quelques  petites  bulles 
iizr  plufi.urs  des  faux-ftigmate's  ,  j'ai  cru  même  remarquer 
qu'il  en  eft  {orti  principalement  de  ces  deux  efpeces  d'en* 
foncemens  que  j'ai  dit  être  aux  deux  extrémités  de  l'ovale;; 
mais  les  plus  groflfes  font  forties  conftamment  de  la  bouche  ,. 
de  Tanus  &  du  deflbus  du  ventre  :  j'ai  vu  aulli  la  tête  s'en: 
couvrir^  mais  ces  bulles  n'étoient  pas  plus  groffes  que  celles^ 
que  laiflbient  échapper  les  faux-fligmates  du  dos.  J'ai  obfervé. 

,>  à-peu-près  la  même  chofe  dans  celles  de  mes  Chenilles  que- 

y^  j'ai  plongées  dans  l'eau ,  après  avoir  épilé  comme  à  mon 
ordinaire ,  chaque  faux-ftigmate  ;  quelquefois  il  m'efl  arrivé 
de  voir  p:iroitre  une  affez  grofle  bulle  aux  environs  du  pre- 
mier   ftigmate  ,  mais   fans  que  je   pufle  difcerncr  IL  c'étoit 

j,  véritablement  de  celui-ci  qu'elle  fortoit  ,  comme  les  appa- 
rences fembloient  l'indiquer.  J'ai  effayé  quelquefois  de  preflcr 
l'Infede  pour  voir    fi   je  forcerois  quelque  bulle  à  s'élancer 

,»  des  faux-ftigmates  du  dos,  cçnmie  j'en  ai  fait  fortir  pur  ce 
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moyen    des  ftîgmates  du  Papillon  de  la  Chenille  finguliere 
du  Saule  ;  mais  c'a  été   fans   effet ,  au  moins  bien  fenfible  ; 
„  le  fuccès  a  été  le  même  par  rapport  aux  vrais  ftigmatcs. 

„  J'ai  fait  encore  l'expérience  d'appliquer  de  l'huile  avec 
un  pinceau  fur  chacun  des  faux-ftigmates  du  dos  ;  la  Che- 
nille n'a  pas  paru  en  fouffrir  ;  mais  lorfque  je  l'ai  plongée  toute 
entière  dans  l'huile ,  elle  s'y  eft  beaucoup  agitée  ;  &  l'en 
ayant  retirée  prefque  furie  champ,  je  l'ai  vu  marcher  quelque 
tems  avec  viteffe ,  après  quoi  elle  eft  tombée  fans  mouve- 
ment &  fans  vie. 
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5,  J'AI  remarqué  au  refte  que  de  celles  que  j'ai  plongées 
„  ainfî  dans  l'huile  ,  il  y  en  a  eu  qui  ont  rendu  quelques  petites 
5,  bulles  d'air  par  les  faux-ftigmates ,  &  principalement  par  les 
,y  deux  bouts  de  l'ovale  qu'ils  forment. 

„  Une  autre  expérience  que  j'ai  tentée  fur  ces  Chenilles  ,' 
c'eft  celle  qu'a  faite  M.  Bazin  ,  &  qui  eft  rapportée  dans 
les  Mémoires  de  t  Académie  pour  l'année  1738;  favoir,  d'en 
ouvrir  après  les  avoir  huilées  à  fond  &  leur  avoir  ainfi  donné 
la  mort  :  j'ai  vu  même  dans  des  Chenilles  étouffées  depuis 
environ  une  heure ,  &  ouvertes  fur  le  côté ,  l'intérieur  fe  ra- 
nimer en  quelque  forte  ,  fe  donner  des  mouvemens  pareils 
ou  analogues  à  ceux  d'une  Chenille  qui  veut  marcher ,  mais 
je  n'ai  pas  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de  cette 
Efpece  ouvertes  quelques  heures  plus  tard ,  après  avoir  auflî 
été  étouffées  „. 
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DISSERTATION 
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D  I  s  s  ERTAri  ON 

SUR    LE    TiENïA, 

0«  a^w  az^oir  /)flr/^'  rf^w  nouveau  fecret  pour  teocpulfer  des 
Intejîins  dans  lef quels  il  ejl  loge  ,  qui  a  eu  d heureux  fuccès , 
ton  donne  quelques  obfervations  fur  cet  InfeSe ,  6f  ton  ejfaye 
de  répondre  à  quelques  quejlions  auxquelles  il  donne  lieu. 

Sav.   Étrang.  Tom.  I,  pag.  478. 

PREMIERE    PARTIE. 

Spécifique  de  M.  Herrenschwands  ,  ê?  fis  fuccès. 

JujNtre  les  difFérens  Vers  qui  habitent  l'intérieur  du  corps 
humain,  le  Tixnia  eft  fans  doute  un  des  plus  finguliers  ;  fa 
forme  approche  de  celle  d'un  ruban  ou  d'un  lacet ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  long  &  plat ,  &  de-là  lui  eft  venu  le  nom  latin 
de  T(tnia.  On  l'a  nommé  en  firançois  Solitaire  ,  parce  qu'on 
croit  qu'il  eft  ordinairement  feul  de  fon  efpece  dans  le  même 
fujet;  il  eft  fort  mince  &  articulé  d'un  bout  à  l'autre  ,  ces 
articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en  difFérens  Vers  ;  mais 
la  longueur  de  cet  Infede  eft  ce  qu'il  offre  de  plus  remarqua- 
ble. Pline  parle  de  Taenia  de  trente  pieds,  &  un  auteur  plus 
digne  d'être»  cru,  Tilluftre  Boerhaave  a  affuré  en  avoir  vu  un 
de  trente  aunes. 

Un    Infeâe    auffi    furprenant    n'a   pu  qu'exciter   beaucoup 
Tome  IL  1 
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l'attention  des  Phyfîciens ,  &  en  particulier  de  ceux  dont  l'étude 
a  principalement  pour  objet  la  confervation  de  la  fanté.  Hip- 
pocRATE,  ce  père  de  la  médecine  ,  en  a  parlé,  &  après  lui 
quantité  d'autres  Auteurs  Grecs  &  Latins.  ]\Iais  c'étoit  fur-tout 
aux  Médecins  de  nos  jours  ,  qu'il  étoit  réiervé  de  pénétrer 
mieux  dans  la  nature  de  ce  Ver ,  &  de  nous  prefcrire  des 
recettes  plus  fùres  pour  nous  en  débarraffer  :  plufieurs  lui 
ont  auflî  confacré  leur  plume,  &  nous  ont  donné  de  favante^ 
&  curieufts  diflfertations ,  dont  il  a  été  le  fujet. 

Mais  le  point  qui  intéreffbit  le  plus  ,  je  veux  dire  les 
moyens  d'cxpulfer  ce  Ver  ,  demeuroit  encore  incertain  :  ce 
n'eft  pas  qu'on  manquât  de.  recettes  ;  on  eft  effrayé  quand  on 
parcourt  la  lifte  de  celles  qui  ont  été  prefcrites  contre  les 
Vers  ,  &  en  particulier  contre  le  Ta:nia  :  il  n'y  a  prefque  point 
d'extrait ,  point  de  préparation  qu'on  n'ait  indiquée  ;  les  trois 
règnes  ont  prefque  été  épuifés ,  cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  on  étoit  pauvre  ;  aucune  recette  qui  opérât  fùrement. 
11  arrivoit  bien  ordinairement  que  le  malade ,  avec  le  fecours 
de  tel  ou  de  tel  remède  ,  rendoit  par  le  bas  plufieurs  mor* 
ccaux  ,  Se  quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  Ver  ,  mais  ce 
n'étoit  qu'alfcz  rarement  qu'il  fortoit  entier. 

Enfin  le  hafard  auteur  de  la  plupart  des  découverties ,  vient 
de  nous  découvrir  un  fpécifique  dont  l'efficace  femble  laiffer 
peu  à  defircr.  Le  polfefleur  d'un  fccret  fi  utile ,  eft  M.  Her- 
RENscHWANDS  Dodeur  en  Médecine,  natif  de  Morat  en  Suiffe, 
&  difciple  des  Boerhaave  &  des  Hoffman.  Il  reconnoît  en 
devoir  les  premières  connoiflances  à  un  ami  ,  qui  à  fon  tour 
les  a  dues  au  hafard  ;  cet  aveu  fait  l'éloge  de  la  candeur  de 
M.  Herrenschwands.  Ami  du  genre  humain  ,  il  n'auroit  pas 
tardé  de  le  communiquer  au  public ,  fi  fa  famille  eût  été  dans 
une  iitu?.tion  plus  aifée;  mais  il  a  cru  qu'on  ne  lui  reproche- 
roit  point  de  travailler  d'abord  pour  elle  ;  il  promet  d'informer 
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« 

tnfuite  le  public  de  tout    ce    qu'il  lui  importe  de   favoir  fur 
cette  matière- 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  n'attend  pas  fans  doute 
de  moi ,  des  détails  bien  circonftanciés  fur  cette  découverte  ; 
je  dois  me  borner  à  l'annoncer ,  &  à  rapporter  en  peu  de  mots 
ce  que  j'en  fais ,  &  que  je  tiens  en  partie  de  M.  Herrenschwands 
lui-même. 

Le  fpécifique  en  queftion  eft  une  poudre  qui  paroît  vé- 
gétale 5  elle  eft  légère  &  très-fine ,  fa  couleur  eft  olive  ; 
on  y  apperçoit  à  l'œil  nud  ,  &  mieux  avec  le  fecours  des 
verres  ,  des  particules  brillantes  ,  qu'on  pourroit  foupçonner 
être  des  particules  d'éthiops  minéral ,  ou  de  quelqu'autre  ingré- 
dient de  ce  genre  ;  fon  odeur  tient  de  celle  du  fafran ,  &  elle 
a  un  petit  goût  falé:  voici  la  manière  dont  M.  Herrenschands 
Vadminittre ,  &  les  diverfes  circonftances  qui  en  accompagnent 
Popération. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  du  jour  qui  précède  celui 
où  fe  doit  faire  la  cure ,  il  fait  prendre  dans  de  Teau  tiède , 
fîx  grains  d'une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  entre  du  vitriol 
de  Mars  ;  cette  poudre  ne  produit  point  d'effet  fenfible  :  éton- 
neroit-elle  le  Ver  ?  donneroit-elle  plus  de  jeu  aux  fibres  des 
inteftins  pour  le  pouffer  dehors  ?  Enfin  ,  feroit-cUe  un  pré- 
fervatif  contre  la  trop  grande  adivité  de  la  principale  poudre? 
Ceft  là  tout  ce  que  je  puis  conjefturer  de  probable  fur  ce 
fujet.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  n'eft  pas  d'une  abfolue  néceflîté  ; 
M.  Herrenschwands  a  feulement  remarqué  que  le  remède 
réuffiObit  mieux  par  cette  préparation.  A  iept  heures*,  il  fait 
fouper  légèrement  le  malade  ,  &  deux  heures  après  ,  il  lui 
fait  avaler  une  cuillerée  d'huil?  d'amande  douce  ou  d'oHve  :  le 
lendemain  matin,  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  il  lui  djnne 
une  prife  de  ion  fpécifique  dans  du  pain  à  chanter  ;  la  dofe 
ordinaire  de  chacune  eft   d'une   dragme   ou  quatre  fcrupules  , 

I  a 
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• 
mais  il  l'augmente  ou  la  diminue  fuivant  la   vigueur  du  fujet; 

jamais  il  ne  va  au  delà  de  trois  prifes  ;  la  première  demeure 
fouvent  fans  aftion ,  quelquefois  elle  eft  fuivie  d'un  petit  vo- 
miflement,  &  plus  fréquemment  d'une  felle  ;  en  ce  cas  M. 
Herrenschwands  fait  prendre  au  malade  un  peu  de  bouillon. 
Si  le  Ver  réfifte  à  cette  première  attaque  ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  on  lui  en  livre  une  féconde  ou  une  troifîeme  ; 
ce  n'eft  pas  abfolument  fans  que  le  malade  en  fouifre  ;  quel- 
quefois il  eft  purgé  alTez  violemment  par  le  haut  &  par  le 
bas  5  il  reffent  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  de  colique, 
fon  pouls  eft  élevé  ,  mais  d'autres  fois  tout  fe  paflc  plus  dou- 
cement ;  ce  n'eft  fouvent  que  Taprès  midi  que  le  Txnia  dé- 
loge, &  pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit  ou  le  lendemain 
matin.  Il  eft  arrivé  quatre  fois  ici ,  à  Genève ,  qu'il  eft  parti 
à  la  première  prife,  ce  qui  eft  aflurément  une  grande  preuve 
de  l'efficace  fînguliere  de  ce  remède  ;  ordinairement  il  fort 
vivant  &  toujours  auffi  entier  qu'il  peut  l'être  ;  on  voit  la  partie 
antérieure  fe  terminer  par  un  fil  délié ,  que  M.  Herrenschwands 
nomme  le  filet  du  Ver. 

Lorsque  celui  qui  a  été  expulfé  eft  d'une  certaine  lon- 
gueur ,  le  malade  fe  fent  dans  l'intérieur  comme  un  vuide ,  qui 
lui  caufe  une  forte  d'anéantiftement ,  accompagné  de  maux  de 
cœur ,  à-peu-près  comme  il  arrive  aux  Hydropiques  ,  qui  ont 
fubi  l'opération  de  h  paracenthefe  ;  quelques-uns  en  font  alTez  acca- 
blés pendant  un  jour  ou  deux  ,  d'autres  ont  de  la  fièvre  ;  mais 
d'autres  en  font  fi  peu  travaillés ,  qu'ils  fe  trouvent  en  état  de 
fortir  le  même  jour.  Toutes  ces  variétés  dépendent  fans  doute 
de  circoiiftances  différentes ,  du  tempérament ,  de  la  conftitu- 
tion  adhielle  ,  de  l'âge  ,  du  plus  ou  moins  de  chaleur  de  l'air , 
peut-être  encore  de  l'état  du  Ticnia. 

M.  Herrenschwands  a  déjà  opéré  en  Suifle  fur  vingt-quatre 
fujels ,  qui  toui  ont  été  guéris  :  il  en  a  traité  vingt  da.is  notre 
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TÎHe,  dont  deux  n'ont  point  rendu  de  Tania  ,  probablement 
parce  qu'ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le  favoir,  & 
dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de  huit  à  neuf  ans  ,  fe 
rebuta  à  la  première  prife.  Parmi  ces  fujets  de  Ton  &  de  Tau* 
tre  fexe  ,  il  s'en  cft  trouvé  de  forts  délicats ,  &  même  de  va- 
létudinaires ,  qui  ont  fait  ufage  du  fpécifique  fans  avoir  éprouvé: 
aucun  accident  fâcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre ,  c'eft  que* 
des  perfonncs  traitées  par  M.  Herrenschwands  ,  ayant  été 
purgées  à  la  manière  ordinaire  quelque  tems  après ,  il  n'a  paru 
dans  leurs  déjeclions  aucun  des  fignes  qui  annoncent  le  Tania  ; 
de  plus  la  médecine  a  opéré  fans  être  accompagnée  de  fymptô- 
mes  qui  fe  manifeftoient  ordinairement  avant  leur  guérifon  ,. 
comme  de  violentes  coliques,  de  ^défaillances ,.  &c.  Le  tems 
confirmera  fans  doute  un  fi  heureux  début. 

J'ai  dit  qu'il  eft  arrivé  ici  à  M.  Herrenschwands  de  donner 
infrudueufement  de  fa  poudre  à  deux  perfonnes  qui  probable- 
ment avoient  déjà  été  débarraflees  du  Tania:  pour  n'être  plus^ 
trompé  là-defliis  ,  il  feit  avaler    la  veille  une  cuillerée  de  firop: 
de  fleurs  de  pêches  ;  il  affure   que  tous  ceux  qui  ont  ce  Ver 
rendent    alors  dans   leurs  déjedlions    des  grains  ou  molécules 
blanchâtres  9  qu'il  foupçonne  être  les   excrémens  de   l'Infede  : 
ne  feroient-eUes  pas  plutôt  des,  portions  de  l'animal  lui-même,, 
altérées  ou  corrompues  ?. 

^L  Herrenschwands  eft  prefentement  à  Bâle  (i),   d'où  il 
écrit  qu'il  a  vu  avec  une  extrême  furprife ,  que  tous  les  malades* 
qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains ,  fe    font   trouvés  attaqués 
du   Tania  de  la  féconde  efpeçe  de  Plater  ,  qu'il  conjefture  être, 
plus  difficile  à  expulfer  que  la  première  :  ce   qui  le  porte  k  le^ 

(1}  'féçiiyoïs  ceci  dans  l'Automne  de  1742^ 
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foupçonner ,  c'eft  qu'il  n'eft  point   encore  parvenu  à  faire  fortir 
un  de  ces  Vers  entier ,  mais  feulement  par  morceaux* 

SECONDE     PARTIE. 

Obfcrvations  fur  la  JiruSure  du  Tania. 

Une  poudre  qui  fait  fortir  le  Tania  entier  &  vivant  ,  n'eft 
pas  feulement  néceflaire  aux  perfonnes  qui  en  font  travaillées, 
elle  eft  encore  très -utile  aux  Naturaliftes  ,  en  ce  qu'elle  les 
met  à  portée  d'obferver  cet  Infefte  fi  digne  de  leurs  recherches. 
Dans  la  vue  de  fatisfaire  ma  curiofité  à  cet  égard  ,  mes  ob- 
fervations  me  retenant  à  la  campagne ,  j'ai  fait  prier  M.  Her- 
RENSCHWANDS  *  pendant  fon  féjour  dans  notre  ville  ,  de  vou- 
loir bien  m'envoyer  les  Tania  qu'il  feroit  fortir  du  corps  de 
fes  malades  ;  il  s'eft  prêté  avec  plaifir  à  ce  que  je  fouhaitois , 
&  je  dois  lui  en  témoigner  ici  ma  reconnoiffance. 

J'ai  donc  eu  quatre  k  cinq  Tania  ^  dont  trois  étoient  bien 
conditionnés  ,&  j'en  aurois  eu  davantage  fans  divers  contretems; 
ils  fe  font  tous  trouvés  être  de  la  féconde  efpece  de  M,  Aîîdry  , 
ou  de  ceux  qu'il  nomme  Tania  à  épine  \  que  j'appellerai  Tania 
à  anneaux  courts  ,  par  oppofîtion  à  ceux  à  anneaux  longs ,  où 
M.  Andry  dit  qu'on  n'obferve  point  d'épine  (i).  Nous  verrons 
plus  bas  ce  que  c'eft  que  cette  épine-,  &  ce  qu'on  doit  penfer 
de  la  divifîon  qu'elle  a  fournie  à  ce  Savant 

Deux  de  ces  Vers  longs  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  &  dont 
le  bout  antérieur  fe  terminoit  en  manière  de  fil  très-délié  , 
m'ont  oflfert  une  particularité  remarquable  ;  ils  étoient  den- 
telés  prefque  d'un   bout  à  l'autre  ;  dans    certains   endroits  les 

(i)  Voyez  fou  Traité  de  la  génération  des  Vers  dans  k  corps  de  F  homme  y 
Truifiemc  Edition  ,  Paris  1741. 
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dentelures  étoient  plus  profondes ,  dans  d'autres  elles  Tétoient 
moins  :  ces  dentelures  caraftériferoient- elles  une  Efpece  de  ces 
Vers ,  ou  feroient-elles  de  fîmples  variétés  dues  à  quelqu'accû 
dent?  Ceft  furquoi  je  ne  faurois  décider.  L'un  de  ces  Vers 
avoit  été  rendu  le  14  Septembre,  entre  huit  à  neuf  heures 
du  matin;  l'autre  le  18  du  même  mois,  environ  à  la  même 
heure  :  ils  étoient  fortis  vivans ,  leurs  mouvemens  étoient  des. 
mouvemens  d'ondulations  ou  vermiculaires ,  mais  qui  ceffereat 
en  moins  d'une  heure.. 

La  première  chofe  à  laquelle  je  me  fuis  attaché  a  été  à  dé- 
couvrir la  tête  :  on  fait  combien  cette  partie  a  excité  de  dif- 
putes  parmi  les  Naturaliftes  ,  les  uns  prétendant  que  ce  Ver 
en  eft  dépourvu  ,.  les  autres  foutenant  l'avoir  obfervée  dans 
l'efpece  à  anneaux  longs.  M.  Andry  ,  qui  eft  du  nombre  de 
ces  derniers ,  convient  qu'on  ne  l'a  point  encore  vue  dans  le 
Tania.  à  épim  ou  à  anneaux  courts.. 

J'ai  d'abord  obfervé-  le  Tania  rendu  Te   14  Septembre  ;  la 
partie  antérieure  m'y  a   paru  fe  terminer    par    une   efpece   de 
renflement  elLpfoïde  affcz  alongé  *  :  examiné  avec  une  bonne      *  pi.  i  ^ 
loupe,,**  je  n'y  ai  rien  découvert  qui  eût  de  l'air  d'une  tète  ;    Fig.^.a. 
ee   renflement  étoit  articulé   comme    le    reftc   du   corps  ,   les         '^•^>^* 
articulations  ou  anneaux  en  étoient  feulement   beaucoup   plus 
ferrés  ;  mais  ce  que   j'ai  remarqué  qui  mérite  plus  d'attention , 
font  des  efpeces  de  filamens .  ///,  &c.  ,   de   même  couleur 
que  le  Ver ,  c'eft-à-dire  ,  blanchâtres  ,  &  fitués   fur  les   côtés 
de  la  partie  antérieure  :  ces  filamens  feroient-ils    à    notre  Ver 
ce  qu'eft   le  chivelu   aux  racines  des  Plantes  ,  ou  ne  feroit-ce 
que  des  particules    du    mucus    qui  enduit  le    velotité   des    in- 
teftins  ? 

La  partie  antérieure  de  l'autre  Ver  m'a  offert  quelque  chofe 
de  plus  rçffemblant  à  une  tête ,  que  ce  que  m'a  offert  la  partie^ 
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*  Fy.  I ,  a.   antérieure  du   premier ,  le  renflement  *  qui  la  terminoit    étoît 

plus  fenfible  &  moins  alongé  ;  l'ayant  obfervé  attentivement  au 
microfcope ,  je  lui  ai  trouvé  une  forme  approchante  de  la  co- 

"^  Fis.  2^  A.   ^i^^^  *  ^  *^^^   à- peu-près  que    celle    fous  laquelle  on   cher- 

cheroit  à  dépeindre  une  tête  ;  le  deffus  &  le  deflbus  étoient 
un  peu  relevés.  A  l'extrémité  fe  xemarquoient  deux  petites 
pointes  moufles  y  m  y  p  ^  placées  immédiatement  à  côté  l'une 
de  l'autre  ,  ou  fi  l'on  veut ,  l'une  fur  l'autre ,  &  dont  la  pre- 
mière ,  m  y  fembloît  recouvrir  tantfoit  peu  la  féconde, />  :  pré- 
cifément  au-deflbus  de  la  première  articulation  ,  ou  de  l'en- 
droit qui  pourroit  être  regardé  comme  la  bafe  de  la  tête, 
s'appercevoit  une  efpece  de  courte  épine  droite  &  obtufe  ,  e , 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du  côté  de  la  grof- 
feur ,  &  4in  obtus  du  côté  oppofé  ;  cette  efpece  d'épine  étoit 
de  même  couleur  que  l'animal  :  au-deflus  de  celle-ci  on  croyoit 
en  découvrir  d'autres  beaucoup  plus  courtes  ^  g  g> 

Voila  tout  ce  que  j'ai  pu    découvrir  dans  cette  partie  ,    à 
l'aide  d'un  bon  microfcope  :  devons-nous    la  regarder  comme 
la  tête  du  Ver  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  quoiqu'elle  eût  pu  paffer 
pour  telle  dans  l'efprjt  de  bien  des  Obfervateurs  moins    diffi- 
ciles à  contenter  que  je  ne  le  fuis  ;  je  foupçonnerois  plus  vo- 
lontiers que  le  Ver  dont  il  eft  ici  queftion ,  ayant  été  rompu 
près  de   l'extrémité   antérieure  ,    avoit  commencé   à  repouffer 
dans  cet  endroit.  Ce  que  j'ai  obfervé  fur  les  Vers  qu'on  raul- 
*Vov  Trahi   tiplie  en  les  coupant  par  morceaux  ,  *  me  paroît  favorifer  cette 
Parne^lî'       conjefture  ,  fur  laquelle  néanmoins  je  n'infifterai  pas.  M.  Her- 
Obferv.  II  '    RENscHWANDs  ui'a  écrit ,  qu'il  a  cherché  en  vain   la  tête  orga- 
Ocuo.  T.  L    ;nifée  de  M-  Andry  ;  qu'il  a  trouvé  à  l'aide  de  -bons  microfco- 

pes ,  que  le  bouton  qu'il  a  fouvent  remarqué  à  l'extrémité  de 
la  partie  antérieure  de  ces  Vers,  étoit  une  efpece  de  bourbe 
formée  du  mucilage  qui  couvre  le  velouté  de  intefiins. 

.Les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  des  defcriptions  de  Tania^ 

n'ont 


\ 
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B'ont  pas  négligé  de  nous  parler  d'une  erpece  de  vaiGTeau  qui 

paraît  étendu  d'un  bout  du  corps  à  l'autre ,  &  qui  en  occupe 

précifément  le  milieu  ;  c'eft  en  effet  la  partie  qui  fe  fait  le  plus 

remarquer  dans  la   plupart  de  ces  Vers  ;   elle    n'y  a  pas   conf- 

tamment  la  même  forme  extérieure  :  dans    les    uns  ,  elle    ne 

paroît  que  comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré   * ,  &  c'eil     *  Fig.  9  ^^ 

ainfi  qu'elle  paroiflbit  fur  les  deux  Tania  dont  j'ai  parlé  :  dans    ^°/^^ 

d'autres  ,  elle  femble  compofée  d'une  fuite  de  grains  raboteux, 

comme  s'exprime  M.   Andry  ;  ou   pour  employer  une   coni- 

paraifon  qui  en  donne  une  plus  jufte  idée ,  elle  paroît  formée 

d'une  file   de  corps  glanduleux   en    manière  de  fleurs  *  ;  ces     *  Fig,  ig, 

corps  glanduleux  méritent  aflurément  une  grande  attention,  ils    ^^ 

forment  fur  celui  de  l'Infecte  un  travail  qui    fe   fait   confidérer 

avec  plaifir;  *  je  m'arrêterai  d'autant  plus  volontiers   à  le  dé-     *  F/çf.  i), 

crire  ,  qu'il  ne  l'a  point  encore  été  comme   il  demandoit    de   S 39- 

l'être  ,   les    figures    qu'en    ont     donné   divers    auteurs   étant 

toutes  défedueufes. 

C'est  dans  le  milieu   de  chaque    articulation    ou   anneau  5 
que  font  placés   les    corps   en  manière    de    fleurs  dont    nous 
voulons  parler  ;  ils  en  occupent  une    partie    de  Tintérieur  ^  ,       '^  Fig.  18- 
ils  font  couchés  entre  deux  peaux  ,  dont  Tune  ,  p  ,  peut-être 
dite  la  fupérieure  ,  &  l'autre  ,  $ ,  l'inférieure.  Spigelius  dit  aiiflî 
qu'ils  font  formés  de  deux  membranes;  leur  nombre  dans  cha- 
que anneau  n'eft  pas ,  je  crois  ,  bien   confiant  ;  on  en  compte 
ordinairement  cinq  à  fix  *.    Tria  aliqucutdo  hujafrMdi  pim&a  ,       ^iFy.  ij. 
inîcrdnn  plura  ,  nonnwiquam  eadem  fexavgida   obfervavi  ,   re- 
marque Olaùs  BoRRiCi4ius  ;  ils  font  fort  inéfpux  en  grofleur  ; 
il  y  en  a  deux  *  fur-tout,  qui  font  confidérablemcnt  plus  gros      '^  Fig  tj, 
que  les  autres  ,    &    cela  s'obferve  conftamment   dans    chaque    y  y^ 
amas  ;  leur  forme  eft  un   ovale  plus  ou   moins   alongé  ,    aufTi 
Spigelius  les  nomme-t-il  avec  raifon  les  facs  ovales  ,  facculos 
ovales  ;  ils  ont  ordinairement  une  couleur  pourprée  ,  mais    qui 
change   avec  le    tems  :  les  deux  plus  gros  font   toujours  les 
Tome  IL  K 
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plus  colorés  ;  &  les  plus  éloignés  de  ceux-ci  le  font  le  moins;. 
L'arrangement  de  ces  corps  entr'eux  eft  tel ,  qu'il  imite  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  infinué ,  celui  des  pétales  d'une  fleur  ;  chaque 
corps  femble  tenir  au  centre  de  l'amas  par  un  très-court  pé- 
dicule ;  mais  pour  bien  voir  cette  difpofîtion  ,  il  faut  avoir 
recours  au  microfcope.  Le  nombre  de  ces  petits  corps  ou  facs 
ovales,  y  paroît  plus  grand  qu'à  la  vue  fimple  ou  à  la  loupe;. 

*  Fig.  iç.    on  y  en  compte  facilement  une  douzaine  *  dans  chaque    an- 

neau ;  entre  les  deux  plus  gros  ,  on  apperçoit  un    très  -  petit 

*  Fie  ïx      cercle  ou  trou  rond  *  que  je  nommerai  le  jliginate.  Quelques 
c  o.         '    Auteurs  paroiflent  l'avoir  entrevu  ,  Tison*  dans   fa  DifTertation 

fur  le  Tc.nia^  dont  notre  illuftre  compatriote,  M  Daniel  le 
Clerc  nous  a  donné  la  tradudion  latine  dans  fon  Hiftoire  des 
Vers  du  corps  humain  (i)  ,  s'exprime  ainft  à  ce  {i\]<it  :  pAidcm 
orijicia ,  in  lihibo  ammlcrtan  pojîta  ,  aliquantmn  proîiîirmtt ,  injîar 
papiUa  y  ac  in  fuignlaruiû  papillarum  média  parte  orifcimnfeu 
foramen  eft ,  7Uidis  oculis  patens ,  fetamqtte  porcinam  facile  ad^ 
mittcns,  17 1  altcro  Fcrmium  ift or um  génère  ^  prominentiafita  fnnt 
27%  7>iedîà  afpiîdi  parte  phvia  &  ftfperiore ,  atque  eas-  adtitnbraffe 
videntur  Spigelius,  Sennertus  ac  Tulpius  ,  in  jignris  ejufdcm 
FcrTTiis  ab  ipfis  exhibitis ,  quwjquaya  înitnn  accnrate.  IWojnincntlas 
aiitem  iftas  ifidigitant  autores  noTnine  Macularum  nigricantiupi. 
Olaùs  Ll  krichius  tria  aîiqua7îdo  lntjttf7nodi  ptmBa  ,  interdiun 
plura  ,  numiunquam  eadern  fexanguïa  obfervavit.  Mais  Tison 
n'auroit-il  point  confondu  les  corps  glanduleux  avec  le  ftigmate  ? 
Le  paflage  qu'on  vient  de  lire  fembleroit  l'infinuer. 

Nous  venons  de*  voir  ce  que  la  feule  infpedion  aidée  des 
verres,  peut  nous  apprendre  touchant  ces  corps  en  manière 
de  fleurs ,  qu'on  découvre  dans  l'intérieur  du  Taenia  à  anneaux 
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courts  :  pour  en  mieux  connoîtrc.  la  nature  ,  on  recourra  avec 
fuccès  à  une  préparation  très-fimple  ,  indiquée  par  M.  Andry  , 
&  dont  il  eft  parlé  dans  d'autres  auteurs  ;  elle  confifte  k  faire  def- 
fécher  fur  un  corps  poli,  fur  un  morceau  de  verre,  par  exem- 
ple ,  une  portion  de  Taenia  *  ;  ces  parties  en  deviennent  beau-  *  %.  is 
coup  plus  diftindes  :  au  lieu  qu'on  ne  les  voyoit  auparavant  ^  ^'• 
qu'au  travers  de  la  peau  ,  elles  paroiflTent  alors  relevées  en 
bofle  ;  elles  forment  ainli  une  fuite  de  nœuds ,  qu'on  prendroit 
pour  autant  de  vertèbres  ;  c'eft  ce  qui  a  porté  M.  Andry  à 
appeller  cette  forte  de  Taenia ,  le  Tiinia  à  cpine.  AI.  le  Clerc 
a  très-bien  obfervé  ces  efpeces  de  nœuds  du  Taenia  à  anneaux 
courts  ,  quoique  la  figure  qu'il  en  a  donnée  ne  foit  pas  exafte  : 
celle  de  M.  Andry  approche  plus  de  Toriginal  ;  elle  pourroit 
être  cependant  plus  diftinfte  :  au  refte  je  ne  dois  pas  .néglir^er 
de  remarquer  qu'à  mefure  que  la  portion  du  Taenia  niife  fur 
un  morceau  de  verre  s'y  deffeche  ,  les  corps  glanduleux  di- 
minuent de  grotTeur ,  &  femblent  s'afFaifler  les  uns  fur  les  au- 
tres ;  la  peau  des  environs  acquiert  en  même  tems  une  forte 
de  tranfparence ^  qui  quelquefois  égale  celle  d'une  lame  de  talc; 
la  couleur  des  corps  glanduleux  foufFre  aufli  un  changement; 
de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blanchâtre  ;  les  deux  plus 
gros  font  ceux  en  qui  elle  conferve  plus  long-tems  une  teinte 
de  rouge.  Ce  changement  de  couleur  n'a  pas  échappé  à  Su- 
gelius  :  Internodia ,  dit  -  il ,  ubi  aUmento  finit  repleta  ,  colorem 
fufcum  y  ^  nigras  veluti  maculas  aliquando  prabent  ;  fed  onmi 
bumore  vacua  ,  prorfus  alba  funt ,  çcf  ipfa  parum  elcvata  ,  Ç^f 
ve!ut  ex  dvabus  membranis  conflata  ,  inter  quas  alimentum  pro 
nutriendo  Ferme  continetur  ;  mais  je  crois  que  cet  Auteur  fe 
trompe ,  lorfqu'il  attribue  le  changement  en  queftion  à  la  dif- 
fipation  totale  des  matières  contenues  dans  ces  efpeces  de  vé- 
ficules  que  j'ai  décrites;  je  les  ai  trouvé  remplies  d'une  forte 
de  farine ,  après  leur  avoir  laiffé  tout  le  tems  néceffaire  pour 
fe  deffécher:  il  y  a  donc  plus  d'apparence  que  ce  changement 
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eft  du  à  Pévaporation  des  particules  les  plus  fubtiles  ,  ou  finî-. 
plement  à  l'adion  de  l'àir..  ^ 

Les  particularités  touchant  la  ftruâure  intérieure  dti  Taenia  ^ 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  ont  été  obfervées  fur  une 
efpece  de  Taenia,  différent  des  deux  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  féconde  partie  ;  je  dois  maintenant  revenir 
à  ces  derniers.  J'ai  dit  ci-deflus ,  qu'on  y  remarquoit  une  efpece 

*  -T/j;.  9  IL    de  cordon  bleuâtre  *  ,  étendu  d'un  bout  à  l'autre  du  corps ,  & 

qui  en    occupoit  précilcment  le   milieu  ;  ce  cordon  ,  vu    en 

'^F':g,  lo,     certains  endroits.,  paroifibit  un  peu  relevé  ^  &  blanchâtre  ;  je 

'>'">''•  n'avois  ,  je  Tavoue  ,  nullement  foup(,^dnné  qu'il  fût  formé  d'un^ 

fuite  de  nos  corps    glanduleux  ou  véficules  ,   c'eft  néanmoins, 
ce  que  j'ai  très-bic^n  vu  après  avoir  fait  deflecher  quelques  por- 

*  Fin,  TT ,     tiens  *  de  ces  Txnia  fur  une  plaque  de  verre  ;  mais  le  ftigniate 
12  c..  2c.        j^Q  ^y>y  ^  p^5  p^»^  ^y(]j  ^j|'^  >j  dillluguer  que  dans  l'autre  Taenia 

dont   >ai  parlé  :   je   n'ai  pu    l'appercevoir   que  dans    quelques 
*iv^.  12,  c.    anneaux,  *  Olaîîs   Borrichius  que   j'ai   déjà   eu   occafion    de 

citer ,  fait  mention  de  deux  Taenia  ,  dans  l'un  defquels  on 
obfervoît  ce  qu'il  nomme  les  points  à  Jîx  C0igles  ,  pwi&a  fexan^ 
gula,  liqifore  crajfvfculo  plcna  ,  &  qui  iont  nos  corps  en  ma- 
nière de  fleurs  ;  &  dont  l'autre  ne  laiflToit  voir  à  la  place ,  que 
de  courtes  lignes  ,  curtas  Uncolas  ,  ce  qui  lui  fait  dire  :  ita^ 
litilit  natunx  in  erubefcendls  htimanornm  vifcerum  abortibus:  li- 
cet  Auteur  eût  fait  deflecher  une  portion  de  ces  deux  Ta:nia , 
il  auroit  vu  que  leur  ftrudure  étoit  à-peu-près  la  même  ,  malgré 
ces  variétés  apparentes. 

Dans   une    portion    des  mêmes  Vers  ,    defféchée  au  point 

*//>2<>,     detre  dure   &   caffante,  j'ai  obfervé  deux    vaifleaux   *   que   je 

^,  z,  Zy  i5c.    nommerai    latéraux  ,    parce    qu'ils   font    placés  un  de  chaque 

côte,  à-peu-prcs  comme  la  principale  trachée  des  Chenilles; 
on  les    pr;:ndroit  aufli    pour  des  trachées  ,    s'ils  en  avoient   le- 
brillant.  M.  le  Clerc  eft  le  premier ,  que  je  fâche ,  qui  ait  vu 
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avant  moi  ces  vaifleaux,  &  qui  en  ait  donné  la  figure  ;  il 
foupçonne  qu'ils  fervent  à  conduire  quelque  liquide  ;  il  fe  fonde 
&r  ce  que  les  ayant  examinés  à  la  lumière  d'une  chandelle , 
ils  lui  ont  para  opaques  ;  opacité  qu'il  croit  ne  pouvoir  pro- 
venir que  d'un  fuc  qui  en  remplit  l'intérieur. 

IVl^is  quel  peut-être  l'ufage  des  corps  glanduleux  &  du 
ftigmate  ?  Les  premiers  feroient-ils  autant  d'eltomacs  ?  Le  fé- 
cond ferviroit-il  comme  de  bouche  pour  donner  entrée  aux 
ah'mens?  Cette  idée  n'eft  pas  abfolument  nouvelle.  Spigelius, 
BoRRicHius ,  Antoine  de  Heide  ,  rM.  le  Clerc  ont  parlé  d'un 
Qonduit  alimentaire  y  d'une  forte  dHnteJiin  étendu  tout  du  long 
du  Taenia  :  ils  ont  décrit,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
ces  efpeces  de  facs  ou  de  véficules  placées  dans  l'intérieur  de: 
chaque  articulation,  ils  ont  obfervé  qu'elles  font  pleines  d'un 
fuc  de  la  nature  du  chyle;  &  Tison  a-  prétendu  dans  fa  dif- 
fertation  fur  cet  Infede ,  qu'il  a  autant  de  bouches  que  d'an- 
neaux,  &  même  pluS;  il  a  regardé  conmie  telles  certaines 
ouvertures,  qui,  dans  quelques  Tssnia  ,  font  placées  fur  les 
bords  de  chaque  anneau  ,  &  qui  dans  d'autres ,  lui  ont  parir 
fituées  dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure.  Mais  les  raifohs^ 
fur  lefquelles  cet  ingénieux  obfervateur  tâche  d'établir  fon  fen* 
timent,  ne-  me  paroiflent  pas  auffi  décifives  qu'il  feroit  à  de- 
firer  :  il  en  allègue  trois ,  la  première  eft  tirée  de  la  quantité 
de  chyle  dont  ce  Ver  eft  rempli  :  en  effet ,  fi  après  fa  fortie,. 
on  le  plonge  dans  un  vafe  plein  d'eau  ou  d'efprit-de-vin  ,  il- 
leur  donne  bientôt  une  couleur  de  lait  ,  &  on  voit  fe  préci- 
piter beaucoup  de  particules  chyleufes ,  qui  forment  au  fond: 
dn  vaiffeau  un  fédiment  fenfible  ;  on  remarque  à- peu -près  la- 
Hîéme  chofe  dans  une  féconde  &  une  troifîeme  eau  ;  auffi  la. 
plupart  des  Auteurs  s'accordent-ils  à  dire ,  que  ce  Ver  confume. 
là  meilleure  partie  du  chyle ,  &  qu'il  eft  la  caufe  de  la  maigreur: 
&,  (Je  la  faim  ordinaires,  à  ceux  chez  qui  il  loge» 
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Cette  raifon  eft  affez  forte;  cependant  elle  n'eft  pas  fans 
réplique  :  premièrement  ,  quoique  le  Taenia  foit  fort  long , 
il  eft  extrêmement  mince,  &  la  partie  qu'on  peut  regarder 
comme  fon  eftomac  ou  fes  inteftins  ,  n'occupe  guère  que  le 
tiers  de  fa  largeur  :  fecondement,  on  fait  que  les  parties  de  la 
matière  font  fufceptibles  de  divifîon  à  un  degré  indéterminé, 
&  qu'une  très-petite  quantité  de  certains  mixtes  fuffit  pour 
teindre  une  quantité  incomparablement  plus  grande  de  liquide; 
troifiemement  enfin  ,  il  n'eft  pas  toujours  vrai  que  le  Taenia 
caufe  la  maigreur  &  la  faim.  On  peut  voir  des  exemples  du 
contraire  dans  le  livre  de  M.  An  dry  :  je  pourrois  ,  s'il  étoit 
iiéccflaire ,  y  en  joindre  d'autres  dont  j'ai  été  témoin. 

Le  fécond  argument  de  Tison  eft  pris  de  ce  qu'on  n'a  point 
encore  découvert  de  bouche  au  Taenia  ;  il  eft  vrai  que  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tête  de  ce  Ver  ,  comme  Gabuci- 
Nus  ,  Rondelet  ,  Forestus  ,  Lusitanus  ,  Tulpius  ,  Rhodius  , 
Ferh  ,  Malpighi  ,  le  Clerc  ,  Andry  ,  ne  difent  point  y  avoir 
obfepvé  de  bouche,  ou  li  quelques-uns  ont  cru  ea  avoir  apperçu 
une ,  ils  ne  l'ont  pas  décrite  de  façon  à  ne  lailfer  aucun  doute  ; 
mais  peut-on  tirer  de  cet  argument  négatif  la  conféquence  que 
Tison  en  tire?  S'enfuit-il  de  ce  qu'on  n'a  point  encore  vu  de 
bouche  au  Tamia ,  que  réellement  il  n'en  ait  point  de  placée  &c 
d-e  conftruite  à  la  manière  ordinaire  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de 
le  penfer  :  mais ,  ajoute  notre  Auteur ,  quand  on  accorderoit 
que  ce  Ver  eft  pourvu  d'une  femblable  partie,  comment  com- 
prendre qu'elle  pût  fuflRre  feule  à  faire  pafler  dans  fon  intérieur 
autant  de  chyle  qu'il  en  faut  pour  nourrir  un  auffi  grand  In- 
fefte  ?  A  cela  on  peut  répondre  ce  que  j'ai  déjà  répondu  au 
premier  argument  ;  j'ajouterai  feulement  ici  une  confidératîon 
tirée  de  ce  qui  fe  pafFe  dans  les  plantes  :  on  fait  que  ^  fi  après 
avoir  coupé  une  branche  d'arbre  très -garnie  de  feuilles  ,  on 
fait  tremper  dans  l'eau  l'extrémité  d'un  des  plus  petits  rameaux 
de  cette  branche  ^  eEe  pompera  parJà  alFez  du  liquide  pour  fe 
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«onferver  verte  pendant  un  tems  confidérable  ;  ce  n'eft  pas 
tant,  à  mon  avis,  la  grandeur  de  la  partie  qui  fait  la  fonc- 
tion de  bouche,  qui  la  met  en  état  de  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  nourriture ,  que  fa  ftrudure  &  la  qualité  de .  Ta- 
linient. 

Le  troifîeme  argument  qu'emploie  Tisox ,  &  qui  lui  paroît 
le  plus  fort ,  c'eft  que  les  portions  qui  fe  détachent  du  Taenia , 
continuent  de  vivre  pendant  un  tems  affez  long  ,  ce  qu'elles 
ne  pourroient  faire  ,  fuivant  lui ,  fi  chaque  anneau  n'étoit  pourvu 
d'une  bouche  propre  à  leur    tranfmettre   la    nourriture   nécef- 
faire  ;  cet  argument  ne  me  femble  point  auflî  déciiîf  qu'à  Tison,. 
Sans  parler  de  beaucoup  d'Efpeces  de  grands  Animaux  &  d'Li-- 
fedes  ,  qui  paffent  un  tems  confidérable  de  l'année  fans  manger,. 
&  qui  ne  paroiffent  pas  autrement  en  fouffrir;  pour  choifir  un 
exemple  qui  fe   rapproche   plus    de  notre  fujet ,  je  dirai  que 
J'ai  obfervé  des  portions  de  mes  Vers  aquatiques  qu'on    mul- 
tiplie de  bouture  * ,  vivre  des  mois  entiers  ,   dépourvues  des       *   Traité 
organes  propres  à  la  déglutition  :  ce  phénomène  n'a  rien   qui   ^^'?/^^'^^* 
doive  embarraffer  mi  Phyficien  &  un   Phyficien  Anatomitte  :  il 
lui  eft  facile  d'imaginer  divers  moyens  par    lefquels  la  Nature 
peut  conferver  la  vie  à  un  Animal ,  pendant  un   certain  tems  , 
Ikns  le  fecours  d'alimens  étrangers. 

Je  me  fuis  arrêté  à  combattre  le  fentiment  de  Tison  ,  parce 
que  je  n'ai  point  trouvé  qu'il  l'ait  été  comme  il  demandoit  de 
l'être ,  par  le  célèbre  Vallisnieri  ,  ni  par  M,  le  Clerc  ,  l'un 
&  l'autre  me  paroilTant  un  peu  prévenus  en  faveur  de  leurs 
idées,  comme  je  le  ferai  remarquer  ci-après.  J'avouerai  néan^ 
moins  ingénument  que  je  ne  penfe  pas  avoir  absolument  ren- 
verfé  le  fylléme  ingénieux  de  Tison  ,  je  confens  même  vo- 
lontiers qu'on  le  regarde  encore  comme  probable;  les  voies  de 
la  Nature  me  font  inconnues  ,  elle  a  pu  former  des  Animaux. 
fiir    des   plans    très-différens  .de.  tous    ceux    dont  nous  avons 
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quelque  idée.  Recevant  donc  Thypothefe  de  Tison  comme  pnN 
•bable  ,  on  auroit  dans  le  Taenia  une  efpece  finguliere  d'Ani^ 
mal ,  qui ,  femblable  en  quelque  foTte  à  certaines  plantes  ma- 
rines ,  tireroit  fa  nourriture  par  des  ouvertures  pratiquées  à  def- 
fein  en  divers  endroits  de  fon  extérieur  ;  chaque  portion  ^ 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un  ettomac  ,  une 
bouche ,  &  toutes  les  parties  néceflaires  à  la  vie  &  au  mouve- 
ment ;  mais  je  le  répète  ,  ce  ne  font  là  que  de  fîmples  con*- 
jedures ,  &  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  nous  démontre  un 
jour  la  tête  du  Taenia,  &  qu'on  ne  nous  y  fufle  voir  les  or^ 
ganes  dont  on  n'a  que  foupçonné  l'exiftence.  M.  Herren»- 
scHWANDS  pourra  plus  que  perfonne  contribuer  à  vérifier  cette 
prédidion  ;  alors  que  deviendront  le  ftigmate  &  les  ouvertures 
latérales  ?  Rien  n'empêchera  qu'on  ne  les  regarde  ,  avec  quel- 
ques Auteurs ,  comme  autant  d'anus  ;  peut-être  croira-t-on 
pouvoir  les  conferver  en  même  tems  dans  la  fondion  de  bou- 
che,  c'eft  ce  quont  déjà  fait  deux  Médecins  (i)  ,  dans  deux 
Traités  qu'ils  nous  ont  donnés  fur   cette    matière.  M.    Andry 


(l"*  Stephan.  Goulet.  Traiîatus  hiflo- Idem  orîficium  ahforptioni  chyli  ^  cat- 


licus  de  Afcaridibus  ç«f  Lumbruo  loto , 
in  quo  Mijîoriâ  naturali  ,  cum  AJ'cari 
dum ,  tum  intima   condunationis  toruui 
ad  quafcumque  Lumbrid  latifpecics^  dt 
quibus  hailcnus  dijceptavcrimt ,  crnfden- 
dasy  omna  fiac  de  rc  controverjta  ^J%m 
pUdJJtmo    omnium  fyjlcniate  ,    patitus 
tandem   dirimuntur,  Lugd.  Bat.  ap,  Ge 
rardum  Potuliet ,  1729. 

Cet  ouvrage  eft  d'un   Auteur  un  peu 
dJcifif ,  &  fujet  à  donner    pour  vraî   ce 
qui  n'eft  que  pure  hypothèse  ;  j'en    par 
lerai  plus  au  long  dnns  la  fuite. 
Sàmuf.l  Ernst.  DiJJertatio  phyjlcomc 
dica  inmiguralis  ,    de     Tania  fccundu 
Tlateri^  Effc.  Bafileae  ,  1743.    AW///  agi 
rrftcity  dit  ce  Médecin,  quamjiatuac  , 


crctioni  txcrementorum  infcrvire,  Objcc» 
tio  enjm  quqfî  nulla  excrementa  ejicercnt 
ijii  Lumbrid ,  quia  merum  diylum  edem 
rent ,  nulli  cjl  ,•  alias  infantes  puro  lactc 
v' vent  es  whil  excrément  it  a  haberent  :  nec 
abfurdum  putes  hoc  B,  leSor ,  Jt  idem 
qfculum  ^  degUititioni  ^  excrementis 
larnior,  Stella  enim  marina. . .  unicum 
71  fuperio  e  Juperjide  habet  orifidum 
quo  artifidofe  pr.idam  arripit^  dévorât^ 
^  quicquid  eji  txa  emmiitii ,  ptr  idem 
onfidnm  yeddit.  Nonne  idem  nojlra, 
Ta  nia  Naturà  diverjimode  ludenteprivu 
'eçium  concedi  potuit  ? 

Les  l'olvpes  qu'on  muUîplic  par  la 
ledîon  ,  rendent  aufli  leurs  excrémcns 
par  h  bouche. 

penfe 
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penfe  que  ce  font  autant  de  ftigmates  par  Icfquels  Tlnfecle  reC- 
p;re;  mais  les  ftigmates  proprement  ainfi  nommés,  n'admettent 
&  ne  laiflent  fortir  que  de  Pair,  au  lieu  que  ceux  dont  il  s'agit, 
donnent  iflue  au  chyle  contenu  dans  Tellomac  de  l'Infede. 

J'AI  déjà  remarqué  que  les  corps  glanduleux  ou  facs  ovales 
n'occupent  qu'environ  le  tiers  de  l'intérieur  du  Taenia ,  l'efpace 
de  part  &  d'autre  eft   rempli  par  un    nombre    prodigieux    de 
globules  jaunâtres.  *  Leeuwenhoek  eft ,  je   crois ,  le   premier      *  /r/^  ,j 
qui  Jes  ait   obfcrvés  ,  &  après  lui  M.  Andry  :  voici  de  quelle    Êfiç. 
façon  rObfervateur  Hollandois    s'exprime  à  ce  fujet  :  Cumqiie 
ea  membra  (  les  anneaux  du  Txnia  )  qu<e  lata  erant ,  fepararem  , 
ex  partibus  abruptis   magna  ,  ^  incredibiln  fere  efflitebat  globu- 
lerum  copia.  Hi  globull  panlo  erant  majores  globiilh  fangftinem 
nojlrum  rubrum    reddentibus   ,   ^   tam  acciirate  erant  ejttfdcm 
molis  ,  ac  ji  nobis  reprafentaremus  globulos  plumbeos  eidem  forma 
inchifos.  M.  Andry  en  parle  à-peu-près  de  la  même   manière. 
Nous  apperçumes",  dit-il,  (  le  célèbre  M.    Mery    &   lui, 
conjointement   avec   un  autre   Dodeur  en   Médecine)  „    dans 
toute  l'étendue  du  Ver  un  amas  infini   de  petits  corps  glan- 
duleux, reflemblans   à  des  grains  de  millet,  mais  très-ronds; 
je  ne  faurois  mieux  comparer  l'amas  de  ces  petits  globules , 
que  j'ai  regardés    depuis  avec    un  nouveau   foin  par  le  mî- 
crofcope  ,    qu'à    ces  amas  d'œufs  qui    fe  trouvent  dans  les 
Carpes  ;  ils  paroiftent  entaflés  de  la  même  manière ,  &  tous 
diftingués  les  uns  des   autres  ;  ils  font  en  fi  grand    nombre 
dajis   ce  Ver ,  que  fi  on  les  touche    avec    la    pointe  d'une 
épingle ,  ce    qui  demeure  attaché  à  l'épingle  ,  ne  fut-il    pas 
plus  gros  que  le  plus  petit  grain  de  poufliere ,  paroit  par  le 
microfcope  un  amas  incroyable  de  petites  boules  „   M.  Andry 
foupçonne   que    ces    globules  font  les  œufs  du   Taenia  ;  pour 
moi  je  les  ai  obfervés  avec,  toute  l'attention  dont  je  fuis  capa- 
ble ,   &  je  dois  dire  que  mes  Obfervations  ne  s'accordent  pas 
avec  celles  de  ces  Savans  :  en  premier  lieu  ,   je  ne  les  ai  pas 
Tome  IL  L 
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trouvés  auffi  petits  qu'ils  nous  les  repréfentent ,  mes  yeux  feul»    > 
ont  fuffi  pour  me  les  faire  difcerner  ;  en  fécond  lieu  ,  ils  ne  m'ont 
pas  paru  au  microfcope  d'une  figure  auffi  régulière ,  &   autant 
reflemblante  à  celle  de  globules  qu'ils  nous  les  ont  dépeints  ; 

*  Fig.  i4,    la  leur  m'a  femblé    tenir   plus   de  celle  des  grains  de  fable  '^ 

ou  d'une  fine  pouflîere ,  il  eft  vrai  qu'à  la   vue  fimple  &  à  la 

loupe ,  ils  paroiflent  plus  arrondis  ;  enfin  ,  je   ferai  remarquer  | 

que  je  n'ai   point  obfervé  de  ces  petits    grains  dans    la   ligne 

*  Fiff.if.    des  corps  glanduleux.  *  Seroit-ce  s'éloigner  de  la  vraifemblance 

que  de  conjefturer  qu'ils  font  au  Taenia  ,  ce  qu'eft  la  graiffe 
dans  les  grands  Animaux ,  c'eft-à-dire ,  un  amas  d'une  matière 
huileufe  féparée  du  fang ,  &  renfermée  dans  des  efpeces  de 
capfules  ?  Cette  conjecture  me  paroît  au  moins  plus  probable 
que  celle  pour  laquelle  M.  Andry  femble  incliner.  Le  corpS: 
graiffeux  des  Chenilles  &  de  quantité  d'autres  Infedes ,  femble 
de  même  compofé  d'un  amas  de  globules  que  j'ai  obfervé  à 
la  vue  fimple  dans  ccrt^inçs  fatfJJesC/jenilles  (i).  L'Auteur  du 
Traité  Hijiorique  fur  les  Afcarides  &  fur  le  Fer  plat ,  que  j'ai 
.  déjà  eu  occafion  de  citer  ,  a  fait  une  femblable  remarque  > 
&  il  feroit  à  fouhaiter  pour  lui  que  fa  critique  eut  toujours 
été  auffi  bien  fondée.  On  pourroit  encore  foupçonner  avec 
vraifemblance  qu'il  en  eft  de  ces  grains  comme  de  ceux  dont 
le  corps  des  Polypes  d'eau  douce  eft  rempli.  Voyez  les  Mé- 
moires  de  M.    Trembley  fur  cet  Infede. 

Pour  achever  le  récit  de  ce  que  j'ai  obfervé  fur  le  Taenia, 
il  me  refte  à  parler  de  quelques  particularités  que  m'ont 
offert  les  anneaux  &  la  partie  poftérieure  des  deux  que  j'ai 
examinés  .avec  le  plus  d'attention. 

J'ai  dit   au  commencement  de   ce   Mémoire  ,  que    tout  le 

(î)  La  grande  faufTcChenille   de  rOfier.   Voy,   Obf.,  div,  fur   les   Inf.  Obf. 
XXXIV  ,  Oeuvres  ,  Tome  I. 
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corps  du  Taenia  eft  articulé ,  &  que  ces  articulations  font  plus 
ou   moins  ferrées  en  différens  Vers  ;  ceux  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  doivent  être    mis  au   rang   des    Taenia  dont   les  anneaux 
font  les  plus  courts  ;   les   plus  longs   que  j'aie    vus  n'avoient 
guère  plus  de  deux  lignes ,  &  ceux-ci  appartenoient  à  la  partie 
poftérieure.  *  Ceux    qui  formoient   le    milieu    du    corps  n'a-       »  /v^.  | 
voient  au  plus  qu'une  ligne  ,  fur  une  largeur  d'environ  demi-    &  ^• 
pouce.  *  Plus  loin ,  en  tirant  vers  la   partie  la  plus  effilée   du       *  ^'i?-  ^ 
Ver,  on  en  voyoit  dont  la  longueur  étoit  à  peine  de    demi-    ^ 
ligne;*  mais  ils  paroiflbient    enfuite   en    augmenter  jufques  à    c*d^bnB* 
quelques    pouces    de    diftance    de    l'extrémité  antérieure  ;    *    *'DtUencu 
là ,  il  devenoient  prefque  infenfibles ,    &    fembloient  fe    con- 
fondre les  uns  dans  les  autres  *. 

« 
On  comprend  par  cet  expofé ,  que  les  proportions  fuivant 

lefquelles  les  anneaux  de  notre  Ver  augmentent  ou  diminuent 
de  longueur,  ne  font  rien  moins  que  conftantes;  il  n'y  a  pas 
plus  de  régularité  à  l'égard  de  la  largeur  :  en  certains  endroits ,  ^ , 
elle  augmente  fenfiblement  &  prefque  tout  à  coup  ,  &  diminue 
de  même  ;  mais  il  eft  d'autres  variétés  plus  remarquables  qui 
n'ont  pas  échappé  aux  yeux  de  M.  Andry.  Ce  font  des  an- 
neaux qui  paroiffent  comme  coupés  ou  interrompus ,  *  de  la  *  ^K^^^ 
même  manière  ,  à-peu-près  ,  que  le  font  aflez  fouvent  dans 
les  arbres  les  couches  concentriques  qui  fc  forment  fuccellîve- 
ment  d'année  en  année  ,  &  qu'on  croit   déterminer  leur  âge, 

La  furface  des  anneaux    n'eft   pas  parfaitement   lifle  9    mais 
fillonnée  ;  ces  filions  peuvent  fe    divifer  en  deux   ordres  ;    en    , 
longitudinaux  &  en  tranfverfaitx  ;  les  premiers   font  p^iralleles 
à  la  longueur  du  Ver ,  les  féconds  lui  font  perpendiculaires  :     *  /y^^ ,  ^  /^ 
entre    les    longitudinaux,  le    plus    remarquable  eft    celui  qui    l.^lll-^c^ 
occupe  précifément   le  milieu  du   corps  ,  mais   qui  n'eft    bi';:n    **Fia^g\f 
vifible    que    dans   quelques    endroits    *.  Outre  ces    filions   on    /»  &  %. 
apperçoit  encore  de  petites  foflfes,  **  dont  il  y  en  a  une  à  cfia-    c^\n^ nu^* 
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que  anneau  ,  placée  à  Tendroit  du  ftigniate.  Enfin ,  je  ferai 

marquer  que  les    interfeclions    des    anneaux   ne    font  pas  des 

*  PI   /,   li;;nes  droites  ,  mais  des  courbes  qui  ont  différentes  inflexions,  "^ 

9,W'io/    elles  rappellent  à  l'efprit  l'image  des  ondes  que  trace  Teau  d'une 

rivière  ll;r  le  fable  des  bords. 

Je  viens  à  la  partie  poftérieuré  de  nos  deux  Taenia  ,  elie 
ne  fe  terniinoit  pas  en  manière  de  fil  comme  l'antérieure ,  le 
bout  de  l'une  &  de  l'autre  a  voit    environ  trois    lignes    de   lar- 

/  ^'^9'    l    Z^^^  '  "^  ^^^^^  ^^  V^^  rendu  le  r-S  Septembre ,  montroit  deux 
^"^^'jp.  efpcces    d'appendices  ou  dé  cof^nes  *  inégales   en  longueur,  & 

c ,  c         *    qui   exauîinccs  avec  attention ,  paroiflbient  n'être  que  des  relies 

de  deux  anneaux  dont  une   partie  avoit  été  emportée  par  quel- 
*Fi^.6^b.    qu'accident:  on   en  voyoit  une  femblable  ,  mais  plus  courte,* 

à  rextrémitc  poftérieuré  de  l'autre  Taenia.  Ici  ,  je  ne  puis 
nVenipéchcr  de  relever  deux  erreurs  confidérables  de  M,  le 
Clerc  ;  la  première  confifte  en  ce  qu'il  a  regardé  comme  la 
partie  poftérieuré  du  Taenia  le  bout  le  plus  effilé  ;  ce  n'eft 
pas  néanmoins  que  s'il  étoit  poflible  que  le  Ver  plat  put  fe 
conferver  entier  dans  le  corps  qu'il  habite  ,  le  bout  pof- 
tirieur  ne  dût  fe  terminer  par  un  fil  délié  ,  ainfi  que  l'anté- 
rieur ;  mais  on  fait  qu'il  eft  ordinaire  à  ceux  qui  l'ont ,  d'en 
r:ndre  de  tems  à  autre  des  morceaux  fouvent  longs  de  plu- 
lîeurs  pieds ,  &  c'eft  ce  qui  étoit  arrivé  au  malade  dont  M.  le 
Clerc  fait  1  hiftoire  :  la  féconde  erreur  qu'il  a  commife  ,  eft 
d'avoir  pris  pour  des  organes  propres  à  la  tête  du  Taenia , 
djux  cornes  pareilles  à  celles  dont  j'ai  parlé  ci-deffus  ,  mais 
ce  Savant  n'eft  pas  le  feul  qui  s'y  foit  mépris ,  &  on  doit  le 
lui  pardonner  d'autant  plus  volontiers  :  il  écrivoit  d'ailleurs  fur 
ime  partie  touchant  laquelle  ,  comme  le  remarque  ingénieufe- 
meiit  Tison,  les  Anatomiftes  n'ont  pas  moins  varié  que  les 
Géographes  touchant  l'origine  du  Nil. 

La  p::rtie  poftérieuré  du   Taenia  auquel  les  deux  cornés  en 


t,t. 
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çieftion  appartenoient',  offrait  une  autre  particularité  affez  re- 
marquable,  elle  étoit  percée  à   jour    en  deux    endroits  de  la 

L'gne  du  milieu  du  corps  ;  *  le  trou  le  plus  proche  de  Tex-       *  Fig.  i  j, 

trémité  étoit  le  *  plus  grand  ,  Se  l'un  &  l'autre  étoient  oblongs. 

Comment  ces  trous  avoient-ils  été  faits  ?  C'efl  ce  que  j'ignore  ; 

j'en  ai  obfervé  d'oblongs  ailleurs  qu'à  la  partie  poitérieure ,  daixs 

un  Taenia  différent  de  ceux  dont  je  parle; 

A  D  D  I  T  I  O  N.. 

J'AI  dît  ci-deflTus  ,  que  je  ne  doûtois  pas  qu'on  ne  dé- 
couvrit un  jour  la  tête  du  Tania  à  anneaux  courts  :  en  faifant 
cette  efpece  de  prédidion ,  je  ne  foupçonnois  pas  qu'il  me  fût 
réfervé  de  l'accomplir ,  c'eft  néanmoins  ce  qui  m'eft  arrivé 
&  que  je  dois  à  un  heureux  hafard  :  voici  Thiftoire  de  cette 
découverte,  qu'on  jugera  d'autant  plus  importante  qu'on  fait 
que  les  Naturaliftes  ont  beaucoup  varié  fur  la  partie  qui  en 
fait  le  lujet,  &  qu'elle  peut  fervir  à  décider  plufieurs  queftions 
qui  ne  Tavoient  point  encore   été ,  &  qui  méritoient  de  l'être. 

Au  commencement  de  Juin  1747 ,  un  Chirurgien  de  notre 
ville ,  M.  René  Macaire  ,  m'apporta  un  Taenia  à  anneaux  courts , 
long  d'environ  trois  à  quatre  pieds  ;  fa  partie  antérieure*  fe 
terminoit ,  comme  à  l'ordinaire ,  par  un  fil  très-délié ,  mais  ce 
qu'elle  offroit  de  très-remarquable  ,  &  que  j.e  n'avois  encore 
vu  à  aucun  Taenia  ,  c'étoit  une  tache  noire  que  le  Chirurgien 
prenoit  pour  la  tète  de  l'Infeâe ,  &  où  il  alTuroit  avoir  re- 
marqué quatre  tubercules  ;  je  l'obfervai  auffi-tôt  av^c  une  loupe 
de  cinq  à  fix  Hgnes  de  foyer  ;  je  vis  en  effet  les  quatre  tu- 
bercules ,  ils  paroiffoient  formés  chacun  âe  deux  boutons  pofés 
lun  fur  l'autre ,  l'inférieur  étoit  plus  gros  &  fervoit  de  bafe  à 
l'autre  ;  au  fommet  de  celui-ci  étoit.  une  petite  ouverture  ,  qui 
D'avoit  pas  non  plus  échappé  au  Chirurgien.  A  cet  appareil 
je  ne  pus  m'empécher  de  juger  que  c'étoit -là  cette   tcte    fuiv 
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laquelle  les  Naturalîftes  avoîent  fi  fort  varié  ;  je  regardai   ces 
mamelons  ou  tubercules  comme  autant  de  fuçoirs. 

Cette  obfervatîon  me  paroiffant  très  -  importante ,  &  Tétat 
aduel  de  mes  yeux  me  défendant  l'ufage  du  microfcope  , 
j'eus  recours  à  M.  Calandrini,  ProfefTeur  de  Philofophie  dans 
notre  Académie  ,  &  qui  unit  à  un  profond  favoir  toutes  les 
qualités  qui  font  l'excellent  Obfervateur  ;  il  découvrit  d'abord 
les  quatre  mamelons,  &  il  obferva  leur  pofition  &  leur  ftxuc- 
ture  mieux  que.  je  n'avois  fait  ;  je  le  priai  de  décrire  &  de 
deflîner  ce  qu'il  voyoit ,  il.  s'y  prêta  fur  le  champ  avec  plai- 
fir,  &  c'eft  ce  qu'on  trouvera  ci-après. 

*  PL  II         A  *  5  tête  du  Taenia   Vue  de  front  ,  elle    paroît  compofée 
^i^.  z.  de  quatre  bouts  de  trompe ,  terminés  par  un  bourlet  de  cou- 
leur fauve  parfemé  de  plufîeurs  points  noirâtres  ;  au  milieu  eft 
une   ouverture  bordée  de  tilamens  blanchâtres. 

a  paroiflbit  bordé  d'une  matière  blanchâtre  affez  femblable 
au  refte  du  Ver ,  comme  fi  on  voyoit  par  le  trou  les  chairs 
de  l'intérieur  de  l'Infede ,  cela  étoit  tranfparent ,  comme  fi  à 
travers  les  parois  du  trou  la  lumière  eût  pu  paffer  ;  d  étoit 
^ans  l'ombre  ,  on  voyoit  néanmoins  diftinftement  le  trou  ;  b 
étoit  vu  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  voir  l'ouverture  du  trou, 
quoiqu'on  en  entrevît  le  bord  ;  le  centre  des  quatre  mamelons 
ne  paroiflbit  qu'un  enfoncement. 

*  -%.  j.        B,*  un  des  trous  vu    de  front,  les  autres  étant  cachés. 

*  fia.  A        C ,  *  ce  même  trou  qui  paroît  dans  un  enfoncement  dans 

la  première  Figure ,  parut  un  moment  après  s'avancer  en  -  de- 
hors comme  une  efpece  de  mamelon  ,  qui  avec  fa  bafe,  auroit 
faif  un  cône  dont  le  fommet  auroit  été  le  trou  ;   ou   voyoit 
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Heanoioine  4es  traces  da  cercle  qui  étoît  le  bord  de  Tenfon- 
cément. 

D ,  *  deux  trous  tus  de  coté  avec  le  bourlet  d'un  troifieme.       *  /y^.  ç; 

A  la  vue  iimple ,  cette  tête  paroiffbit  comme  un  gros  point.  *      *  %•  i 

Le  microfcope  étoit  fîniple  ,   &  avoit  trois  quarts  de  ligne 
de  foyer. 

Au  refte  ce  que  M.  Andry  dit  avoir  vu  à  l'égard  de  la  tête 
du  Taenia  à  anneaux  longs  ,  fe  rapporte  aflez  à  ce  que  je  viens  ' 
de  dire  de  la  tête  du  Taînia  à  anneaux  courts.  Voici  comme 
parle  ce  Médecin  (  i  )  :  Ce  Fer  a  la  tète  noire ,  plate ,  un  peu 
arrondie  ,  m  font  quatre  ouvertures  ,  deux  d'un  coté ,  ^  deux 
autres  au  coté  oppofé  ;  mais  cette  defcription  abrégée  laiffe  beau* 
coup  k  defirer. 

TROISIEME     PARTIE. 

Queftions  fur  le  Tania ,  &  tentatives  pour  y  répondre. 

Après  avoir  rendu  compte  de  mes  principales  obfervations 
fur  le  Taenia ,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dif. 
cuter  ici  en  abrégé  quelques  queftions  qu'on  peut  faire  fur  ce  Ver 
fingulier:  quelle  eft  fon  origine?  Comment  fe  propage- 1- il  ? 
Y  en  a-t-il  de  plufieurs  Efpeces  ?  Eft-ce  un  feul  &  unique 
Animal ,  ou  une  chaîne  de  Vers  ?  Repouffe-t-il  après  avoir  été 
rompu  ?  Eft-il  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même  fu- 
jet  ?  Ce  font  là  autant  de  problèmes  que  le  Taenia  préfente 
aux  Naturaliftes. 

(0  Voyez  la  Préface  de  fon  livre  iutituW,  de  la    Génération  des   Vcn  dans, 
le  corps  de  r homme  ,  page  4. 
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aUESTION     PREMIERE. 
Quelle  ejl  t origine  du  Tania  ? 

L'ORIGINE  des  vers  du  corps  humain ,  &  en  particulier  celle 
du  Taenia  ,  eft  au  nombre  des  queftions  de  Phyfique  qui  in- 
triguent le  plus  les  Savans.  Pour  expliquer  ce  niyftere  de  la 
Nature  ,  on  a  eu  recours  à  quatre  fyftêmes  ;  le  premier  eft 
celui  des  générations  équivoques  ,  adopté  par  les  anciens  ;  le 
fécond  eft  celui  de  Redi  ,  qui  imaginoit  dans  le  corps  des 
Animaux  une  ame  fenfîtive  ,  ou  une  Nature  plaflique  ,  occu- 
pée à  former  ies  différentes  Efpeces  de  Vers  qui  s'y  élèvent  ; 
le  troifîeme ,  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyficiens , 
eft  celui  dans  lequel  on  fuppofe  que  ces  Vers  tirent  leur  ori- 
gine de  dehors,  foit  ^u  moyen  d'œufs  répandus  en  divers  en- 
droits ,  foit  par  d'autres  moyens  analogues  ;  enfin  ,  le  quatrième 
eft  celui  de  Hartsoeker  &  de  Vallisnieri  ,  qui  placent  l'o- 
rigine  de  ces  Vers  dans  le  premier  homme. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  les  deux  premiers  fyftêmes 
ce  feroit  faire  tort  au  jugement  de  mes  lecteurs  ;  je  me  con- 
tenterai de  remarquer  avec  Tilluftre  M.  de  Reaumur,  que  fi 
quelque  chofe  eft  capable  d'humilier  les  meilleurs  Philofophes 
&  de  leur  donner  une  juftc  défiance  des  idées  nouvelles  , 
c'eft  de  voir  qu'un  bon  efprit  comme  Rfdi,  qui  avoit  déclaré 
une  guerre  fi  authentique  aux  préjugés ,  &  qui  avoit  fi  bien 
démontré  la  fauflTeté  des  générations  équivoques  ,  ait  donné 
dans  une  opinion  aufli  bifarre ,  auffi  abfurde  ,  que  celle  que 
j'ai  indiquée. 

Le  troifieme  fyftéme  eft  plus  propre  à  fatisfaire  l'efprit  , 
en  ce  qu'il  s'accorde  mieux  avec  les  principes  de  la  nouvelle 
Philofophie  ;  cependant  il  n'éft  pas  exempt  de  diflScultés ,  nous 
allons  parcourir  les  principales. 

Suivant 
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SuiviLNT  rhypothefe  en  queftion ,  il  n'y  a  guère  que  deux 
moyens  par  lefquels  on  peut  imaginer  qu'il  s'introduit  des 
Vers  dans  notre  intérieur,  qui  y  vivent  enfuite  à  nos  dépens: 
le  premier  confifte  à  admettre  qu'il  fe  trouve  dans  l'air,  dans 
l'eau,  dans  nos  alimens  ,  des  femences  de  ces  mêmes  Vers 
difperfées  çà  &  là  ,  &  qui  n'éclofent  que  lorfqu'elles  rencon- 
trent des  fujets  difpofés  d'une  manière  convenable  :  le  fécond 
eft  de  fuppofer  que  des  œufs  de  Vers  d'efpeccs  différentes  , 
ou  les  Vers  eux-mêmes  encore  petits ,  tranfportés  par  hafard 
de  leur  lieu  naturel  dans  nos  inteftins ,  n'y  périflent  pas ,  mais 
y  changent  de  nature  ,  &  y  deviennent  des  Vers  femblable& 
à  ceux  dont  nous  recherchons  Torigine. 

Mais  admettre  des  œufs  de  Taenia  répandus  par-tout ,  n'eft. 
ce  pas  avancer  une  opinion  contraire  à  tout  ce  que  nous 
connoitTons  des  Infedes  ?  En  voyons-nous  aucun  dépofer  fes 
œufs  au  hafard  ?  Quoi  au  contraire  de  plus  digne  de  notre 
adniiration  ,  que  les  foins  &  les  précautions  qu'ils  prennent 
pour  les  placer  dans  des  lieux  propres  à  fournir  une  bonne 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  éclorre ,  &  pour  les  ga- 
rantir des  injures  du  dehors  ?  Ouvrons  Swammerda.m  ,  Vallis- 
»iERi,  &  fur-tout  les  excellens  Mémoires  de  M.  de  Reaumur, 
&  nous  y  verrons  les  traits  les  plus  frappans  de  cette  vérité. 

Le  fécond  moyen  ,  mis  en  œuvre  par  Leeuwenhoek  ,  ne 
paroît  pas  moins  oppofé  à  ce  que  nous  favons  de  cette 
partie  de  l'Iiiftoire  Naturelle,  S^  aux  notions  les  plus  cer- 
taines de  l'économie  animale  :  a-t-on  jamais  obfervé  dlnfeftes 
vivre  indifféremment  dans  l'air  ,  dans  l'eau  ,  dans  la  terre , 
s'accommoder  également  de  toutes  fortes  de  nourriture  ?  A  t- 
on  jamais  vu  la  Chenille  vivre  de  chair  ,  &  le  Ver  de  la 
viande ,  de  feuilles  ?  Chaque  Efpece  n'a-t-elle  pas  un  lieu  & 
une  nourriture  aflîgnés  ?  &  comment  concevoir  qu'un  In- 
Tome  IL  M 
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fede  dont  tous  les  organes  font  appropriés  à  un  certain  gen- 
re de  vie  ,  puiiïe  fe  faire  à  un  autre  diamétralement  oppofé? 
Comment  admettre  qu'un  Ver  aquatique  introduit  dans  les 
intcftins  d'un  grand  Animal  ,  y  foutienne  le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  cil  propre  ?  Comment  vouloir  qu'il  réfirte  à 
raclion  continuelle  des  folides  &  des  fluides  ?  Comment  ima- 
giner lu  niémcf  choie  des  femences  de  ces  Infecles  ?  Des  œufs 
qui  i  dans  l'état  ordinaire  ,  éclofent  à  Tair  &  à  une  certaine 
température  ,  éclorront-ils  aufli  dans  un  autre  fluide  dont  la 
chaleur  cft  incomparablement  plus  grande  ?  Dira-t-on  que  le 
changement  de  Heu  ,  de  nourriture  ,  opère  dans  ces  petits 
Animaux  une  métamorphoie  qui  les  rend  tout  difFcreils  de 
ce  qu'ils  étoient ,  &  qui  les  met  en  état  de  fe  foutenir  dans 
un^  monde  fi  difterent  du  leur?  Mais,  outre  qu'il  ny  a  point 
de  métamorphofes  proprement  dites  dans  la  Nature ,  que  tout 
fe  fait  par  un  développement  inienfible  de  parties  préexiltentes 
comme  Swammerda.m  l'a  démontré  le  premier  ,  il  eft  plus 
que  probable  qu'un  changement  comme  celui  dont  il  s'agit, 
ne  fauroit  produire  que  de  fîmples  variétés  de  grandeur  ,  de 
couleur  &  autres  ferablables ,  &  non  donner  lieu  à  un  nou- 
vel arrangement  d'organes  ,  à  un  nouveau  méchanifiiie.  11  efl: 
vrai  qu'on  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples  qui  fa- 
vorilent  le  fentiment  que  j'examine  ,  des  grains  d^avoine  ont 
germé  dans  Teftomac  d'un  Soldat ,  des  cannes  de  lucre  ont 
pouile  dans  celui  d'un  Eléphant  ,  des  Chenilles  ,  des  Ecre- 
viflTcs  ,  des  Lézards  ,  des  Grenouilles ,  des  Vipères  ,  &c.  font 
fortis  du  corps  de  diverfes  perlbnnes  ;  mais  font -ce  là  des 
faits  bien  certains  ?  N'y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu'on 
ne  s'en  foit  laiffé  iinpofer  ?  Combien  de  faits  rei^us  pour  vrais 
par  les  Naturaliftes  ,  &  dont  la  fauffeté  a  été  enfuite  recon- 
nue ?  Confrontons  néanmoins  à  ne  pas  chicaner  fur  ceux 
qi'oii  nous  allehi:ue  ici  ;  en  fcra-t-il  démontré  que  ces  di- 
veifcs  Efpeces  dlnfe^les  qu'on  nous  aflure  avoir  été  rendues 
étoicuw  bien   les  muncs  que  celles  que  nous  connoiCbns  fous 
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les  mêmes  noms  ?  Les    defcriptions    &    les  figures    qu'on    en 

produit  ,  fufEroient  pour    en   faire   douter  :  lî  ,  au   contraire, 

ce  font   des  productions   affedlées    au  corps  humain ,  il  s'agira 
d'expliquer  d'où  elles  tirent  leur  origine. 

On  pourroit  efpérer  de  rendre  raifon  de  l'origine  du  Tae- 
nia 5  fuivant  la  méthode  la  plus  reçue  ,  fi  on  en  avoit  vu  ail- 
leurs que  dans  le  corps  de  Thonime  &  dans  celui  de  quel- 
ques Animaux  :  c'eft  la  grande  objection  de  Hartsoeker  & 
de  Vallisnieri.  Le  céljbre  Linn/eus  afTure  avoir  fait  une 
femblable  obfervation  ;  fes  termes  méritent  d'être  rapportés  : 
In  cubo  intejlincili  hominum  très  fpecies  ammalium  occummt  , 
dit  ce  favant  Naturalise  dans  fon  fyftéme ,  Lumbrici  ncmpe , 
Àf car  ides  &  T.im^t  :  quod  Liimbrici  intejlinalis  unci  eadc  nique 
fit  fpecies  cum  Lumbrico  terreftri  vtdgatijfuw ,  moJîfirat  figura 
omnium  partium  :  quod  Aficarides  iidein  fint  cum  Lu  nbricis  illis 
minutijfirnis  in  lacis  palufiribus  ubique  obviis  »  ex  auioffi.i  chu 
rljjîme  patet.  T^jeuia  hucufiqne  pro  parafi'icâ  fipecie  habita  efi , 
cum  in  bominibus  ,  canïbus  ,  pifcibus  5  &c.  frequentifiime  folitaria 
repefta  fuerit,  &  maximum  negotium  illis  facejfat ,  qni  in  Uu 
dagandà  generatione  animalium  diligentem  operam  contuJertint, 
Fgo'verû  in  itinere  Reuterbolmiano  Dalckarllco  ;  anuo  1734  , 
confiitutus  ,  in  prafentià  fieptem  fiociorum  mcorum  ,  banc  infcr 
ocbram  acidularem  Jarnenfiem  inDcni ,  qnod  inaxime  mirât  us  • 
fiimy  cum  aquà  acidulari  ejufimodi  Tanias  pluriiui  expellere  teit^ 
tant.  Mine  fiequitur  Fermes  non  oriri  ex  avis  hifiillorum ,  Mufi^ 
inrum  &  fimiltum  (  quod  fi  fieret ,  nuuquam  muîtiplicah  poffent 
intra  tubum  întefiinalcm  ,  ê?  fecundum  gradus  Jiietamorpbofeos . 
périrent  )  fed  ex  ovis  Fermium  prxditiorum  unâ  cum  aquà  bi^ 
bendo  bauflis. 

J'ai  beaucoup  de  refpefl:  pour  un  Naturalifte  de  l'ordre  de 
M.  LiNN^us ,  je  prendrai  néanmoins  la  liberté  de  faire  qucl- 
<iues  remarques  fur  le  paffage  que  je  viens  de   citer,  &   d'a- 

U  2 
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bord,  je  demande  s'il  eft  bien  vrai  que  les  Vers  de  terre  & 
ceux  du  corps  humain ,  qui  leur  reflemblent  pour  l'extérieur , 
foient  organifés  de  la  même  manière  ?  Redi  ne  Ta  pas  penfé , 
lui  qui  avoit  diflequé  les  uns  &  les  autres  avec  beaucoup 
de  foin  &  d'attention.  Je  fais  la  même  demande  à  l'égard  des 
Ajcarîdes  &  de  ces  Fers  trh-petits  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
warécageux  :  en  fécond  lieu ,  Tefpecc  de  Ver  que  M.  Linn^us 
a  trouvé  dans  de  l'ochre ,  eft-elle  réellement  le  Taenia  du  corps 
humain  ?  Je- ne  le  crois  pas;  il  me  paroît  plus  probable  que 
ce  Savant  aura  été  trompé  par  quelque  rapport  de  forme.  Si 
cependant  on  veut  qu'il  n'y  ait  point  ici  d'erreur ,  je  prie 
qu'on  me  dife.,  comment  la  même  Efpece  de  Ver  peut  vivre 
également  dans  la  terre  &  dans  le  corps  d'un  Animal  ?  En 
troifîeme  lieu  enfin  ,  M.  Linnjeus  eft  le  feul  qui  ait  fait  cette 
découverte  ,  or  s'il  étoit  certain  qu'il  fe  trouve  des  Taenia 
hors  du  corps  de  l'homme  &  de  celui  des  animaux,  feroit-il 
poffible  qu'après  tant  de  recherches  que  des  Naturaliftes  de 
tout  pays  ont  faites  en  divers  endroits  ,  foit  de  la  terre ,  foit 
des  eaux,  aucun  n'eût  jamais  rencontré  cet  Infede  ?  Cela  fe- 
roit  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  ce  Ver  eft  afTez  com- 
mun aux  habitans  de  certaines  contrées  ,  comme  à  ceux  de 
la  Hollande  &  de  l'Allemagne. 

Voyons  maintenant  fi  nous  trouverons  moins  de  difficultés 
dans  le  fyftême  de  Hartsoeker  &  de  Vallisnieri. 

Ces  deux  fameux  Phyficiens  ont  penfé  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  que  le  Taenia  eft  contemporain  de  l'homme  ,  c'elb- 
à-dire ,  qu'il  habitoit  déjà  en  Adam  ,  &  que  de  lui  il  a  paffè 
dans  fa  poftérité.  Cette  hypothefe  eft  le  refuge  d'un  Natura- 
lifte  preffé  par  les  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  fyt 
têmcs;  aiaîs  ce  n'eft  pas  un  refuge  affuré  ;  car  ,  première- 
ment ,  ou  ce  Ver  a  été  créé  avant  Adam  ,  ou  en  hième  tems , 
ou  après:  fi  on  dit  qu'il  étoit  avant  Adam,  il  y  aura  donc  eu 
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lin  tems  où  le  Taenia  vîvoit  hors  du  corps  humain  ,  &  dans 
cette  fuppofitîon  ,  les  objedions  que  nous  faifions  contre  le 
fyftême  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors  reparoiffent  dans 
toute  leur  force.  Si  on  dit  qu'il  a  été  créé  en  même  tems 
qu'Adam ,  on  s'élève  contre  le  texte  facré  ,  qui  nous  enfeigne 
que  Dieu  avoit  créé  tous  les  Animaux ,  fans  en  excepter  même 
les  Infeâes ,  avant  qu'il  eût  formé  l'homme  :  la  même  objec- 
tion aura  encore  plus  de  force  (î  on  embraffe  le  troifîemc 
parti  :  en  fécond  lieu ,  comment  accorder  avec  la  fageflfe  & 
la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  eût  placé  dans  le  corps  d'Adam  in- 
nocent ,  un  femblable  Animal  ;  que  dis-je  !  qu'il  en  eut  feit  le 
domicile  de  quantité  d'autres  Infeftes  ?  Vallisnieri  répond 
affez  plaifanmient  à  cette  difficulté  ;  il  prétend  qu'avant  le  pé- 
ché les  Vers  ne  nuifoient  point  à  l'homme  ;  mais  qu'au  con- 
traire ils  lui  rendoient  mille  bons  offices,  foit  en  confumant 
les  humeurs  fuperflues ,  foit  en  réveillant  par  de  légers  ébran- 
lemens  l'élafticité  des  fibres  engourdies.  Je  laiflTe  aux  Théolo- 
giens à  difcuter,  fi  Adam  dans  l'état  d'innocence  avoit  befoin 
que  les  Vers  confnmaflent  fes  mauvaifes  humeurs  ,  &  don- 
naflent  plus  d'élafticité  à  fes  fibres  relâchées  ?  On  réfoudroit 
mieux  à  mon  avis  l'objeftion ,  en  fuppofant  avec  M.  le  Clerc  (i  ), 
que  tous  ces  Vers  qui  infedent  aujourd'hui  nos  inteftins  & 
d'autres  parties  de  notre  corps ,  n'exiftoient  en  Adam  avant  fa 
chute ,  que  fous  la  forme  d'œufs  ,  qui  ne  produifirent  qu'en- 
fuite  de  fa  déiobéiffance. 

Mais  on  demandera  fans  doute ,  comment  notre  Taenia  a 
pu  fe  communiquer  à  Eve ,  &  par  elle  à  fes  defcendantes  ? 
Vallisnieri  répond  là-deffus  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes 
dans  cette  partie  de  THiftoire  de  la  création  qui  concerne 
la  formation  de  la  première  femme  d'une  des  côtes  d'Adam, 

(i)  DaniélisCleiiici,  Hijioria  naturalis  &  medica  latorum  Lumbricorura  ^ 
Genevie ,  an.  171$  w-4«>. 


94        MEMOIRES  d' Histoire  Naturelle.' 

dont  nous  ne  faurions  pénétrer  le  fens  ;  mais  que  s'il  faut  prendre 
à  la  lettre  le  récit  de  TÉcrivain  facré  ,  il  n'd\   pas   impoflîble 
d'expliquer  la  manière  dont  les   Vers  ont  pu  pafler  des  intef- 
tins  d'Adam   dans  la   côte  dont  Eve  fut  tirée;  puifque,  dit-il , 
le  canal   tliorachique  monte  le  long  des  côtes,  &  qu'il  poufle 
des  rameaux  dans  les  inteftins ,  fi  jour  ordinaire  de  ces  Infec- 
tes. Mais  fans  recourir  à  de  femblables  explications ,  la  même 
PuinTance  ,  ajoute  notre  Auteur,  qui  a  formé    d'une   côte    un 
corps   fi   admirablement  organifé  ,  n'a-t-elle   pas   pu  introduire 
dans   cette  même  côte  ,  des  Vers  tirés  des    inteftins    du    pre- 
mier homme  ? 

On  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette  communica- 
tion Amplement ,  par  les  routes  que  l'Anatomie  nous  indique 
qufe  d'employer  les  divers  moyens  dont  fe  fert  Vallisnieri. 
En  admettant  que  les  œufs  du  Taenia  &  des  autres  Vers  qui 
vivent  dans  les  inteftins,  font  fi  petits  qu'ils  peuvent  être  ai- 
fément  admis  dans  les  voies  du  fang ,  &  être  portés  de  là 
dans  les  véfîcules  féminales ,  on  rend  raifon  de  tout  fans  beau- 
Coup  de  peine ,  &  fans  faire  intervenir  la  Puiflance  Divine. 

L'on  peut  faire  une  autre  queftion  fur  le  fyftéme  de  Vai- 
LisNiERi  ;  elle  confifte  à  favoir  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font  pas  travaillés  des  Vers  ,  puifque  tous  tirent  leur  origine 
d'Adam  ?  Cette  queftion  qui  a  paru  très-difficile  à  M.  le  Clerc, 
n'eft  pas  néanmoins  fans  réponfe  :  le  climat ,  la  nourriture  ,  le 
tempérament  ,  le  genre  de  vie  &  d'autres  circonftances  pa- 
reilles, peuvent  en  fournir  de  bonnes  folutions. 

J'AI  difcuté  avec  toute  l'impartialité  dont  je  fuis  capable  ^ 
les  différentes  hypothefes  qui  ont  été  imaginées  pour  rendre 
raifon  de  l'origine  des  Vers  du  corps  humain  ;  il  s'agiroit  pré- 
fcntement  de  décider  entre  ces  hypothefes  ;  mais  je  fufpens 
juon  jugement  jufqu'k  ce  que  je  fois  mieux  inftruit ,  une  chofe 
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néanmoins  me  paroît  favorifer  la  trolfieme  hypothefe ,  ce  font 
les  obrervations  extrêmement  curieufes  de  Valli^nieri  &  de 
M.  de  REAUiMUR  ,  fur  certaines  Efpçces  de  Vers  qui  habitent 
différentes  parties  du  corps  de  quelques  quadrupèdes  ,  &  qu'on 
a  découvert  provenir  de  dehors  ;  on  comprend  que  je  veux 
parler  des  Vers  des  tonieurs  des  bêtes  à  cornes ,  de  ceux  qui 
habitent  les  Jînus  frontaux  des  Moutons  ,  de  ceux  qui  vivent 
dans  les  inteftins  du  Cheval ,  &  enfin  de  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  ces  bourfes  charnues  qui  font  à  la  racine  de  la 
langue  du  Cerf.  Si  on  ne  favoit  aujourd'hui  que  tous  ces 
Vers  doivent  leur  nîiiffance  à  des  Mouches  ,  ïïq  feroit-on  pas 
auflî  embarrafle  à  expliquer  leur  origine ,  qu'on  l'ell  encore  à 
expUquer  celle  du  Taenia  ,  &  des.  autres  Vers  que  nous 
nourriffons. 

3e  haferderai  fur  ce  fîijet  une  conjedure  ;  le  Taenia  eft  fort 
commun  dans  les  Chiens,  il  Tetl  auffi  dans  quelques  PoiflTons,. 
particulièrement  dans  les  Tanches  ;  ne  pourroit-on  pas  fuppo-. 
fer  qu'il  nous  vient  de  ces  Animaux,  par  des  œufs  de  ce  Ver 
qu'ils  laiShni  échapper    dans   leurs    déjedions    ou    autrement  ,. 
lefqueîs  peuvent  enfuite    être  introduits  dans   notre   corps   par 
mille  moyens  qu'on   imagine    aifément  :  Tçau  ,   par  exemple  , 
en  fournit   un   très-naturel  ;    on   pourroit   tenter  là-delfus  une 
expérience.    Après   avoir   fait    avaler  à  des   Chiens  le  nouveau: 
fpécifique  ,   &  s'être  afluré  ainfi  qu'ils  n'ont  pas  le  Taenia ,  on 
leur  fera  boire  à  l'ordinaire  de  l'eau   où    des   Tanches  auront 
féjourné ,   ou ,  fi  l'on  veut ,   dans  laquelle  on  aura   fait   macé- 
rer durant  quelque   tems    des    entrailles    de    Tanches    habitées 
par  des  Taenia  :  fi  ces  Chiens ,  ainfi  abreuvés  pendant  quelques 
années ,  &  ouverts  enfuite  ,   montroient  des  Tsenia ,  ce  feroit 
un  fort  préjugé  en  faveur  de  l'idée  que  je  propofe  fur  l'ori- 
gine de   ce   Ver  ;  je.  dis  fimplement  un   préjugé  ,  parce    que 
je  fens  fort  bien  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  démontrer  d'une 
manière  rigoureufe,  que  les  Chiens  fur  Icfquds  on  aura  tçnta 
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l'expérience  dont  il  s'agit  3  étoient  abfolument  exempts  de  Ta>^ 
nia  &  de  leurs  œu&. 

tt  On  aimera  fans  doute  à  favoir  ce  que  penfoit  M.  de 
Reaumur  fur  la  queftion  fi  ténébreufe  que  je  viens  de  dis- 
cuter. Je  vais  donc  tranfcrire  ici  ce  qu'il  m'en  écrivoit  le  i  f 
de  Janvier  1748.  "  L'idée  que  vous  me  propofez  fur  l'ori- 
gine du  Taenia ,  n'a  rien  que  de  vraifemblable.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  déjà  penfé  que  le  Taenia  nous  venoit  des  eaux 
que  nous  buvons.  M.  Linnjeus  entr'autres ,  croit  avoir  trou- 
„  vé  de  ces  Vers  dans  l'eau  ;  mais  je  doute  que  ceux  qu'il 
55  y  a  trouvés  foient  de  l'efpece  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
,5  inteftins  de  l'homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  difficultés 
55  en  fuppofant ,  que  c'eft  le  frai  ou  que  ce  font  les  œufs  de 
55  ces  Vers  que  nous  avalons  avec  l'eau ,  en  fuppofant  que 
55  ces  œufs  font  fortis  du  corps  des  Poiffbns  où  des  Taenia 
,5  habitent.  Un  Ver  qui  aura  cru  dans  les  inteftins  d'une 
55  Tanche  ou  de  quelqu'autre  PoifTon ,  peut  fe  trouver  encore 
55  mieux  danjs  ceux  de  l'homme.  55 

Il  faut  convenir  néanmoins,  que  le  problème  ne  feroit  pas 
entièrement  réfolu  par  la  fuppofition  dont  il  s'agit  ;  puifqu'il 
refteroit,  toujours  à  rendre  raifon  de  l'origine  du  Taenia 
dans  la  Tanche  &  dans  d'autres  Poiflbns.  Il  eft  vrai  que  fi 
l'eau  étoit  la  patrie  du  Taenia ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  con- 
cevoir comment  les  œufs  ou  les  femences  de  ce  Ver ,  ou  ce 
Ver  lui-même  encore  très-petit  ,  pourroient  s'introduire  dans 
l'intérieur  du  Poiffbn. 

X 

dtJ  E  s  T  I  O  N    IL 
Comment  le  T(mia  fe  propage-tJl  ? 

Cette  queftion  quoique  moins  épiaeufe  que  la  précédente? 

n'en 
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n'en  a  pas  été  mieux  éclaircie  ;  le    Taenia  eft-il  vivipare  ou 
ovipare  ?  S'accouple-t-il    ou    multiplie-t-il    fans   accouplement  ? 
Qiiant   au    premier    point  ,  je   ne    connois  aucun  Auteur  qui 
ait  cru   ce  Ver  vivipare,  tous   ont  conjeâuré   qu'il   étoit  ovi- 
pare :    nous  avons  vu  ci-deflus    ce   qu'on  doit  penfer  de  très* 
petits  ^ins  jaunâtres  qu'on  obferve  dans  fon  intérieur,  &  qui. 
ont  été   pris  pour  fes  œufs.    A    l'égard   du  fécond   point  on 
eft  plus  partagé;  M.  Lyonet  (i)  dit,  en  rapportant  les  ob- 
fenfations  qui  femblent  établir  qu'il  y  a  des  animaux  qui  mul- 
tiplient fans  avoir  de  commerce  avec  un  autre  ,  (  pag.  n  ) 
,,  que  fi  un  fait  auflî  fingulier  pouvoit  s'établir  fur  de  Amples 
raifonnemens  ,  aucun  animal    ne   fembleroit    plutôt    devoir 
être  mis  au  rang  de    ceux  qui  fe  fuffîfent  à   eux-mêmes  , 
que  le  Solitaire  :  „  cependant  comme  cet  habile  Obfervateur 
paroît  doucer  s'il  y  a  effectivement  de   tels  animaux  dans  la 
Nature  ,  je   crois  devoir  dire  ici ,   que   je   penfe    l'avoir   dé- 
montré par  rapport  aux  Pucerons.  On  a  pu  voir  par  la  lec- 
ture du  fixieme  volume  des  Mémoires  de   M.   de   Reaumur 
fur  les  Infedes  ,  les  diverfes    expériences   qui   ont    été    faites 
pour  conftater  la  vérité  de  ce   fait  extraordinaire  ;  je  les  ai 
répétées   depuis  avec  un  nouveau  foin  ,  &  les   ai  pouflTées  au 
point  d'avoir  élevé   fucceffivement  en   folitude   jufqu'à  la  neu* 
vieme   génération  de   ces  petits    Infedes  ,  comme  on  peut  le 
lire  plus  en   détail  dans  les   Obfervations  que  j'ai  publiées  en 
17+Î  »  fur    ce  fujet  intéreflfant  *.  M.  Trbmbley  ,   très-connu        *    Traité 
aujourd'hui  par   fa    belle    découverte  des   Polipes  qui ,  coupés     p^^'t^^r    * 
par  morceaux  donnent  autant  de  Polypes  complets  ,  s'eft  auffi 
aflûrë    qu'il   n'y  ^   point   d'accouplement  chez  ces  animaux ,  û 
dignes  à  tous  égards  de  notre  admiration* 

C'est  un  fait  attefté  par  divers  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes, entr'autres  par  Hippocrate  &  Valusnieri,  que  le  Tae- 

(1)  Théologie  des  Inredtes  de  AI.  Lesseks  ,  avec  les  notes  de  M.  LYONiTt 
Tome  I  ,  pag.  ;j  ,  $4,  55. 

Tome  IL  N 
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nia  fe  forme  dans  le  fœtus  dès  le  ventre  de  fa  mère  :  la  ma- 
nière   dont   ce  Ver  peut  fe  communiquer  de  celle-ci  à  celui- 
là  ,  n'a  rien  d'embarraffant  pour  quelqu'un  un  peu  au  fait  de 
[^'économie   animale  :   nous    l'avons   déjà   indiquée  ;  mais    nous 
Tons  ici  un   peu    plus ,   d'après  M.  Lyonet  ;  *    elle 
à  fuppofer  que  l'œuf  ou  le   fœtus    de    ce   Ver   eft 
^'  „  extrêmement  petit ,  que  l'animal  le  dépofe  dans  notre  chyle, 
'**  33  ce  qu'il  peut  faire  aifément  fi  l'ilTue  de  fon  ovaire  eft  près 
de    fa   tète  ,   comme  Teft  celle  des   Limaces  :  du   chyle  il 
entrera  dans  la  mafle  du  fang  de  l'homme  ou  de  la  femme 
où  ce  Ver  habite  ;  fi  c'eft  dans  une  femme  ,  la  communi- 
cation que   fon  fang  a  avec  le  fœtus  qu'elle  porte ,  y  don- 
nera  par  la    circulation    entrée    à   Tœuf    ou  au    fœtus    du 
Ver ,  q^ui  y  croîtra  audî-tôt  qu'il  fe  fera  arrêté  à  l'endroit  qui 
lui  convient;  que  fi  l'œuf  ou   le   fœtus  du   Ver   fe   trouve 
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„  dans  la   maOe  du    fang    d'un  homme  ,  la  circulation  de  ce 
„  fang  fera  paflTer  cet  œuf  ou  ce  fœtus  dans  les  vaiffeaux  ou 
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le  fang  fe  filtre,  afin  d'être  préparé  à  un  ufage  néceflairc 
pour  la  confervation  de  notre  efpece  ;  &  de  là  on  conçoit 
aifément  comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  fœtus  humain, 

dUESTIONIII 

T  a-Uil  plujîeurs   Efpeces  de    Taenia  ? 

Les  anciens  ont  connu  trois  efpeces  de  Vers  des  înteftins, 
les  longs  &  ronds  ,  teretes ,  autrement  ftroagks  ;  les  ronds  & 
courts  ,  afcarides  ;  &  les  plats  ou  larges ,  lati.  Hippocrate  eft 
le  premier  qui  ait  parlé  du  Ver  plat ,  il  le  compare  à  une 
.peau  dctachie  des  intedins ,  fpecies  ejus  ejl  velttt  album  intes^ 
tini  ramcntum  ;  il  aflTure  qu'il  n'engendre  point ,  &  il  le  répète 
trois  à  quatre'  fois  ;  le  même  auteur  parle  aufli  des  Vers 
longs    &    ronds  ,  teretes  ,   qu'il    dit   produire    leur  femblable, 
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Aristote  ,  après  avoir  fait  mention  des  trois  efpeces  de  Vers 
qui  viennent  d'être  indiquées  ,  ajotîte  que  les  deux  premières 
n'engendrent  point ,  qu'il  n'y  a  que  le  Ver  plat  qui  produife 
quelque  chofe  de  femblable  à  la  graine  de  courge.  Galiex 
admet  la  même  divifion ,  mais  Celse  omet  les  Afcarides.  Les 
Arabes,  fuccefleurs  des  Grecs  &  des  Latins  dans  la  Médecine, 
ont  fait  auffi  mention  de  trois  Ibrtes  de  Vers  des  inteftins  , 
les  ronds  &  longs  ,  les  larges  ,  &  les  petits  ou  grêles  ,  parvi 
feu  graciles  :  il  ne  paroit  pas  bien  clairement  qu'ils  aient  dif- 
tingué  les  Afcarides  des  Cvciirbitains  ^  qu'ils  ont  ainfi  nommés 
de  leur  reflemblance  avec  la  graine  de  courge.  Pierre  de 
Abano  ,  furnommé  le  Conciliateur  ,  qui  vivoit  .environ  Tan 
1300  ,  fuit  à-peu-près  la  même  divifion  que  les  Arabes,  & 
paroît  confondre  les  Cucurbitains  avec  les  Afcarides  ;  il  infî- 
nue  que  ces  Vers  fe  joignent  quelquefois  les  uns  aux  autres, 
&  forment  ainfi  le  Ver  plat  ou  le  Taenia  des  Grecs  ,  opinion 
qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  de  Savans.  Gemma  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  Ja  figure  d'un  Taenia  ;  cet  Auteur  vivoit 
dans  le  feizieme  fiecle.  D'autres  veulent  que  le  Taenia  ne  foit 
point  un  animal ,  mais  une  membrane  détachée  des  inteftins 
&  pleine  de  Cucurbitains  vivans.  Mouffet  embraffe  ce  der- 
nier fentiment;  Valleriola  ,  entr'autres ,  fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  philofophiquement  que  la  pituite  des  inteftins 
peut  fe  changer  en  une  membrane  rcflemblante  à  ce  qu'on 
appelle  Ta?m.  Fernel  fait  l'énumération  de  -quatre  efpeces 
de  Vers  qui  vivent  dans  les  inteftins ,  les  Strongles  ,  teretes  , 
les  Cucurbitains ,  le  Ver  plat  formé  de  l'union  des  Cucurbi- 
tains entr'eux ,  &  les  Afcarides  qu'il  défigne  par  l'épithcte  de 
petits  Vers  longs  &  ronds  :  Exigui  ac  tenues  ,  fimulque  teretes 
(  Afcarides  aipellant  ).  Aldrovande  &  quelques  autres  n'en 
reconnoiffent  avec  les  Arabes ,  que  de  trois  efpeces  ;  mais  il 
me  tarde  d'en  venir  à  la  divifion  de  Félix  Plater  ,  qui  eft 
la  plus    célèbre. 

N  % 
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Voici  les  deux  fameux  paflages  qui  rétabliflTent  :  Fer  podir 

cent ,  dit  Plater  ,  corpora fed  rare  ,  rejiciuntur  ,  diverfo^ 

rum  generum;  e  quitus  uuum  fafciam  quandam  refert  ,  mevu 
braneam  ,  intejiinorum  tewiiam  fubfa^  tix  fimilem  ,  eorum  lon^ 
gîtudinem  adaquantern  ,  mijwne  tamen ,  uti  illa  ,  cavam  ,  fed 
digitum  tra^ffverfum  latam  ,  quam  la'um  Lumbricum  appellant , 
reiiius  Taniam  intefiinorum  ,  fiquidem  cum  Lumbrico  nullam 
habeat  firtiilitudinem  ,  ncc  uti  Lumbricus  vivat  ,  aut  loco  mo- 
veaUir  :,  fed  tamdiu  douée  nunc  integrum  ,  magno  impetu  ,  aut 
terrore  patientis ,  exiflimantis  intefiina  omnia  fie  procidere  ,  vel 
abruptum  elabatur.  In  quâ  fafciâ  plerumque  linea  nigra  traîif^ 
verfa  ,  f patio  digiti  ab  invicem  diftantes  ,  per  totatn  ipfius 
longitudinem  ,   £5?   ad   formant  vertebrarwn ,  in  intervallis   illis 

extuberantes ,  apparent âlias  vero  ,  aliter  formata  ejufmodi 

Tania  longîjfî,i.a  ,  vcluti  ex  portionitus  multis  cobarentibus ,  Ê? 
qua  ab  invicem  abfcedere  pojfunt ,  conjfare  videtur ,  quas  portio^ 
nés ^  cum  cucurbita  femina  quadrata  non  nihil  referont^  Cucur-  j 

bitinum  Vermem  vocant.  Qualis  rarius  integer  ,  fed  plerumque 
in  plura  frufta  divifus ,  rejicitur  ;  qua  fingula  privatos  Fermes 
effe ,  pucurbitinos  diiios  ,  crediderunt ,  licet  tantum  fafcia  illius 
ttbrupta  fint  particula. 

Telles  ont  été  les  différentes  opinions  des  Médecins  de- 
puis HippocRATE  jufqu'à  Plater  ,  touchant  la  nature  &  les 
Efpeces  du  Taenia.  J'aurois  pu  m'épargner  tout  ce  favant  dé- 
tail qui  ne  m'appartient  pas ,  &  que  j'ai  tiré  de  M.  le  Clerc  ,  fi  je  -• 
n'avois  eu  defltin  que  d'établir  le  fentiment  le  plus  probable; 
mais  j'ai  cru  qu'on  aimeroit  à  voir  en  raccourci  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  queftion ,  depuis  qu'elle  a  commencé  d'être  agitée. 
Dans  la  même  vue ,  je  pourrois  pouffer  plus  loin  cet  extrait , 
&  paffer  aux  Auteurs  qui  ont  luivi  immédiatement  Plater  , 
mais  comme  ils  n'ont  rien  dit  d'abfolument  nouveau  ni  de 
y  lus  exad  fur  cefujet,  je  viens  tout  d  un  coup  à  M.  Andry:  ce 
favant  admet  trois  fortes  de  Vers  des  inteftins,  les  ronds  Çsf  îoitgSj 
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les  ronds  courts ,  ^  ks  plats ,  autrement  les  Strongles ,  les  Afca- 
rides  >  &  le  Taenia ,  divifion  qui  eft  la  même  que  celle  des 
anciens ,  &  au  fond  la  meilleure  qu^on  puiflfe  faire.  Il  didin- 
gue  le  Taenia  comme  Plater  ,  en  deux  efpeces  ,  mais  il  les 
défigne  par  des  carafteres  différens  ;  il  nommé  la  première 
le  Tania  fans  épine  ,  la  féconde  le  Tania  à  épine  :  j'ai  fuffi- 
famment  expliqué  dans  la  féconde  partie  de  cette  diflertation  , 
ce  que  c'eit  que  cette  épine  de  M.  Andry.  11  s'agit  préfente- 
ment  de  difcuter  (i  la  divifion  qu'elle  lui  a  donné  lieu  d'é- 
tablir ,  clt  la  plus  convenable  :  je  remarque  d'abord  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  nette ,  plus  fimple ,  moins  fu jette  a  erreur 
que  celle  de  Plater  ,  mais  il  faut  convenir  en  même  tems , 
que  ce  dernier  a  entrevu  la  différence  caraclérillique  de  M. 
Andry  ,  ces  lignes  noires  tranfverfales   en  forme  de  vertèbres  , 

linea  nigra  tranfverfa ad  formant    vertelrartim  ,  in  inter^ 

'vallis extuberantes ,  ne  font  certainement  autre  chofe  que 

nos  corps  en  manière  de  fleurs  ,  ou  nos  vcfîcules  ovales ,  que 
M.  Andry  nomme  les  grains  raboteux  de  tcpine.  La  divifion 
de  Plater  a  donc  pu  donner  naiflance  à  celle  du  Médecin 
François  ;  une  chofe  feulement  embarrafle  dans  le  paflage  que 
je  viens  de  citer  ,  c^ell  ce  que  l'Auteur  dit  des  taches  noires  ,. 
qu'elles  font  diftantes  d'un  doigt  les  unes  dfes  autres, ^at/o' 
digiti  ab  invicem  dijïantes  ;  il  s'en  faut  affurément  dé  beau- 
coup qu'elles  le  foient  autant  ;  elles  font  au  contraire  aflez* 
ferrées ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux: 
fur  les  figures  qu'en  ont  données  MM.  le  Clerc  &  Akdry  ,, 
ou  fur  celles  de  cette  diflertation  ;  mais  peut-être  que  danslè^ 
Taenia  obfervé  par  Plater  ,  ces  taches  n'étoîent  pas  toutesr 
également  vifibles ,  ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d'autant 
plus  airément  ,  qu'il  n'étoit  pas  Obfervateur  ,  &  qu'il  vivoic 
dans  un  fiecle  où  on  n'y  regardoit  pas  de  fi  près  ;  quoiqu'il- 
en  foit  ,  il  aura  toujours  la  gloire  d'avoir  le  premier  diftin** 
gué  deux  efpeces  de  notre  Ven  Je  reviens  à  la  divifion  dtf-. 
M.  Andry  ,  elle  me  paroît  fujette  à  deux  difficultés  »  la  pice^ 
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miere,  c'eft' d'exiger  une  préparation,  qui  bien  que  fort  fîmpic 
en  eft  toujours  une  ;  ce  compofé  qu'il  nommé  l'épine ,  ne  fe  voit 
que  lorfqu'on  a  fait  deffécher  une  portion  de  l'Infefte  fur  un 
morceau  de  Terre  ;  &  j'ai  déjà  remarqué  que  j'ai  eu  des  Taenia 
de  cette  efpece,  en  qui  je  ne  l'aurois  point  foupçonné  :  la 
féconde ,  c'eft  qu'il  ne  paroît  pas  même  clairement  par  ce  que 
dit  M.  Andry  du  Taenia  fans  épine  ^  qu'il  en  foit  abfolument 
dépourvu  :  voici  fes  termes ,  "  l'autre  efpece  de  Taenia  ,  qui  eft 
la  première  ,  n'a  point  d'épine  le  long  du  corps. ...  &  la 
ftrudure  en  eft  toute  différente  ;  pour  voir  cette  ftruftiire , 
il  faut  étendre  tout  de  même  fur  un  morceau  de  verre  un 
lambeau  du  Ver ,  l'y  laifler  fécher ,  &  enfuite  l'examiner  à 
travers  le  verre  ,  qu'on  expofe  perpendiculairement  au  grand 
jour ,  on  y  découvre  alors  dans  chaque  ventre  ou  efpace 
contenu  entre  les  articulations  ,  certaines  ramifications  de 
vaiffeaux ,  dont  je  ne  faurois  mieux  comparer  la  difpofition 
qu'à  celle  des  dents  d'un  peigne  ;  ces  ramifications  fe  ter- 
minent en  une  efpece  de  bouton  fait  en  forme  de  rofette , 
lequel  fe  trouve  à  l'une  des  extrémités  de  chaque  ventre  :  „ 
ce  bouton  en  forme  de  rofette  n'eft-il  point  l'équivalent  de  nos 
corps  glanduleux ,  ou  des  grains  raboteux  du  Taenia  de  la  fé- 
conde efpece  *  ?  Je  le  foupçonnerois  volontiers  ,  &  je  fou- 
haiterois  fort  d'être  à  portée  de  vérifier  ce  doute.  Je  prie  les 
Naturaliftes  à  qui  M.  Herrenschwands  fournira  l'occafion 
d'obferver  de  ces  Taenia,  d'y  donner  l'attention  qu'il  me  paroît 
mériter  :  s'il  étoit  vrai  comme  je  crois  m'en  être  aflfuré  que 
le  Taenia  de  la  féconde  efpece  n'a  point  les  euvertures  lattra- 
les  ou  protubérances  mamillaires  qu'on  remarque  à  celui  de  la 
première  * ,  on  auroit  un  caraâere  très-propre  à  les  diftinguer , 
mais  M,  Andry  affirme  le  contraire  :  "  j'ai  cru  long-tems  , 
dit-il,  que  le  Taenia  de  la  féconde  efpece  ,  que  j'appelle 
autrement,  Tania  à  épine  ,  n'avoit  point  de  mamelons;  mais 
un  nouvel  examen  m'a  -convaincu  du  contraire  ;  il  n'y  a 
qu'à    confidérer   le  Ver  de    bien  près  ,  &  pour  y    micu-< 
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réuflir  le  fufpendre  dans  une  fiole  pleine  d'eau ,  &  le  re* 
garder  attentivement  à  travers  la  fiole  ;  on  y  difcernera  des 
mamelons  très-réels ,  Se  fitués  de  la  même  manière  que 
dans  le  Taenia  fans  épine  ;  ils  font  moins  apparcns,  il  eft 
>,  irrai  ,  mais  c'eft  toute  la  différence  qui  s'y  trouve,  &c.  „ 
Ceft  encore  fur  quoi  j'attendrai  le  concours  d'un  plus  grand 
nombre  d'obfcrvations  avant  que  de  décider. 

Après  avoir  indiqué  les  deux  méthodes  qui  ont  été  employées 
jufqu'ici  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  pour  divifcr  le  Taenia\ 
favoir ,  celé  de  Plater  &  celle  de  M.  Andry  ,  je  propofe- 
rai  la  mienne;  elle  eft  prife  de  la  différence  très-fenfîble  qui 
s'obfcrve  entre  la  longueur  des  anneaux  de  quelques  Taenia  , 
&  celle  des  anneaux  de  quelques  autres.  Le  Taenia  à  épine  de 
M.  Andry  ,  ou  le  Taenia  de  la  première  efpece  de  Plater-, 
a  conftamment  les  anneaux  moins  longs  ,  plus  ferrés  que  celui 
fans  épine.  J'appellerai  donc  celui-là  le  Taenia  à  anneaux  courts . 
&  celui-ci  le  Taenia  à  anneaux  longs. 

Mais,  dira- 1- on,  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  qui 
s'obfcrve  dans  les  anneaux  de  différens  Taenia  ,  ne  feroit-il 
point  une  fimple  variété  due  à  quelque  circonftance  particu- 
lière ,  comme  à  la  diverfîté  de  nourriture ,  de  climat ,  de  tem-. 
pé rament  &  autre  femblable  ?  C'eft  l'opinion  de  M.  Coulet  , 
Auteur  du  Traité  Hifiorique  fur  les  Af car  ides  &  le  Fer  plat: 
il  ne  veut  reconnoitre  qu'une  feule  efpece  de  Taenia,  &  il 
prétend  que  ceux  qui  ,  comme  M.  Andry  &  M.  le  Clerc  , 
en  admettent  plufîeurs  ,  les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination  ,  in  imaginatione  fua  pracipuè  inveniiint ,  lana^ai^e  de* 
cifif  qui  lui  eft  très-familier;  plus  &' minus  7ton  mutant  /peciem^ 
dit-il  plus  bas:  nibil  atitem  prater  plus  aut  mi7tus,in  qnàUbet  Lwn^ 
hrici  lati  fpecie  de  quâ  egerunt  aurores  extitijje  contcnJo  ;  e.  g. 
plures,  pauciorefve  feêiiones  ,  feu  /if car  ides  eas  conllrucntes ,  quit 
lo^tgitudinijm    majorem  vcl    minorem    efficiunt  ;  majns  minufvQ 
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fpatium  inter  annulas  ,  quod  fohï  co^itraSme  fbrarum  cujufcun^ 
que  feSionis  producitur  ;  &c.  mais  lî  le    plus  ou  le  moins  d'et 
pace  entre  chaque  articulation ,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
fi  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  des  anneaux  dépendoit  de 
Textention  ou  de  la  contradtion  de  leurs  fibres  fpirales  ;  il  de- 
vroit  ce   femble  arriver  que  dans  un  Taenia  à  anneaux  courts^ 
il  y   en  eût  de  confidérablement  plus   longs  les  uns  que    les 
autres  dans  des  endroits  peu  éloignés  ou  contigus  ;  car  on  ne 
voit  pas  comment   la  contraâioa  ou  la  dilatation    des   fibres, 
,  quelle  qu'en  pût  être    la  caufe  ,   agîroit   d'une    manière   plus 
régulière  ,  dès  qu'on  ne    fuppofe   ici    que  de   purs   accideats. 
Or    qu'on   fe    donne    la    peine   de  comparer    le   Taenia    de 
la  féconde    planche   de    cette    diflTertation  ,  avec  celui   de  la 
première  planche  dç  M.  le   CtERc  ou  de  M.  Andry  ,  &  l'on 
fentira  bientôt  l'infufïîfance  de    cette  explication ,  ainfi  que  de 
toutes  les   autres   du  même  genre.  Je  ne  fais  de    plus ,  fi  les 
Naturaliftes    d'aujourd'hui  ,    trouveront   que    l'axiome ,   que  k 
plus  ou  le  moins  ne  change   pas    tefpece  ,   foit   ici  d'un"   grand 
poids:  fi  on  découvroit  un  Ver  en  tout   femblable  au  Ver-à- 
Ibie ,  excepté  que  fa  taille  fût  triple  ou   quadruple ,  ne    met- 
,  troit-on  aucune    différence   entre  ces    deux  Vers  ?  ne  croiroît- 
pn  pas  au  contraire ,  devoir  faire    du   premier    une   nouvelle 
efpece    qu'on   défigneroit  par    l'épithete  de  très-grande  ?   Des 
Obfervate^irs  célèbres  ont  employé  à  caraftérifer  certaines  efpeces 
d'Inledles ,  des  différences  bien  moins  cpnfîdérables  que  celles- 
ci  ,   &  bien  plus  difficiles  à   faifir.  U    ne  faut    pas   multiplier 
Jes  efpeces    fans  néceflîté  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus    les 
confondre:  il  eft  d'ailleurs  des  cas  où  il  y  a  autant  d';rt  que 
d'utilité  à  divifer.  U'y  a  plus,  dans   l'exemple  que  j'ai  chofî, 
j'ai  fuppofé    de   part  &   d'autre    une  parfaite    conformité    de 
ftrudure ,  foit  à  l'égard  de  l'extérieur ,  foit  à  l'égard  '  de  Tinté- 
rieur  ;  &  M.  Coulet  ,  ni  aucun  autre  Auteur  ,  ont-ils  démontré 
qu'il  en  foit  de  même  de  nos   deux  efpeces  de  Taenia  ?  N'a- 
yons-nous pas  au  contraire  plus  de  raifon  d'en  douter ,  api  es 
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ce  qu'en  a  rapporté  M.  Andry  ,  qui  n'a  point  encore  été  ré- 
fiité  folidement  fur  cet  Article  ?   Je  dis  folidement ,  parce  que 
M.  Coulet  l'a  entrepris ,  mais  fans  y  employer  aucune  preuve 
dédfîve  ;  il  lui  arrive  même   de    commettre    une    erreur  grot 
fiere  ,  lorfqu'il  dit  en  parlant  des  nœuds   qui  fc  voient  fur    les 
portions  defféchées  du  Taenia  à  épine  de  ce  Médecin  ,  qu'ils 
font  firaplement    occafionés  par  l'union  des  Afcarides  cntr'eux  : 
quand  il  feroit  vrai ,  ce  que  je  n'examine  pas  encore ,  que  le 
Ver  plat  fe  formé  de  cette  manière  ,  ce  ne  feroit  jamais  dans 
les  articulations  que  fe  verroient  les   nœuds   de  M.    Andry  ; 
ils  font  conftamment  fitués  dans  le  milieu  de  chaque  anneau  ; 
ce  dont  M.  Coulet  auroit  pu  aifément  fe  convaincre,  s'il  eut 
vu  de   ces   Taenia  :  mais  il  a  roulu  parler   de  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  oCcafion    de  voir  ;  plein  de    fon  fyftéme,  il  lui    cft 
arrivé  ,  comme  à  bien  d'autres ,  de  prétendre  y   tout  ramener. 

M.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Taenia  une  remarque  qui 
mérite  attention  ;  il  croit  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'en  ont 
écrit  des  Auteurs  de  différentes  nations  ,  que  la  première  ef- 
pece  de  Plater  ,  ou  l'efpece  que  je  nomme  à  anneaux  courts , 
eil  plus  rare  dans  les  pays  méridionaux  que  la  féconde  ,  & 
que  d'un  autre  côté,  celle-ci  l'eft  plus  dans  les  pays  fepten- 
trionau:x  ;  mais  on  a  déjà  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
dilfertation ,  que  M  Herrenschwands  n'a  trouvé  à  Bâle  que 
des  fujets  travaillés  du  Taenia  à  anneaux  longs  ,  tandis  qu'à 
Morat  &  dans  notre  ville,  il  n'en  a  fait  fortir  que  de  l'et 
pece  à  anneaux  courts.  La  fuite  des  expériences  de  ce  Méde- 
cin ,  fera  mieux  connoître  ce  qu'on  doit  p  enfer  de  l'obferva- 
tien  de  M.  le  Clerc. 
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(QUESTION     IV. 

Le  T^nia  ejl  -  il  un  feul  ^  unique  Animal ,    ou  une  chaîne  de 

Fers  ? 

La  queftion  précédente  a  déjà  préparé  à  celle-ci  ;  nous  y 
avons  vu  que  dès  le  commencement  du  quatorzième  fiecle  , 
on  foupçonnoit  que  le  Taenia  étoit  formé  d'un  afferablage  de 
Vers ,  nommés  par  les  Arabes  Cucnrbitains ,  de  leur  reffem- 
blance  avec  la  graine  de  courge  ;  mais  quoique  cette  opinion 
eût  été  fuivie  par  beaucoup  d'Auteurs  ,  aucun ,  que  je  fâche , 
avant  le  célcbre  Vallisnieri,  n'avoit  entrepris  de  la  prouver. 
L'autorité  d'un  auflî  grand  Obfervateur  n'a  fans  doute  pas  peu 
contribué  à  accréditer  cette  opinion,  qui  feroit  peut-être  tom- 
bée d'elle-même  ,  fi  elle  ne- l'eut  eu  pour  défenfeur.  J'entre- 
prcns  ici  de  la  combattre,  &  de  montrer  ,  que  Vallisnieri 
s'en  eft  laiffé  impofer  ;  je  me  flatte  qu'on  me  fera  la  grâce 
de  croire  que  c'eft  uniquement  l'amour  de  la  vérité  qui  m'inf- 
pire ,  puifque  perfonne  d'ailleurs  ne  refpede  &  n'admire  Val- 
lisnieri plus  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefquels  notre  favant  Natura- 
lifte  s'appuie  ,  fe  réduifent ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  ces  trois. 
I^  Les  anneaux  du  Taenia  après  avoir  été  féparés  les  uns  des 
autres ,  lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens  que  les 
Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  2^  Il  croit  avoir 
découvert  à  l'extrémité  antérieure  de  ces  anneaux  deux  elpcces 
de  crochets ,  lefquels  vont  s'inférer  dans  deux  petites  fbflTes 
qu'on  obferve  à  l'extrémité  poftérieure  de  l'anneau  qui  précède. 
3°.  Il  n'a  pu  appercevoir  de  vaiiïeau  continu  d'un  bout  à 
l'autre  du  Taenia  :  examinons  chacun  de  ces  argumens  en  par- 
ticulier 5  en  fuivant  la  tradudion  latine  que  M.  le  Clerc  nous 
a  donnée  des  principaux  endroits  de  l'ouvrage  Italien  de  notre 
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Auteur  ,  relatifs  à  la  queflion  dont  il  s'agit,  &  auxquels  je  prie 
le  lecteur  de  faire  attention. 

Attente  autem  ohfervavi  hortim  Fermium  qui  fcli  vel  fohti , 

ntiUique  alii  Femii    adhérentes  ercint  ^   nullinn   tilla^cum  dilfcrre 

ah   illis   qui  ,     adunati  ,   loîigam    catenam. . . .   pro  wio    lon/if" 

fimo  Ferme  habit am  cofiftitiiebant.    Hi  vero   aliorurn    Fsrmium 

apodon  more ,  fiipra  meufam  inced  chant  ,  f.bras  f ci  lie  et  fuas  crif- 

pentes  ,  corpufque  profer entes  ,  modo  fibrds    eafdem  taxantes  ^ 

producentes  ,   modo  ipfas  in  arciis  formam  flc5tentes  ,  ut  un:! a  levi 

vento   commota.   Ubi  ipforum   itineri   obex  quifpiam  occurrebat  , 

Cixcorwn  more ,  ad  eum  offendebant;  tumque  pars  corporis  eorum 

anterior  dilatabatur ,  pojierior  coarcictbatur  ;  ncc  totà  corporis  mole , 

ut  alio  tenderent ,  dextrorfum  vel  Jînijlrorfnm  convertebantur ,  fed 

veluti  caudà  in  caput  mu'.atà  ,  feu  puppi   in  proram  vcrfà  re^ 

trogrediebantur  ,    inverteiites   fcilicet    fibranan  motitra    ^f  tam 

facile  retroincedentes ,  qnam  arjtea  progredie'^antur ,    quafi    caput 

in  utroque  corporis  extremo  pofitum  habuijjcnt. . . .    Eorum  Fer- 

mium  ^   Qonûmxt  Vallisnieri  ,  plures  in  ajuam  conj.ci  ,  eofue 

diverjijjïjnis  motibus  ibidem  agitatos  vidi.  Notandum  autcm ,  non 

eos  duntaxat  Fermes  ,  qui  foli  ,    vel  folriti  excreti  fwrant ,  hoc 

modo    ift  aquà  fefe    moviffe  ,  fed  idem  etiam   contigiffe  fingidis 

folii  Andryani  annulis ,  ita  ab  ipfo  vocatis  ,  a  fe  invicem  manu 

meà  disjunOis ,  vivis  adbuc  &  fefe  moventibus  ,  qîfin  onnia  ex- 

perimenta  a  me  jam  memorata  ,  aîiaque   pofihac   adferenda  ,   in 

Fennes  hofce  ^  ciim  folos   excretos  ,    tum  catenatim  fibi    in:i:ent 

adhérentes   disjun&ofque   pojlmodum ,  eodem  femper  fuccifjju  in-- 

dijiinae  faSa  funt ,  &c. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  des  mouvemens  que  fe  don- 
nent les  portions  du  Taenia ,  je  l'ai  obfervé  fur  celles  de  mes 
Vers  aquatiques  qui  peuvent  être  multiplies ,  pour  ainfi  dire  , 
de  bouture.  J'ai  vu  des  portions  de  ces  Infedes  ,  longues  de 
demi-pouce  ,   &  d'autres  qui    avoient  à  peine    demi-ligne  ,  fe 
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mouvoir  comme  fi  elles  euflent  été  des  Vers  parfaits,  quoique 
néanmoins  elles   n'euffent  point  encore  commencé   à  fe   com- 
plettcr  :  je  puis  dire  plus  ;  après  avoir  coupé  la  tête  à  un  Ver 
de  cette   efpece,  j'ai  vu  le  tronc   faire  effort  pour  s'enfoncer 
dans  la  boue ,  &  parvenir  à  s'y  cacher   à    mon  grand  étonne- 
ment  ;  j'ai  obfervé  à-peu-près  la  même  chofe  dans  des  morceaux 
de  Vers  de  terre.  Ce  n'ell  donc  pas  un  argument  concluant  en 
faveur  du   fyftéme  de  Vallisnieri  ,    que  celui  qu'il    tire  des 
mouvemens  que  fe  donnent  les  anneaux  ou  les   prétendus   Vers 
dont  il  croit  qu'ell  formé  le  Taenia  ;  ces  mouvemens  prouvent 
feulement  que  le  principe  de  vie  eft  répandu  dans  cet  Infecte, 
ainlî  que  dans    ceux  qui    reviennent   de  bouture  ,  univerfcUe- 
ment  par  tout  le  corps:  il  en  eft  de  même  du  Millepié  ter- 
reftre  ,  dont  S.  Augustin  parle  avec  tant  d'admiration  dans  la 
cité  de    Dieu  ,  &    que  Vallisnieri  a   auflî  beaucoup  admiré  ; 
mais  pourquoi  cet  habile  Obfervateur,  après  avoir  reconnu  ce 
dernier  Infede  pour  un  feul  &  unique  Animal,  a-t-il   voulu 
que  le  Taenia  fut  formé  d'une  fuite  de  Vers  accrochés   les  uns 
aux  autres ,  puilque  tous  deux  lui  ont  offert  le  même  phéno- 
mène ?  La  raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  trouver.  Premièrement , 
Vallisnieri  avoit  d'autres   argumens  que  celui-ci ,  qui  lui  pa- 
roiffbient  établir  cette  formation  du  Taenia.  En  fecond  lieu ,  il 
étoit  perfuadé ,  comme  il  nous  le  dit  lui-même,  «que  des  por- 
tions  de  quelque  Animal  que  ce  foit  ,  fcparées  du  tout  dont 
elles  faifoicnt  auparavant  partie ,  ne  fauroient  vivre  long-tems  ; 
ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  du  Millepié  dont  j'ai  parlé.  Or 
Tison  affure  que  les  portions  du  Taenia  continuent    de   vivre 
après  leur    féparation    du    corps    de  l'Animal.    Ego  quoque  boc 
facile  credidcrim  y  dit  là-deflTus  Vallisnieri....  quando  quidem 

j7jgidi£  h  je  partes  unus  vertifqiie  ftint  Fer  mis Scolopendram 

terrejlrem^frujiatimdiffdlum,  vivere ,  itno  quamlibet  ejuspartem, 
à  toto  divifam ,  incedere ,  &  ab   objcilis  periculis  fibi  quadante- 

nus  cavere  novi Sed  novi  ctiau  vitx   hujufce  brcvem  effc 

durUtionem ,    mirabileque  ifiud  pbcnomeûon    brevi  ceffare.  Dm 
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^tif  partes  qttafcunque  ,  ab   uno  foloque   Ferme  ,  tmquam    (k 
toto  fuo  divulfas ,  nec  crefcere  vel  augeri ,  nec  per  multum  tem^ 

pus  vivere  pojje  ,  ut  experimento conjiubit ,  Jî  fjujufmodi   In^ 

feSa  ,  menfa  impcfita ,  dijjlcare  voluerimus.  Mais  fi  Vallisnieri. 
eût  été  conduit  à  pouffer  plus  loin  cette  expérience  ,  &  à  la 
tenter  fur  diverfes  efpeces  d'Inledles  ,  comme  Ta  fait  M.. 
Lyqnet  *,  il  auroit  appris  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui,  après  *  Théologie 
qu*on  leur  a  coupé  la  tête  ,  ou  qu'on  les  a  mis  en  pièces  ,  des  Infeétes. 
non  •  feulement  continuent  à  fc  mouvoir  pendant  un  tems  con-  ^*g  *  ^'^^ 
fidérable»;  mais  dont  chaque  partie ,  ce  qui  eft  plus  furprenant> 
femble  donner  des  marques  de  fentinie.nt  &  de  eonnoiffance^ 
M.  Lyonet  a  vu  le  corps  d'une  Chenille  fans  tête  ,  marcher 
quelques  jours  après  l'avoir  perdue ,,  quand  il  la  touchoit ,  elle 
£iifoit  les  mêmes  mouvemens  qu'elle  faifoit  en  cas  pareil  lorf-. 
qu'elle  l'avoit  encore  ;  &  pour  peu  qu'il  continuât  ,  elle  pre-. 
noit  la  fuite.  D  a  vu  le  tronc  du  corps  d'un  Ver  de  terre  , 
qu'un  Infede  aquatique  avoît  bien  raccourci  d'un  tiers  à  cha- 
que bout,  vivre  dans  Peau  plus  d'une  femaine  après  :  venoit- 
il  k  le  toucher?  il  fe  mettoit  d'abord  en  mouvement  &  le 
retiroit  au  plus  vite..  Il  a  vu  le  corps  d'une  Guêpe  s'agiter  trois 
jours  après  avoir  été  féparé  du  corcelet  :  quand  il  tenoit  la 
partie  antérieure  de  cette  Guêpe  ,  elle  mordoit  dans  tout  ce 
qu'il  lui  préfentoit  ;  &  lorfqu'il  touchoit  au  corps  ,  il  faifoit 
d'abord  fortir  fon  aiguillon  »  &  le  dardoit  de  tous  côtés  &  ea 
tout  fens  y  comme  pour  tâcher  de  le  piquer.  A  ces.  expéricn-^ 
ces  de  M.  Lyonet  ,  &  à  celles  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
rapporter  ci-deffus,  fçn  joindrai  quelques  autres  qui  ne  fur- 
prendront  peut-être  pas  moins.  J'ai  confervé  en  vie  pendant 
environ  trois  mois,  des  vingt-quatrièmes  &  des. vingt-fixiemçs 
parties  de  mes  Vers  aquatiques  qu'on  multiplie  en  les  coupaut 
par  morceaux  ;  au  bout  d'un  fi  long  efpace  de  tems ,  aucune 
de  ces  portions  n'avoit  pris  de  nourriture,  cependant  elles  fe 
donnoient  tous  les  mouvemens  que  fe  donnent  les  Vers  de 
cette  efpece ,  qui  ne  viennent  q^ue  4'être    coupés.  J'ai  vu  des. 
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portions  plus  longues  d'une  autre  forte  de  Ver  d'eau  douce, 
vivre  plus  de  fix  mois  fans  tête  ,  &  conferver  pendant  tout 
ce  tems-là ,  le  fentiment  ;  elles  Tavoient  même  fi  délicat  que 
pour  peu  que  je  les  touchafle  ,  elles  remuoient  :  quelquefois 
elles  rampoicnt  à  la  manière  des  Vers  fans  jambes  ,  d'autres 
fois  elles  frétilloient  comme  des  Anguilles  i  l'expérience  a  été 
pouffée  encore  plus  loin  fur  une  moitié  de  Vers  de  terre  ;  celle  dont 
je  veux  parler  a  vécu  plus  de  neuf  mois  fans  fe  completter  ;  & 
malgré  un  fi  long  jeûne  ,  elle  ne  paroiflbit  pas  avoir  beau- 
coup perdu  de  fa  vigueur  :  à  la  vérité  elle  étoit  prefque  tou- 
jours immobile  ,  repliée  fur  elle-même  ;  mais  dès  que  je  la 
pofois  fur  ma  main,  elle  s'agitoit  &  fe  n;iettoit  en  nîouvement, 
elle  s'enfonçoit  fous  terre  comme  auroit  fait  un  Ver  entier. 

M.   CouLET  nie  formellement  que  les  anneaux  ou   portions 

*  pa?.  172   du  Taenia  *■ ,  après  qu'elles  ont  été  féparées   du  corps  ,  aillent 

cUdcHusT^^  à  reculons  ,  ainfi  que  Vallisnieri  l'a  raconté  ;  il  affure  au  con* 

traire ,  que  quelqu'obftacle  qu'on  oppoî*  à  leur  marche ,  on  ne 
les  voit    jan:ais   rétrograder:  Nullum  unquam  ^    dit -il,  retrobu  \ 

cedentem  ,  vel  retrogrediefftem  coufpexi ,  qualifctinque  fnerit  obex 
qucm  in  progrcjjïi  fuo  oQmdcrunt  :  il  ajoute  ,  Error  eji  non  minus 
gravis  ,  qiiam  oculo  ipfo  detcgendus^ullinn  ejfe  animal^  quodpro^ 
prie  &  nafiis  a  Juâ  retrorfttm  incedat  ;  ita  ut  non  pojfit  nifi  coru- 
tra  banc  natvjam  antrorfum  progredi.  Qjiis  enini  non    videt  id 
folumf'odo   tribiiendum  effe  timori ,  qno   à  minimîs   objeSis ,  uti 
Cancri ,  vel  Scolopendria  terrejlria  ,  alia^jUe  ejufmodi  percelluntur^ 
vel  ad  aliîim  quemcun.jue  jinern  ,  qmxlis  effe  potejl  Ji:/7plcx  viâùs 
comparatio  ?  ^c.  Si  notre  Auteur    eut  connu  le  Fourmilion  or- 
dinaire ,  il  fe  feroit  peut-être  épargné  tout  ce   raifonnement  ^ 
qu'il  poufle  beaucoup  plus  loin  que  la  chofe  ne  paroit  le  de- 
mander ;  mais  nous  verrons  ailleurs  qu'il  a  un  intérêt   partici*- 
lier  à  ce  que  les  prétendus  Cucurbitiins  ne  reculent  point  ;  je 
paffc  au  fécond  argument  de  Vallisnieri. 
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Sunt  ornnes  ifti  annuli  (  vel  potius  enmes  ifii  Vermts  )  dit  •cet 

iUuflre  Obfervateur ,  tino  modo  fabricati. .. .  In  fingiilorum  utro^ 

que  latere  fuperiori  affurgunt  dùa  mininta  prominentLî ,  qua  digitH 

fubtus  prejft ,  cornicula  quapiam  ,  feu  uncinos  ,  fpinulafve  con^ 

tortas ,  microfcopii  ope  confplcuas  promunt.  His  wmnîs  tenaciter 

uniuntur  parti   inferiori   antecedentis  annuli   feu    Fermis ,  que 

fcilicet  aîiits  Fermis  pars  pofica  ejl ,  cui  infcidpti  funt  fcrobiculi 

qttidani ,  corniculis ,   uncinifve  rccipicndis  dcjîinati.  Et  plus  bas , 

dans  fa  réponfe  à  Tison  :  Harum  fpinarum  ,  ut  fuperius  jam 

mo'iui ,  ufus  ejl  y  non  quidem  ut  aUmentum  exfugant  ,  fed  ut 

ipfis^  quajî  totidem  tincis  ,  intejibto  Fermes  jirmiter  adharefcere 

pjffînty    ne  cum  façibus  foras  abripiantur.  Hune  ufum  libenter. 

aJmitto  ,  cum  baiid  abfîmilem  fpinarum    armaturam  viderim ,  in 

capite  Fermîvm  qui  intra  oviwn  ,   caprarum ,  Êfc.  frontem  ëf 

nafum  in'veniuntur ,  ut  ^   in  brevibus  equorum.  . . ,  Fermibus  ^ 

quitus  ha  fpina ,  in  eundemfincrn  ,  fingulos  ch'cumdant  annulas. .  ^ 

Verum    ego  fpinis. . .  .    Cucurbitlnorum     nojîrorum «/>/;/t 

alium  aijigno  ;  bas  nimirnm  fpinas  ideo  fartas  fuiffe  obfervo ,  ut  ^ 
occajîone  data ,  Famés  noftri ,  earum  ope  ,  fe  invicem  ,  velutk 
mordicus  ,  appréhendant ,  at^ue  ita  ,  Jlride  adunafi  ,  çlIH  alii$ 
cutcnatim  adhxrefcant. 

Ici  notre    illiiftre  Auteur  nous  fournit  un    exemple   remar^ 

quable  de  ce  que  peut  la  prévention  en  faveur  d'un  fyftêmej 

qui  ne  croitoit  à  entendre  la  dcfcription  qu'il  fait  des  crochetsi 

dont  rextrêmité  antérieure  de  chaque  anneau  eft,  fuivant  lui  ^ 

pourvue ,  que   rien  n'eft   moins  douteux  que    leur  exiftence  ? 

Cependant  il  eft  certain  que  Vallisnieri  s'en  eft  laiflTé  impo- 

fer ,  comme  bien  d'autres ,  par  deux  efpeces  de  petites  cornes 

moufies  qui  paroidcnt  ordinairement  à  une  des  extrêniitis    des. 

anneaux  lorfqu'on  viei:t  k  les  défunir  ;  ces  cornes    font  de  finu 

l)Ies  inégalités  produites  par  l'effort    qui   fe    flut    dans    le   mo^ 

ment  de  la  lép:-ration.   iMM.    Andry    &    Coulet-  Tont   trcs^ 

hkti  prouvé  i  „  voici ,  dit  le  premier  ,   ce  qui   fe  rcaKuc;^u;^ 
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;;  quand  on  fépare  les  anneaux  les  uns  des  autres  en  les 
,>  tirant  avec  les  deux  doigts  ;  on  voit  dans  la  portion  où 
,>  l'autre  eft  emboîtée  ,  un  petit  enfoncement  au  milieu  de 
55  rextrêmité  qui  fervoit  d'emboîture  ;  cet  enfoncement  com- 
^  me  on  le  reconnoît  en  l'examinant  ,  n'eft  qu'une  petite 
5>  fofle  ,  que  la  portion  détachée  laifle  dans  l'endroit  où  elle 
j,  tenoit ,  à -peu-près  comme  la  tige  d'un  œillet,  lorfqu'oa 
5,  la  caffe  dans  les  nœuds  où  elle  eft  emboîtée ,  laiffe  voir  dans 
,>  ces  nœuds  une  petite  cavité ,  qui  eft  le  lieu  de  l'emboîture  : 

,,  il  arrive  auflî  quelquefois que  cette  extrémité  emboîtée 

5j  étant  dégagée  de  celle  qui  la  recevoit ,  paroît  avoir  comme 
5,  deux  cornes  vers  les  côtés  ,  ce  qui  vient  d'une  déchirure 
,,  qui  fe  fait  prefque  toujours  en  icette  occalîon  ".  J\l  Coulet 
n'eft  pas  ici  moins  exaft  :  Fidit  clarijjîmus  Vallisnierus  ,  dit- 

*  Pag.  t84«    il ,  *  eminentias qua    certijjlme  nibil   alittd  erant  ,   praior 

partes  dilaceratas  ,  quc^  phares  iriA  qualitates  formatant.   Si  auteni 

accidit ,  ut  omnes ab  utroque  anterioris  partis  latere  fitas  ob' 

fervaverit ,  id  certo  certius  veniebat  ex  folà  diffociatione  extremita- 
fis  ilîius  partis  a  parte  inter  illas  Jitâ ,  (p4as  fie  dereli&as  gf  rf//l 
ruptas  y  pro  unciîtis  JMdmii,  Supponendum  enim  eft  ,  partem  ilîius 
£xtremitatis  vere  mediam ,  firmius    bar  ère  ,  quant  latérales  pof- 

funt Fis  refiftentia  in  mediis  certe  longe  major  eft  ;  proin^ 

deque  altius  demijjiufve  ,  optime  abrumpi  pojjunt ,  quam  latéra- 
les ,  qua  minus  refiftunt.  Enfin ,  s^'il  eft  néceflaire  que  je  joigne 
mon  témoignage  à  celui  de  ces  Auteurs ,  je  dirai  que  j'ai  ob- 
fervé  la  même  chofe  fur  les  portions  de  Taenia  que  j'ai  exa- 
minées. 

• 

Mais  quand  on  accorderoit  à  Vallisnieri  que  les  inéga- 
lités en  queftion  font  de  véritables  crochets,  en  feroit.il  beau- 
coup plus  avancé  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  car  en  premier  lieu  , 
pour  que  ces  parties  puflent  être  propres  aux  ufages  qu'il 
leur  a  affignés ,  il  faudroit  de  néceflîté  qu'elles  fuflent  formées 
d'une  matière  dure  &  analogue  à  celle  des  crochets  des  Vers 

dont 

/' 
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dont  parle  TAuteur  ,  &  auxquels  il  les  compare  :  or  il  n'y  a 
rien  ici  d'approchant  ;  les  prétendus  crochets  du  Taenia  font 
purement  charnus  ,  ils  ne  fauroient  faire  la  moindre  réfiftance. 
£n  fécond  lieu ,  quand  ils  auroient  la  dureté  requife ,  les  petites 
fortes  que  Vallisnieri  dit  deftinées  à  les  recevoir,  feroient- 
elles  fort  néceflaires?  N'auroient-ils  pas  aflez  de  prife  par  eux* 
mêmes  pour  pouvoir  fe  paflTer  de  ce  fecours  ?  En  troilieme 
lieu  enfin ,  comment  imaginer  que  ces  crochets  aillent  toujours 
fe  loger  exadement  dans  ces  alvéoles  ?  Venons  au  troifîeme 
argument 

In  ijlorum  f^ermium  ,  ante  aliquot  boras  mortuorum , . .  plu^ 

ribus  ,   ochIo confpiciebantur  fplendentes    ramuli  candidijjimo^ 

runt  vaforum  ,    toto  ipforum. ....    cot^ujculo difperforum. 

Hi  autem  ramuli  è  quodam  trunco. . . .    qui  per  médium  difcur^ 

rebat  Permis  dorfum ,  oriebantur At  diligenter  iufpexi  an 

truncus  médius  intra  proprios  limites  anuuli reipfà  termina^ 

retur  ;  an  vero  pergeret  ad  ultimas  ufque  fibras  ejus  partis  fu^ 

perioris  6f    inferioris ità  ut  continui  omnes  ejjent  canaïe^ 

ift^i  fideum  ptius  terminari  obfervavi,  quam  illuc  ab  ullà  parte 
accederet 

Cette  preuve  anatomique  n'eft  point  aufli  concluante  en 
faveur  de  notre  Auteur ,  qu'elle  lui  a  paru  l'être.  Malpighi  a 
obfervé  la  même  particularité  dans  le  Ver-à-foie.  Le  cœur  de 
cet  Infeâe ,  ou  la  grande  artère  ,  lui  a  paru  fe  partager  en 
autant  de  parties  qu'il  y  a  d'anneaux.  J'ai  encore  mieux  vu 
ce  fait  fîngulier  dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  feftion  (i).  En  conclurons-nous  néanmoins  que  ces  di- 
verfes  efpeces  d'Infeftes  font  formées  d'une  fuite  de  Vers  ? 
Tout  au  plus  en  pourroit-on  inférer  qu'il  s'y  trouve  autant 
de   cœurs  que  d'anneaux ,  &  c'efl  ce  qu'a  fait  Malpighl  Mais 

(i)  Voyez  la  première  ObfêrvatioD  de  la  féconde  Partie  de  l'ouvrage  que  j'ai 
publié  fur  les  Infectes. 

Tome^  IL  P 
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M.  de  Reaumur  (r)  ne  laiflTe  pas  même  la  liberté  de  former 
une  telle  conjecture.  Il  a  fait  injecter  ce  vifcere ,  foit  dans  le 
Ver-à-foie  ,  foit  dans  d'autres  Chenilles  ,  &  il  Ta  trouvé  dans 
toute  fon  étendue  d'un  diamètre  égal  ,  &  Tinjeftion  a  paflfé 
d'un  bout  à  l'autre.  U  ne  s'agiroit  donc  que  d'injeder  auffi 
le  Ta?nia  pour  décider  la  queftion  qui  nous  occupe ,  &  achever 
de  détruire  le  fyftéme  de  Vallisnieri.  Heureufement  le  célèbre 
M.  WiNSLOW  l'a  fait ,  comme  le  démontre  une  Lettre  que 
ce  Savant  Académicien  a  écrite  à  M.  Andry  (2) ,  &  dont  voici 
l'extrait.  „  Le  vaifiTeau    de  communication   que    j'ai  découvert 

p,  dans  le  folitaire confîfte en  un  conduit   uniforme 

très-délié  &  tranfparent,  lequel  par  le  moyen  dev  ma  loupe, 
m'a  paru  du  diamètre  d'une  petite  foie  de  Cochon  ;  il  con- 
tenoit  une  liqueur  très-claire-,  pareille  à  celle  que  j'ai  vue 
autrefois  dans  les  vaiflTeaux  fanguins  des  Limaçons  ,  des  Li- 
maces ,   &  même    des  Vers  de    terre.   J'ai    injecté  dans    ce 

vailleau une    matière    très-coulante &  en  pouflant 

cette  matière ,  je  l'ai  vue  enfiler  ce  même  conduit  ou  vaif- 
feau  en  ligne  droite  ,  tout  le  long  du  Ver ,  précifément 
entre  les  deux  bords ,  fous  la  membrane  externe ,  fans  êfre 
arrêtée  par  les  noeuds  ou  jointures  ,  dont  ce  Ver  paroit 
entrecoupé  ,  &c.  M.  Andry  dit  là-deiïus  :  Que  répondront 
à  ce  témoignage  de  M.  Winslow  ceux  qui  veulent  que  le 
Ver  Solitaire  foit ,  non  un  feul  Ver  ,  mais  une  chaîne  de 
Vers  5  qui  fe  tiennent  attachés  les  uns  aux  autres  „  ?  Effec- 
tivement ,  il  eft  difficile  de  rien  oppofer  de  raifonnable  à  une 
expérience  fi  décifive.  L'Auteur  de  la  differtation  fur  le  Tania 
fecunda  Plateri ,  entreprend  néanmoins  d'y  répondre  ;  mais  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet ,  n'ed  au  plus  qu'ingénieux  ;  il  imagine  que 
le  canal  de  communication  dont  il  s'agit,  ert  une  forte  de  hen 
qui  fert  à  mieux  unir  les  Cucurbitains  entr'eux ,  &  qui  forme 


99 

« 

99 
99 
99 
99 

99 
99 
99 
59 
99 
99 
99 
9» 
9S 


(ï)  Mân»  pour  Jcrvir  à  rHiJfoire  da 
Jnfcctii^  Tome  I ,  page  iCi  de  P Edition 

de  Farii', 


C  2)  De  la  gcncration  des  Vers  dam 
le  corps  de  V homme  ^  Tomel,  troiikrne 
Edition  ,  Faiis  1741,  page  252. 
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ainfi  du  Taenia ,  comme  un  corps  civil ,  dont  tous  ks  membres 
font  étroitement  liés  par  certaines  loîx  *  ;  mais  écoutons  -  le  *  Page  17. 
parler  lui-même;  argumenta  pro  pluralîtate  Fervfùnm  facile 
prxponderant ,  vt  cuivis  attcnto  lettori  patebit,  Sed  imicnm  excitât 
dabium  ille  candis  loJigitndinaUs  ad  finem  in  titroque  latere  po- 
fitits  5  Ë?  pcr  totîim  tra&wn  Tanie  pcrgens ,  qui  aliqifo  vwdo pro 
tinitate.  pugnare  forfan  vidcbitur.  Hoc  autem  me  non  movet ,  fed 
pofius  ad  banc  nmwfducit  fcntentiam  ;  tota  nimirnm  Tania  tinum 
efficit  qtiafi  civile  corpvts  artîe  inter  fo  certis  legibiis  junSiim  : 
commodins  &  tutius  vivtmt  Fermes ,  quando  hoc  vinculwn  inte^ 
grum  manet.  Avulfnm  internodium  non  poteji  impedire ,  qtiominus 
quàcunqi(e  vi  medicamentorujn  ^  vel  per  alium  cafmn,  è  fnafede 
abripiatiir ,  6f?  cum  excrementis  foras  ejiciatur  ,  &c. 

Je  ne  fais  fi  VALLisNisni  auroit  cherché  ,  comme  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer  ,  à  éluder  la  force  de  l'argument  pris  du 
vaiffeau  de  communication  obfervé  dans  le  Txnia.  A  en  juger 
par  ce  qu'il  dit  là-delTus ,  touchant  ]\L  Andry  ,  on  pourroit 
croire  que  s'il  ne  s'étoit  pas  d'abord  rendu  ,  du  moins  auroit- 
il  été  bien  ébranlé.  11  reproche  à  celui-ci ,  de  ce  qu'après  avoir 
vu  qu'il  n'y  a  point  de  vaiffeau  de  communication  dans  le 
Taenia  (i)  ,  il  n'a  pas  compris  que  ce  n'ctoit  pas  un  feul  & 
unique  Animal  :  Non  habent ,  dit  notre  illuftre  Obfcrvateur  , 
Fermes  ijîi  Cucurbitini  ^  nec  babere  pojfiint,  quando  adunantur, 
du&utn  ullum  intemum  ,  qui  omnibus ,  aut  pliiribus  fît  communis  , 
quia  licct  catenatim  itniti ,  urum  Animal  non  conjiituunt ,  fed 
pJura.  Talem  duêlum. ,  qui  à  capite  ad  caudam  pertingeret ,  nullum 
vidit  Bomijîus  Andry,  ut  ipfemet  fatetur ;  quod  cum  anlnadver^ 
ter  et ,  eo  ipfo  intelligere ,  aut  faltem  fufpicari  debuit ,  folium  illud 
fuum  non  unum  fuiffe  Animal.  Renverfons  ce  raifonnement ,  & 
appliquons-le  à  notre  Auteur ,  c'eft  précifément  le  cas. 

(i)  Vallisnirrt  n'avoit  pu  voirqucIJans  celle  de  1741,  dont  je  me  fuis 
les  preniitrres  éditions  du  Livre  de  M.lfervi  ,  que  fe  trouve  la  découverte  de 
Andry  :  ce  n'eft  que  dans  la  dernière  ,Im.  Winslow. 

P    2 
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Je  pourrois  en  demeurer  là  à  Tégard  de  Vallisnieri  i* 
puifquc  je  crois  avoir  déjà  fuffifamment  prouvé  la  faufleté  de 
fon  hypothefe;  mais  comme  U  fe  trouve  des  gens  chez  qui 
Pautorité  tient  fouvent  lieu  de  raifon  ,  &  que  celle  de  Val- 
LisNiERi  eft  d'un  très-grand  poids ,  je  vais  tâcher  de  ne  leur 
laifler  aucun  refuge. 

Les  anneaux  du  Taenia',  comme  ceux  de  la  plupart  des  Vers, 
vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu'ils  approchent  des 
extrémités ,  c'efl  un  fait  fondé  fur  Tobfervation  ;  on  a  vu  des 
'Taenia  dont  un  des  bouts  fe  terminoit  par  un  fil  très-délié,  & 
qui  dans  le  milieu  du  corps  avoient  environ  demi-pouce  de 
largeur:  tel  elt  le  Taenia  qui  eft  repréfenté  dans  la  féconde 
Planche  de  cette  dilFertation ,  tel  eft  celui  dont  M.  Andry  a 
donné  la  figure  dans  la  Préface  de  fon  livre  fur  les  Vers  ,  tels 
font  plufieurs  autres  qu'il  eft  inutile  d'indiquer.  Maintenant  je 
demande  aux  partifans  de  Vallisnieri  comment  les  préten- 
dus Cucurbitains  favent  fe  ranger  avec  tant  d'ordre  &  de  fym- 
métrie ,  qu'ils  forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou  di- 
minue tie  dimenfion  par  degrés  ?  Conviennent-ils  entr'eux  que 
les  plus  petits  occuperont  les  premiers  rangs,  ceux  qui  font 
un  peu  plus  grands ,  les  féconds ,  &  ainfi  des  autres  fuc- 
ceflîvement?  M.  le  Clerc  qui  eft  un  de  ceux  qui  ont  em- 
brafle  avec  le  plus  de  chaleur  le  parti  de  Vallisnieri  ,  ne 
fatisfait  nullement  à  cette  difficulté  ;  il  fe  contente  de  dire  que 
par  cet  arrangement  des  Cucurbitains  ,  la  chaîne  ,  ou  le  tout 
qu'ils  compofent ,  acquiert  plus  de  force  qu'il  n'en  auroit  au- 
trement :  Hac  ratione vis   agminis  multo  efi  fortior  quam 

fi  parviiH  cunSi  ww  in  loco  foli  inter  fe  conjunSi ,  ipfum  vel  du^ 
cerent  vel  clauderent.  Peut-être  y  auroit-il  moyen  de  réfoudre 
la  difficulté  en  queftion  ,  &  Vallisnieri  lui-même  femble  la 
prévenir,  lorfqu'il  dit:  Adtnmti  qtiidem  dum  funt  Fermes  nqftriy 
fonnnm  quand am  longifjimi  Fennis  ,  capite  caudàque  do^iati^  re- 
prafL7îtant  ;  quia   nimiruîn- gradatim  majores  minoribus  ^  minores 
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gnmdiorihm  aggîutinantur ,  fecundum   uncinorum    &  fcrobiculo^ 
mm ,   quorum  ope  junguntur ,  proportionem  ad  fe  invicem.  Mais 
ici ,  en  voulant  éviter  Charybde ,  on  tombe  dans  Scylla  :  qu'on 
fe  repréfente  >  fi  l'on  peut,   les    obftacles  que    les    prétendus 
Ciicurbitains  auroient  à  fiirmonter   pour  fe  joindre  de   la   ma- 
nière  que  l'indique    Vallisnieri  i  que    d'années  ne  leur  fau- 
droit-il  pas  pour  former  ainfî  un  Taenia  de    plufieurs  aunes  ? 
Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi ,   Vallisnieki  lui-même, 
nous  alfurent  que  cet  Infede  exifte  déjà  dans  le   fœtus.  Allons, 
plus  loin,  fuppofons  un  Taenia,  pour  ainfi  dire  ,    décqmpofé 
en  autant  de  pièces  qu'il  a  d'anneaux  ,  mêlons  toutes  ces  pièces 
enfemble  ;  comment  ,  je    vous  prie  ,  parviendrontr-elles    à    fe 
réunir ,  &  à  former  un  Taenia  tel  que  le  premier  ?  Pour  cela, 
il  faudroit  qu'une  main  bien  habile  concourût  à   cette  récom-. 
pofition  ;  car  pour  le  dire  en  un   mot  y  c'eft   prefque  vouloir 
que  des  carafteres  d'imprimerie   jettes  au  hafard  ,  ou  mus  pen-. 
dant  un  certain  tems,  formaffent  une  épigramme  ou.  un fowiet;^ 
mais>  dira- 1- on,  c'eft  outrer  les  chofes  que  de   les    prendre- 
fous  ce  point  de  vue  :  examinons  fi  ce  reproche  çft  fondé.. 

QyELLE  fin  notre  Auteur  aflîgne-t-il  à  cette  union  des  Cu^. 
curbitains  entr'eux?  11  conjeâxire  qu'ils  fe  difpofent    àinfi  pour 
fe  dérober  plus  facilement  à  ce  qui  pourroit  leur  nuire.  Il  les. 
compare  aux  Rats ,  qui ,  fuivant  Ëlien  ,  s'accrochent  les    uns^ 
aux  autres  lorfqu'iis  veulent  pafler  un  fleuve  à  la  nage.^  Il  les. 
compare  encore  aux  Abeilles  prêtas  k  effaimer  ,   &  qu'on  fait, 
compofer  alors  des  grouppes  ou  des  mafles  de  forme    irrégu- 
liere  ,  fufpendues  aux   gâteaux.    Quidni    itaque   &?    Cucurbitini 
nofiri ,  demande  là-deflus  Vallisnieri  ,  noxios  fuçcos ,  intejlinis 
noftris  impluentes  evitaturi  ,  fugam   meditentur  ,   unaque  omnes 
ftriâiffime  jungantur  ,  cum  ut  à  venenato  bumore  univerfi  facilius 
fibi ,  eà  ratione ,  caveant ,  tum  ut  tutius  projicifci  queant  ?  Val;-. 
LisNiE  RI  veut  donc  que  les  prétendus  Cucurbitains  fe  joignent. 
le$  qns  aux  autres  ,  &  forment  le  Taenia  avec  autant  de  &<. 
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cîlité  &  de  promptitude  ,  que  les  Abeilles  fe  difpofent  tantôt, 
en  manière  de  chaîne  ,  tantôt  en  manière  de  grappes  ,  ou 
d'autres  façons  :  Noxios  fuccos  vitaturi  frgam  trieditantur  , 
iinaqiœ  omnes  JIri£tiJJîme  jtwguntur.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  cet 
arrangement  des  Abeilles  à  celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  Taenia  !  Les  Abeilles  s'accrochent  les  unes 
aux  autres  par  leurs  pieds.  Chaque  pied  eft  garni  de  deux 
paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  eft  très-fine.  Les 
anneaux  du  Taenia  font  aflemblés  par  le  moyen  d'une  mem- 
brane qui  a  du  reffbrt  ;  cette  membrane  forme  autour  de  cha« 
que  articulation  comme  une  efpece  de  rebord  ou  de  nœud  , 
analogue  à  ceux  d'un  rofeau  :  affemblage  qui  a  tant  de  force 
qu'il  eft  quelquefois  plus  aifé  de  rompre  le  Taenia  dans  le 
milieu  d'un  anneau  que  dans  l'articulation  même  ,  ainfî  que 
Vallisnieri  &  CouLET  L'out  remarqué.  Qiiel  rapport ,  je  vous 
prie  5  entre  ces  deux  genres  d'union  ?  Et  comment  admettre 
que  la  dernière  s'opère  auffi  facilement  &  aufli  promptement 
que  notre  Auteur  le  laifle  entendre  ,  &  que  le  demande  la 
fin  qu'il  lui  aflîgne  ?  Accordons-lui  .&  fes  crochets  &  fes  alvéoles  : 
donnons  aux  uns  &  aux  autres  la  forme  la  plus  avantageufe  ;  il 
eft  aifé  de  voir  que  les  difficultés  ne  font  pas  levées.  C'eft 
dans  les  inteftins  que  fe  doit  faire  cette  jondion  ;  les  inteftins 
font ,  comme  on  fait ,  un  long  tuyau  continu ,  qui  forme  une 
infinité  de  plis   &  de  replis.  Dans  ces   cavités  tortueufes  ,  eft-  i 

il  bien  facile  aux  prétendus  Cucurbitains  de  s'unir  en  un  corps?  < 

De  plus  ,  les  inteftins  font  doués  d'un  mouvement  qu'on  nomme 
vermicuîaiu  ou  périfialtique ,  dont  ils  font  fans  ceflTe  agités. 
Us  participent  encore  à  ceux  de  toute  la  machine;  ces  divers 
mouvemens  n'apportent-ils  aucun  obftacle  à  la  formation  du 
Taenia  ?  Enfin  ,  les  Cucurbitains  eux-mêmes  font  prefque  tou- 
jours en  adion  ;  leurs  mouvemens  fe  diverfifient  d'une  infinité 
de  manières  ;.  (?o.<"  divcrjïjjïmis  motihiis  agilatos  vidi ^  dit  notre 
favant  Natùralifte.  Les  uns  fe  portent  d'un  côté  ,  les  autres 
d'un  autre.  Qjtoquo  verfitm  incedebant.  Les  uns  vont  en  avant. 
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les  autres  à  reculons ,  velnti  caudà  in  caput  mutatâ ,  retrogre-* 
diekmtur.  Au  relie  ,  cette  objedîion  tire  ,  comme  Ton  voit  ; 
fa  principale  force  ,  du  lieu  où  vit  le  Tcenia  ;  car  fi  f  on  fup- 
pofoit  des  portions  •  de  ce  Ver  dans  un  lieu  où  elles  puflent 
demeurer  raflemblées  les  unes  auprès  des  autres  pendant  un 
certain  tems,  il  ne  feroit  pas  impoflible  qu'elles  parvinflTent  k 
s'unir  par  une  efpece  de  greffe  analogue  à  celle  qui  unit  plu- 
fieurs  portions  du  Polype.  11  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  tenter 
ce  genre  d'expérience  fur  notre  Taenia  ^^^  mais  la  chofe  me 
paroit  bien  diiïïcile, 

A  toutes  les  objedions  que  je  viens  de  propofer  contre  le- 
fyfténie  de  Vallisnieri  ,  j'en  joindrai  une  autre  qui  ne  le  cède* 
en  force  à  aucune  des  précédentes  ;  je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tête  du  Tas^nia  à  anneaux 
courts.  En  effet ,  dès  que  le  premier  anneau  d'une  des  extré- 
mités a  des  parties  qu'on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux  ,. 
&  que  ces  parties  font  faites  comme  celles  qui  font  defti- 
nées  à  fuccr ,  û  eft  bien  évident  que  cette  longue  chaîne* 
n'cft  pas  compofée  d'une  fuite  d'anneaux  femblables  ;  &  dès, 
que  le  premier  anneau  de  la  chaîne  a  feul  les  parties  propres, 
k  fucer ,  il  n'eft  pas  moins  évident  que  cet  anneau  eft  chargéj 
de  nourrir  tous  les  autres,   &  qu'il  eft  la  tête  (i). 

Les  partifans  de  Vallisnieri  ,  pour  tâcher  d'éluder  la  force 
de  ce  raifonnement >  accorderont  peut-être  que  le  T2enia,dans, 
lequel  j'ai  découvert  une  tête  ,  eft  bien  un  feul  &  Unique  Ani-. 
mal ,  mais  ils  nieront  qu'il  en  foit  de  même  du  Taenia  à  aiu 
ncaux   longs ,  ou  de  celui  qu'a  obfervé  Vallisnieri. 


I 


(i)  M  de  Reaumwr,  i  qui  j*ai  com- 
muniqué cette  DifTcrtation  avant  que  cl^^ 
la  rendre  publique,  a  jugé  l'argument  tire 
de  la  tête   du  Tasnia  un  des  plus  fotts 


qu'on  piiifle  alléguer  contre  ^'opinion  de- 
Vallisnieri  ,  qui  lui  a  paru  d'ailleurs 
lulidcmenc  combattue  pr  tous  les  autres 
raifonnenicns  que  j'ai  rapporc<;s% 
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Cette  réponfe  peut  paffer  pour  lé  dernier  retranchement 
^c  la  chicane ,  elle  fuppofe  du  moins  un  fait  bien  étrange  ; 
c'eft  qu'il  y  ait  dans  la  nature  un  Genre  de  Ver ,  qui  a  fous 
lui  deux  Efpeces ,  dont  l'une  eft  formée  comme  à  l'ordinaire  ; 
■d'une  fuite  d'anneaux ,  &  dont  l'autre  eft  formée  d'une  fuite 
iie  Vers  entés  les  uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que 
la  fîngularité  de  cette  idée  rfeft  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
la  faire  rejetter:  il  eft  des  faits  bien  prouvés  qui  m  font  pas 
moins  extraordinaires  que  celui  qu'on  avance  ici  ;  mais  ce  Taenia 
de  Vallisnieri  ,  qu'on  oppofe  à  celui  que  j^ai  obfervé ,  montre 
•luflî  une  tête,  &  même  affez  femblable  à  celle  du  Taenia  à 
anneaux  courts)  c'eft  du  moins  ce  qu'il  eft  permis  de  conclure 
de  l'obfervation  de  M.  Andry  ,  que  j'ai  rapportée  à  la  fin  de 
la  féconde  partie  de  cette  differtation.  11  eft  ffaï  que  cette 
obfervation  n'eft  pas  auffi  bien  conftatée  qu'il  feroit  à  dé- 
lirer ,  mais  elle  ne  laiflTe  pas  de  mériter  beaucoup  d'attention , 
principalement  par  fa  conformité  avec  celle  du  même  genre 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  fur  le  Taenia  de  la  féconde 
elpece.  / 

tt  Je  terminerai  cette  difcufîîon ,  déjà  trop  longue ,  par  un 
paffage  affez  remarquable  d'une  Lettre  que  M.  de  Reaumur 
m'écrivit  le  17  d'Août  1747. 

"  L'observation  de  la  tète  du  Taenia  ne  laifle  aucun  lieu 
à  la  chicane.  La  feule  qui  pourroit  être  faite,  le  pourroit 
être  par  ceux  (  &  autant  que  je  puis  m'en  fouvenir ,  Val- 
lisnieri  eft  de  ce  nombre  ,  )  qui  conviennent  qu'il  y  a 
de  véritables  Vers  plats  dans  le  corps  humain  ,  danS  les 
Poiffons ,  comme  dans  les  Tanches ,  &  d'une  grande  lon- 
gueur ,  &.que  la  fuite  des  anneaux  appartient  au  même 
Infeéle  ;  mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent  qu'il  y  ait  auffi 
des  affemblages  de  Vers  qui  imitent  un  feul  V-er  ;  ils  Inieront 
peut-être ,  que  celui  à  qui  vous  avez   vu  une  tête  foit  de 
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';,  ces  derniers.  Il  n'eft  pas  à  defirer  que  les  Taenia  foient  plus 
„  communs  dans  les  Hommes  qu'ils  ne  le  font  ;  le  contraire 
„  eft  à  fouhaiter ,  &  il  le  fcroit  que  tous  ceux  dont  ils  fcroient 
„  délivrés  fuflent  remis  à  des  Obfervateurs  tels  que  vous.  Il 
„  me  femble  qu'on  ne  peut  guère  nier  que  les  Vers  Cucur- 
bitains  ne  s'attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres  ;  je  crois 
avoir  lu  fur  cela  des  Obfervations  que  je  n'oferois  croire 
fauflfes  ;  mais  pour  les  croire  vraies ,  je  voudrois  les  tenir  de 
„  vous.  Vous  ne  vous  feriez  pas  contenté  de  CQpftater  le  fait, 
a,  vous  auriez  examiné  comment  ce  s  Vers  s'unifient ,  &  fi  c'eft 
a,  avçc  une  régularité,  qui  puifle  donner  les  apparences  d'un 
„  Ver  compofé  de  plufieurs  anneaux ,  s'il  n'y  a  pas  des  irré- 
„  gularités  qui  décèlent  la  jonâion  faite  ,  pour  ainfi  dire  , 
„  par  art,,. 

J'iGN^i^  quelles  étoient  ces  Obfervations  que  M.  de  Reau* 
MUR  n'ybit  croira  fauffes  :  j'avois ,  fans  doute ,  négligé  de  le 
lui  demander  ;  car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  fujet  dans 
le  recueil  de  fcs  lettres  :  mais  (i  Ton  fuppofe  que  ces  obfer- 
vations ont  été  bien  faites  ,  il  en  réfulteroit ,  que  les  anneaux 
du  Taenia  de  l'efpece  dont  il  s'agit,  ont  une  certaine  tendance 
à  fe  réunir  les  uns  aux  autres  quand  ils  ont  été  féparés  ,  & 
qu'ils  confervent  encore  tout  leur  mouvement.  Je  répéterai  ici 
néanmoins  ;  que  pour  que  j'admiiTe  une  femblable  greffe  entre 
les  anneaux  ,  il  m'en  faudroit  les  preuves  les  plus  rigoureu- 
fes.  Je  crois  avoir  affez  fait  fentir  l'extrême  improbabilité  d'une 
pareille  greffe. 

Après  avoir  réfuté  le  fyflême  de  Vallisnieri  ,  je  devrois 
pafler  maintenant  à  l'examen  du  livre  de  M.  Coulet  :  l'ap- 
probation dont  M.  Boerhaave  l'a  honoré ,  l'exigeroit.  Mais 
cet  examen  me  meneroit  trop  loin;  &  je  penfe  que  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  j'ai  tâché  d'établir  t unité  du  Taenia ,  fufïî- 
fent  pour  détruire  l'hypothefe  de  M.  Coulet  ,  qui  ne  me 
Totne  IL  a 
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paroît  pas  appuyée  fur  de   meilleurs  fondemens   que    celle   de 
Vallisnieri  ,  à  laquelle  elle  fe  rapporte  pour  le  fond. 

dUESTION     V. 

Le  T(tnia  repoujje - 1 " il  après  avoir  été  rompu? 

Les  Auteurs  qui  ,  comme  M.  Andry  ,  ont  écrit  que  le 
Taenia  repoulFe  après  avoir  été  rompu ,  ont  avancé  une  pro- 
pofition  qui  â  dû  paroître  peu  vraifemblable  lorfqu'on  ne  con- 
noiffoit  point  encore  les  Polypes  &  les  autres  Infeéles  qu'on 
multiplie  par  la  fedion  ;  aujourd'hui  cette  propofîtion  n'a  rien 
d'extraordinaire  :  en  effet ,  fi  la  propriété  de  fe  reproduire  après 
avoir  été  partagés ,  a  été  accordée  aux  Polypes ,  &  à  plufieurs 
autres  efpeces  de  Vers ,  parce  que  leur  genre  de  vie  les  ex- 
pofoit  à  perdre  fouvent  une  partie  de  leur  corps ,  le  Taenia  ne 
doit  pas  avoir  été  privé  d'une  femblable  reflTource  ,  ^uifqu  il 
n'eft  pas  moines  expofé  que  ces  Infectes  à  ces  fortes  d'acci- 
dens  ;  des  mouvemens  un  peu  violens  dans  les  inteftins ,  l'iai- 
preflîon  de  certaines  matières  dont  ils  font  quelquefois  rem- 
plis ,  Taftion  des  remèdes ,  &c.  occafîonent  fouvent  à  ce  Ver 
des  pertes   confidérables. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  nous  n'avons  point  encore 
de  preuves  diredes  de  cette  reprodudion  du  Tsenia  ^  &  Ton 
doit  reprocher  avec  raifon  à  M.  Andry  d'en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  que  de  s'en  être  convaincu  par  des;  expériences 
décifives  (i).  Voici  fes  termes  : 

**  Le   Taenia  ou  Ver  folitaire  ,    fe    rompt  aifément  en  for- 

(l"^   La   précipitation  que  je  leprochelcntre  les  Polypes  &   les  Galle- Infcdes. 
ici  à  M.  Andry  ,  cft  une  tautc  que  j'ai  Traité  (Tlnfc^ologk  ,  à  la  fin  de  laPre- 
coîi^mifc    tnoi-méme  dans   mon  Echelle*  face, 
des  Etres  Naturels  j  en  y  plaqant  le  ïa:nia 
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]y  tant  du  corps ,  &  fi  après  s'être  rompu  ,  l'extrémité  à  h- 
„  quelle  tient  la  tête ,  vient  à  rentrer ,  cette  extrémité  rom- 
pue croît  &  repouIFe  comme  une  Plante  :  c'eit  pourquoi 
l'on  voit  des  malades  rendre  des  portions  de  ce  Ver  pen- 
dant plufîeurs  années ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  foit  fortic ,  & 
en  rendre  d'une  longueur  fi  extraordinaire ,  qu'il  n'cll  pas 
vraifemblable  qu'elles  pufient  tenir  toutes  enfemble  dans  les 
„  inteftins  ;  quand  le  Ver  eft  forti  ,  l'endroit  où  il  a  repoufl'é 
„  fe  reconnoit  à  un  petit  alongenient  coudé  ,  ou  à  une  elpece 
,,  de  cicatrice  qui  imite  aflez  bien  ce  qu'on  remarque  qucl- 
5,  quefois  aux  arbrifleaux  dans  les  endroits  où  ils  ont  repoulFé 
„  après  avoir  été  taillés  „. 

Je  ferai  quelques  remarques  ftir  ce  paflTage  de    ]\L    Andry. 

Les  nceuds  qu'on  obferve  fiir  quelques  Taenia ,  forment  à  la 
vérité  une  préfomption  en  faveur  de  la  reproduction  de  ce 
Ver  ,  à  la  manière  qui  eft  propre  aux  Polypes  &  aux  autres 
Infedes  qui  reviennent  de  bouture  ;  mais  il  refte  toujours  à 
démontrer  que  ces  nœuds ,  ainfî  que  les  autres  inégalités  qui 
leur  font  analogues  (i)  ,  n'ont  point  d'autre  caufe  que  celle 
que  AI.   Andrv  leur  a  aflignée. 

Ce  ii'eft  pas  un  argument  bien  concluant  que  celui  que 
notre  Auteur  tire  ides  portions  du  Txnia  ,  que  rendent  de 
tems  en  tems  ceux  qui  font  attaqués  de  ce  Ver  :  cet  lufecle 
eit  fi  mince ,  &  la  capacité  des  inteftins  eft  fi  confidcrable  , 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  comment  vingt  à  trente 
aunes  d'un  tel  Ver  peuvent  s'y  loger  à  la  fois,  comme  Tex- 
périence  nous  l'apprend.  D'ailleurs ,  il  n'cft  pas  fur  que  toutes 
ces  portions  dont  parle  M.  Andry  ,  euffent  appartenu  au  même 
Txnia. 

(0  J*cn  ai  indiqué  quelques  exemples  dans  la  féconde  partie  de  cette  DilTer- 
tation. 

a  2 
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Il  n'eft  pas  certain  non  plus  qu'une  portion  du  Taenia , 
quoique  djpourvue  de  tête  ,  ne  puiffe  pas  devenir  un  Ver 
complet.  L'analogie  qu'on  voudroit  établir  entre  le  Taenia  & 
les  Vers  fans  jambes  ,  qui  fe  multiplient  par  la  fe<ft|on,  eft 
très-contraire  à  cette  idée;  mais  M.  Andry  avoit  publié  fon 
livre  long-tems  avant  la  découverte  de  ces    Efpeces  d'infedes, 

A  la  fuite  du  paffage  que  je  viens  de  citer  ,  M.  Andry 
propofe  une  expérience  ingénieufe  pour  s'affurer  fi  le  Taenia 
repoufle  après  avoir  été  rompu. 

"  Ce  feroit  de  traverfer  d'un  fin  cordon  de  foie  mêlé  de 
cheveux  pour  réfifter  à  la  corruption  ,  le  premier  morceau 
de  Ver  qui  fe  préfenteroit ,  &  de  le  traverfer  par  le  moyen 
d'une  aiguille  ,  le  plus  haut  qu'il  fe  pourroit  lorfque  le 
Taenia,  au  lieu  de  continuer  à  fortir  commenceroit  à  ren- 
trer ,  puis  de  fi.ire  au  cordon  un  nœud  en  forme  de  gance 
un  peu  large  ;  &  fans  attendre  que  le  Ver  fe  rompe ,  de  le 
cafier  trois  doigts  au  deffbus  du  cordon  ,  enforte  que  la 
portion  traverfée  par  le  fil  puiffe  rentrer  dans  le  corps  du 
malade  avec  le  cordon  ;  donner  un  mois  après  au  ma- 
Ltde  ,  quelque  chofe  de  propre  contre  ce  Ver  ,  &  lorfque 
rinfede  fortiroit ,  examiner  s'il  fort  avec  la  portion  percée 
du  cordon ,  &  en  cas  que  cela  fût ,  bien  confîdérer  fi  après 
ce  fil  le  Ver  auroit  plus  de  longueur  qu'il  n'en  avoit  à  ce 
bout-là  ,  lorfqu'après  avoir  été  cafle ,  on  l'a  laiffe  rentrer ,  &c.  ^,. 
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Cette  expérience  décideroit  la  queftion  ,  mais  je  préfére- 
rois  d'y  employer  un  fil  d'or  très-délié ,  au  lieu  de  celui  dont 
M.  Andry  voudroit  qu'on  fit  ufage  :  il  feroit ,  ce  me  fem- 
ble ,  plus  propre  à  rcliller  aux  divers  accidens  qui  pourroient 
altérer  le  dernier.  Qiioi  qu'il  en  fcit  ,  on  pourroit  encore 
effayer  d'introduire  dans  les  inteftins  d'un  chien  ,  des  portions 
de  Tajnia  ,  coupées  fuivant  différentes  diredions  :  je  me  fer- 
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'viroîs  poHF  cet  effet  d'un  tiiyau  de  bois  recouvert  d'un  cuir 
huilé,  que  fintroduirois  dans  le  reêitim  de  1  Animal,  &  par 
lequel  je  ferois  gliflfer  dans  ce  boyau  les  portions  de  Taenia, 
que  j'aurois  préparées, 

Une  autre  expérience  à  tenter,  fcroit  de  partager  longitu- 
dinalement  le  bout  d'un  Tsenia  qui  fe  montreroit  hors  du. 
corps  ,  comme  dans  l'expérience  de  M.  Andry  ,  &  de  l'y 
laiflér  enfuite  rentrer.  On  s'affureroit  par-là  s'il  en  eft  du  Taeniai 
comme  du  Polype. 

(QUESTION     VI. 

Le  Tania  eJlM  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même  fujet  ?^ 

On  a  donné  le  nom  de  Solitaire  au  Taenia ,  parce  qu'en  a 
cru  qu'il  étoit  conftamment  feul  de  fon  efpece  dans  le  môme 
fujet.  M..  Herrenschwands  m'a  mis  en  état  d'affirmer  le  con-. 
traire ,  en  me  faifant  voir  deux  Tsenia ,  longs  chacun  de  plu- 
fîeurs  aunes ,  fortis  à  la  fois  de  la  même  perfonne.  Ils  étcient. 
à  anneaux  courts ,  &  leur  partie  antérieure  fe  terminoit  comme 
à  l'ordinaire  ,  par  un  fil  délié  :  cette  dernière  particularité 
,. prouve  inconteftablement  la  réalité  de  ces  deux.  Taenia ,  mais 
'étoientils  fortis  de  deux  œufs,  ou  provenoient-ils  de  la  di- 
vifion  d'un  même  Taenia  ?  C'eft  ce  qu'on   ne  fauToit  décider.. 
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A  F  E  R  T  i  s  s  E  31  E  N  T. 

tt\-rfOiMME  je  nianquois  de  Deffiiiateur  tandis  que  j'obfervois 
le  Taenia ,  j'avois  été  réduit  à  dellîner  moi-même  ce  que  je 
découvrois ,  quoique  je  n'euflTe  jamais  eu  de  maître  de  dcflin. 
Je  n'aurois  pas  ofé  néanmoins  hafarder  de  publier  mes  M- 
fins  ,  Il  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  je  les  avois  envoyés  ,  ne  les 
avoit  trouvés  exafts ,  &  bien  plus  finis  qu'ils  ne  me  le  paroif- 
foient  à  moi-même.  Les  traits  par  lefquels  j'avois  eflayé  de 
rendre  quelques  parties  du  Taenia,  étoient  extrêmement  fins: 
le  Graveur  de  l'Académie  ne  les  avoit  pas  apper^us  diftinc- 
tement  :  il  en  a  réfulté  des  imperfeftions  dans  la  gravure ,  qui 
n'étoient  pas  ^  au  moins  au  même  degré  ,  dans  le  deffin  ori- 
ginal. Je  les  ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figures  (i). 

PLANCHE     PREMIERE. 

La  Figure  i  repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  d'un 
Taenia  à  anneaux  courts,  a^  petit  renflement  par  lequel  ce  bout 
Te  terminoit  ,  &  qui  fenibloit  devoir  être  la  tête  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations    font  ici  fort  ferrées  ^  ou  ce 


d'^  Ces  défauts  ont  iié  corrigés  dan* 
les  Planches  de  cette  nouvelle  Edition  ; 
&  on  n*en  parle    ici  ^ue  pour  les  per- 


fonnes    (;ui   poffédent  les  Mémoires  de 

rAciidcnuc. 
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qui  revient  au  même ,  que  les  anneaux  y  font  courts  ,  &  ne 
paroiffent  que  comme  des  traits   tranfverfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2  repréfente  le  bout  antérieur  de  la  Figure 
précédente  groflî  au  microfcope.  A ,  le  renflement  ou  refpecç 
de  tête.  Le  deflus  &  le  deflTous  de  cette  forte  de  tête  font 
un  peu  relevés  ;  unis  le  dcfTus  l'eft  plus  que  le  deflTous.  Cette, 
manière  de  tête  paroît  un  peu  rabougrie;  elle  avoit  apparem-. 
ment  un  peu  foufFert  dans  la  liqueur  où  le  Ver  avoit  demeuré 
plongé,  ^y  p  y  deux  petites  pointes  mouffes  ,  qui  ont  bien 
Tair  de  deux  lèvres ,  &  qui  femblent  fe  recouvrir  Tune  l'au- 
tre, e,  courte  épine  droite  &  obtufe,  qui  forme  un  angle 
aigu  avec  le  corps  du  Ver ,  &  que  le  Graveur  avoit  exprimée 
un  peu  confufément.  g,  g  ^  deux  autres  efpeces  d'épines  pla- 
cées au-deffus  de  celle  dont  je  viens  de  parler,  &  moins  ap- 
parentes. Au  refte  ,  le  mot  d'épine  ne  doit  pas  s'entendre  ici 
d'une  pointe  dure  :  tout  eft  membraneux  dans  le  Taenia  :  il  eft. 
au  nombre  des  Infedes  entièrement  mois  ou  charnus.  Ces  très^ 
petits  appendices  en  manière  d'épines  ,  étoient  vraifemblable-^ 
ment  de  même  nature  que  certains  filamens  dont  je  parlerai 
bientôt. 

La  FiG.  3  montre  au  naturel  le  bout  poftérieur  d'ap  Tseniav! 
Ci  c^  efpeces  de  cornes  moufles  par  lefquelles  ce  bout  fe» 
terminoit  :  l'une  eft  beaucoup  plus  longue  qne  l'autre  :  elle 
paroit  formée  de  deux  articulations.  Ç'eft  qu'elles  n'étoient 
pas  de  véritables  cornes  :  elles  n'étoient  proprement  que  les 
relies  de  deux  anneaux  déchirés  par  quelque  accident  k  moi 
inconnu  ;  on  peut  s'en  afliurer  par  la  fimple  infpection  de  la 
Tigure:  on  y  voit  que  les  deux  articulations  de  la  prétendue 
corne  ,  ne  font  réellement  que  les  rodes  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détruits  en  grande  partie.  Ç'avoic  tté  de  fembla- 
bles  appendices ,  en  manière  de  cornes ,  qui  eu  avoient  i.npofé 
à  divers  Auteurs  qui  n'étoient  pas  Obfervateijrs    de  profclliaa. 
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Ils  avoient    pris    ainfî  la    queue    du   Ver  pour  fa    tête.   /,/, 
Jiilon  longitudinal  &  aflfez  apparent,  qui  occupe  le  milieu  du 
corps.  On  apperçoit  fur  le  Taenia  bien  d'autres  filions  ,  les  uns 
longitudinaux  ,  les  autres  tranfverfaux  ;  mais   qui   font   moins 
apparens  que  celui-ci.  t ,  t ,  trous    oblongs  qui    traverfent  l'é- 
paiffeur  du    Ver ,  &  qui  font  purement  accidentels.  On  voit  de 
très  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  poftcrieure  ;  &  il  eh  eu 
de  différentes  Figures  &  de  différentes  grandeurs» 

La  Figure  4  repréfente  au  naturel, une  portion  confidéra- 
blè  du  bout  antérieur  d'un  Tsenia.  Cette  Figure  eft  principa* 
lement  deftinée  à  montrer  comment  les  anneaux  diminuent 
graduellement  de  longueur  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la 
tête  ou  de  l'extrémité  antérieure,  a ,  renflement  de  forme  cUyp- 
foïde ,  qui  paroit  manifeftement  être  analogue  à  celui  de  la 
Figure  i .  On  voit  encore  dans  cette  Figure  4 ,  que  la  largeur 
des  anneaux  préfente  de  grandes  variétés  en  divers  endroits. 
De  pareilles   irrégularités  font  fort  communes    dans  le  Taenia. 

^  La  Fio.  ^  repréfente  groffi  à  la  loupe ,  le  bout  antérieur  du 
Taenia  de  la  Figure  précédente,  a,  le  renflement  ou  la  place 
de  la  tête,  r ,  le  renflement  vu  de  côté.  /  fj^  /,  petits  fîla- 
mens  adhérehs  au  corps  du  Ver  ,  &  qui  n'étoient  probable- 
ment  que  des  parcelles  du  mucus  des  inteflin^  ,  ou  peut-être ,  des 
particules  chykufes» 

La  Fig.  s  montre  au  naturel  le  bout  poftérîeuf  d'un 
Taenia.  Ce  bout  n'eft  compofé  ici  que  de  cinq  anneaux,  a  a  a 
&c^  b,  corne  mouffe  fort  courte  >  qui  a  la  même  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  7  fait  voir  au  naturel  quatre  anneaux  pris  dans  le 
milieu  du  corps  ou  dans  l'endroit  où*  le  Taenia  a  le    plus  de 
largeur.  Cette  Figure  eft  deftinée  à  donner  un  exemple  de  cer- 
taines 
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taines  irrégularités  affez  frappantes  qu'on  découvre  quelquefois 
dans  les  anneaux,  &  qu'on  foupçonneroit  provenir  de  quelque 
blelfure  ou  de  quelque  défordre  fecret  furvenu  pendant  l'ac- 
croiflTeraent.  v  v  v  y  trois  de  ces  anneaux  irréguliers.  / ,  anneau 
régulier. 

La  Figure  8  eft  comme  la  Figure  7 ,  celle  de  quatre  an- 
neaux pris  dans  le  milieu  du  corps,  &  dont  deux  c  c  offrent 
des  anomalies  analogues  à  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

La  Fig.  9  eft  encore  celle  de  quatre  anneaux  vus  au  na- 
turel ,  &  pris  de  même  dans  le  milieu  du  corps.  /  /  / ,  les 
anneaux  en  forme  d'ondes.  /  /,  fiUon  longitudinal  8c  fuper- 
ficiel.  //,  foffette  dans  le  milieu  de  l'anneau  ,  &  qui  indique 
l'endroit  du  fiigmaie.  On  a  repréfenté  ici  une  follette  dans 
chaque  anneau, 

La  Fig.  10  ,  fur  le  modèle  des  trois  précédentes  ,  repré- 
fenté encore  au  naturel  quatre  anneaux  des  plus  larges.  Ils 
ont ,  comme  ceux  des  Figures  que  je  viens  de  citer ,  environ 
demi-pouce  de  largeur.  Mais  cette  Figure  10  eft  principale- 
ment deftinée  à  exprimer  au  naturel  une  manière  de  cordon 
bleuâtre  qui  règne  tout  du  long  &  dans  le  milieu  des  anneaux, 
&  qui  y  eft  un  peu  relevé  en  bofle*  r  r  t  ^  ce  cordon  en 
relief  ,  &  qui  n'eft  autre  chofc  que  les  corps  en  manière  de 
purs  ,  qui  ont  ici  une  certaine  faillie  ,  &  qui  font  vus  au 
travers  de  la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure ,  comme  ceux 
des  trois  précédentes  ,  étoient  encore  frais  ;  je  veux  dire  > 
que  je  ne  les  avois  pas  fait  fécher  fur  une  glace.  ///»  la 
foffette  ou  le  jiigmate. 

Les  Fig.  i  i   &    i  a  repréfentent   au  naturel  deux  fragmens 
de  Taenia,  que  j'avois  fait  fécher  h  deffein  fur  une  glace,  pour 
rendre  plus   apparens  les  corps  en   manière  de    fleurs.  Un  de 
Tome  II.  R 


\ 
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CCS  fragniens  eft  compofé  de  neuf  anneaux  ,  l'autre  de  fix. 
X  X  X  &c.  les  corps  en  manière  de  fleurs  ^  devenus  très-appa- 
rcns ,  parce  que  la  peau  a  pris  de  la  tranfparence  en  fe  def- 
féchant.  Elle  s'eft  en  même  tems  amincie.  Dans  cet  état ,  elle 
ne  reflTemble  pas  mal  à  une  lame  de  talc:  il  ne  lui  en  man- 
que que  le  brillant.  En  0 ,  dans  la  Figure  1 2  ,  eft  un  très-pctit 
trou  rond ,  qui  eft  l'ouverture  du  ftigmate.  Il  n'étoit  vilîble  ici 
que  dans  quelques  anneaux. 

La   Figure   i  3   repréfente   trois  anneaux    un  peu   grofïîs  à 
la  loupe ,  &  qui  ont  été   féchcs  fur'  un  Ver    très-poli.    On    y 
voit  à  merveille  les  corps  en  mafiiere  de  fleurs ,  qui  forment  fur 
chaque  anneau  un  petit  travail  qui   fixe   agréablement    l'atten- 
tion, g  g  g  i  les    corps  en  manière  de    fleurs ,  qui    font  pro- 
prement de  petits  eftomacs  ou  de  petits  inteftins.  Ils  font  ex-  \ 
primés  ici  en  relief  Ce  font  eux  qui  forment    fur  le  Taenia  à  ' 
anneaux  courts  ces  efpeces  de  nodofités  que  M.   Andry  a  re- 
gardées comme    de   petites  vertèbres  ,    &   qui   l'ont   porté   à 
donner  à  ce  Taenia  le  nom  de   Tania  à  épine.  Il    n'avoit  pas 
bien  connu  la  véritable   nature  de  ces   nodofités  ni  leur    vraie 
ftrudure.  Je  fuis  ,    je  crois  ,  le    premier    qui   l'ait    bien     vue 
&  qui  l'ait  deflînée  exaftement.  Entre  les  corps  en  manière  de 
fleurs  5  il  en  eft  deux    ordinairement  plus  grands  que  les   au- 
tres ,  &  qui  conféquemment  font -beaucoup  plus  apparens.  Ils  ref- 
feniblent  à  deux  facs   ovales,  y  y  y  ^  ces  deux  grands  facs  ova- 
les. Ils  font  à  l'ordinaire    pleins  d'une   matière   plus  ou  moins 
purpurine;  mais  dont  la  couleur  change    par  le  deflechement 
Entre  ces    deux  facs  on  voit  un  petit  trou  rond   qui  défigne 
le  ftigmate ,  0  0.  Sur  les  cotés  des  anneaux ,  on    apperçoit  un 
pointillage    deftiné  à  repréfcnter  un  nombre  prodigieux  de  petits 
grains  jaunâtres  diffeminés  dans  ces  endroits  ,  &  qu'on  ne  voit 
point  dans  le  milieu   des   anneaux  ou  dans   la  bande  occupée 
par  les  corps  en  manière  de  fleurs. 
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La  Figure  14  montre  au  microfcope  les  petits  grains  dilTé- 
minés  fur  les  côtés  de  la  Figure  13-  On  voit  que  ces  grains 
n'ont  pas  la  figure  régulière  que  M.  Andry  leur  avoit  trouvée , 
&  qui  Tavoit  porté  à  les  regarder  comme  les  œufs  du  Txnl'à. 
Il  en  parle  comme  de  véritables  globules.  Pour  moi  ,  je  ne 
Jeur  ai  vu  que  des  figures  affez  irrégulieres  ,  &  telles  à-peu- 
près  que  celles  des  grains  de  fable. 

La  Fig.   If  montre   plus   en  grand   l'affemblage  que   com- 
pofent  les  corps  en  Manière  de  fleurs  ou   les   petits   eftomacs 
du  Ver.  Ils  font  ici  ifolés   pour  les  rendre    plus  diftinds.    On 
peut  en  compter  une  douzaine.  On  voit  bien  mieux  dans  cette 
Figure  que   dans  la  Figure  13  ,  les   deux  plus    grands    corps 
ou  facs  ovales  :  ils  font  fort  ombrés ,  pour  exprimer  la  couleur 
rembrunie  de  la  matière  qu'ils  renferment.  Entre  ces  deux  plus 
grands  facs ,  on  apperçoit  une  petite  tache  blanche  ,   qui  dé- 
figne  le  Jiigmate.  Il  eft  ici   beaucoup    plus    apparent    que   dans 
les  autres  Figures.  Mais  je  dois  faire    remarquer   que  le   Gra- 
veur avoit  mal  rendu   mon  deffin  :  la  petite  tache  blanche  pa- 
roît  dans  la  gravure  un  peu  irréguliere  ;  au  lieu  qu'elle  devroit 
exprimer  l'ouverture   d'un  petit  trou  rond.  Pour  mieux    com- 
prendre l'apparence  de    cette  petite   tache    blanche  ou  plutôt 
blanchâtre ,  il  faut  favoir  que  l'anneau  auquel  appartenoient  les 
corps  en  manière  de  fleurs  repréfcntés  dans  cette  Figure ,  étoit 
vu  par  tranfparence ,  parce  que  l'anneau  avoit  été  feché  à  def- 
fein,  fur  un  verre  poli.  Le  ftigmate  n'a  point  la  même  appa- 
rence   fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s'eft  pas  defféché.    Il  n'y 
paroît    que  comme  une  petite  fbffette ,  au  moins  lorfqu'on   le 
regarde  par  deffus.  L'anneau  n'a  alors   que  peu  ou  point    de 
tranfparence. 

Les  Fig.    16  8c  17  font  celles  de  deux  anneaux  féchés  fur 
un  verre  pour  mettre  en  vue  les  corps  en  manière    de  fleurs. 

R  2 
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La  Figure  i8  eft  deftinée  à  montrer  au  naturel  que  les 
corps  en  manière  de  fleurs  c ,  c ,  font  logés  entre  deux  peaux. 
p ,  la  peau  fupérieure  ;  f ,  la  pew  inférieure. 

La  Fig.  19  repréfent^  au  naturel  fîx  anneaux  pris  dans  la 
partie  poftérieure  du  Ver.  On  y  voit  très  -  diftinclement  trois 
bandes ,  dont  celle  du  milieu  ell  occupée  pas  les  corps  fiori- 
formes  ,  &  dont  les  deux  autres  font  remplies  de  ces  petits 
grains  jaunâtres  ,  qui  font  repréfentés  au  microfcope  dans  la 
Figure   14. 

La  Fig.  20  montre  au  naturel  un  fragment  de  Taenia  com- 
pofé  de  fix  anneaux  ,  fur  les  côtés  defquels  on  apperçoit  un 
petit  vaifTeau  dirigé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps , 
&  qui  eft  exprimé  ici  par  un  petit  trait  noir,  z  z  z  &c. ,  ce 
vaifleau  longitudinal.  Ce  fragment  appart.enoit  à  la  partie  pof- 
térieure de  ilnfecle. 

PLANCHE    IL 

La  Fig.  i  montre  au  naturel  un  Taenia  à  anneaux  courts  y 
deflîné  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  ;  cette  Figure , 
qui  exprime  aflfez  bien  la  nature ,  eft  deftinée  à  expofer  aux 
yeux  du  Ledeur    diverfes    particularités  que  je  vais    indiquer. 

A,  le  renflement  ellypfoïde  qui  défignc  la  tête  du  Ver. 

De  a  en  A ,.  on  voit  que  les  anneaux  vont  toujours  en  di- 
minuant de  longueur  ,  &  qu'ils  deviennent  enfin  fi  courts, 
qu'ils  fe  confondent  prefque  ,  &  qu'on  ne  peut  plus  les  compter 
à  la  vue  fimple.  Cette  partie  du  Ver  eft  celle  qu'on  a  nom- 
niée  le  fkt  ;  &  l'on  dit  que  le  Taenia  a  été  expulfé  en  entier, 
quiînd  il  l'a  été  avec  le  flcL 
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De  &  en  B  ,  font  des  anneaux  qui  n'ont  qu'environ  demi- 
ligne  de  longueur. 

e  c  c  y  efpeces  de  filions  qui  régnent  ici  le  long  du  milieu 
du  corps.  C ,  anneau  dont  la  coupe  eft  une  courbe  à  plufieurs. 
inflexions, 

d  d  d ,  efpeces  de  dentelures.  Elles  ne  font  pas  rares  dans  le^ 
Taenia.  On  voit  quelquefois  des  Taenia  qui  en  font  garnis  dans, 
une  aflez  grande  partie  de  leuf  longueur  :  ils  font  comme 
frifés. 

D,  irrégularité  que  préfente  ici  un  des  anneaux  du  milieu? 
du  corps. 

E  ,  autre  anomalie  ou  efpece  de  cicatrice ,  qui  s'étend  obli-. 
quement  dans  k  longueur  de  trois  anneaux. 

m  m ,  trait  léger  qui  indique  la  place  des  corps  floriformes 
qui  ne  fe  montroîent  pas  en  relief  dans  ce  Taenia ,  parce  qu'ili 
ne  s'étoit  point  defféché. 

/,  le  fiUon  longitudinal. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  la  tête  d'un  Taenia  vue  de  front  &. 
deflînée  au  microfcope.  Elle  paroit  çonipofée  de  quatre  ma-, 
melons  ou  fuçoirs. 

A,  cette  tête. 

a ,  c  ,  rf ,  trois  des  mamelons  plus  en  vue  que  le  quatrième ,  fh. 
On  voit  au  milieu  de  ces  trois  mamelons  une  ouverture  bor* 
dée  de  filamens  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouverture 
dans  le  mamelon  h ,  parce  que  fou  bout  n'eft  pas  tourné  yer^; 
l'œil  de  l'Obfervateur,, 
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'       U  F.OUEE  3  eft  ceUe  de   la  même  tête  groffie  de  même 

au  microfcope.  B  9  un  des  quatre  mamelons  ou  fuçoirs  ,  qui 
fe  préfente  ici  de  front  »  &  au  centre  duquel  on  apperçoit  un 
petit  trou  rond» 

Les  Fig.  4  &  f  repréfentent  encore  la  même  tête  vue  au 
microfcope  ,  mais  fous  d'autres  poGtions. 

C  ,  un  des  mamelons  du  centre ,  duquel  s'élève  une  pointe 
moufle  ou  un  très-petit  cône.  Cette  partie  conique  avoit  paru 
fortir  du  petit  trou  rond  de  la  Figure   3. 

La  Fig.  ^  »  eft  celle  de  deux  fuçoirs  vus  de  c6té ,  &  d'un 
troifieme  vu  de  front 

On  peut  reùiarquer  dans  cette"  Figure  î  ainfî  que  dans  les 
deux  précédentes  ,  que  la  bafe  du  mamelon  ou  fuçoir  préfente 
à  Toeil  une  forte  de  bourlet  circulaire. 

La  Fig.  6  eft  celle  du  bout  antérieur  du  Taenia  auquel  ap- 
partenoit  la  tête  dont  ont  vient  d'indiquer  la  ftrudhire.  Ce 
bout  antérieur  eft  repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les 
anneaux  qui  le  compofent  font  extrêmement  ferrés  ou  ex- 
trêmement courts. 

e ,  la  tête  teUe  qu'on  la  Voyoit  à  la  vue  fimple  ,  &  qui  ne 
fe  montre  ici  que  comme  un  gros  point  noir. 
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Sur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières  que  la  Terre  ^ 

£sf  principalement  dans  la  MouÔe. 

PREMIER     MÉMOIRE, 
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JLL  eft  peu  d'expériences  plus  faciles  à  répéter  que  celles  qui 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire  :.  tout  fe  réduit  à  remplir  un  vafe 
de  Mouffe  pure  ou  débarraflec  de  matières  étrangères ,  à  lui 
conferver  une  certaine  humidité  par  des  arrofemens  faits  à 
propos  5  &  à  femer  ou  planter  dans  cette  Mouffe ,  comme  on 
feroic  dans  la  terre  ,  quelque  efpece  de  graine  ou  de  Plante 
que  ce  foit. 

Mais  fi  cette  expérience  eft  fort  fimple ,  les  réfultats  qu^ellô 
préfente  aux  yeux  d'un  Phyfîcien ,  n'en  font  pas  moins  capables; 
de  piquer  fa  curiofîté  :  il  ne  pourra  voir  fans  fiirprife  cette 
Mouffe  ,  qu'on  ne  croiroit  propre  qu'à  étouffer  ks  Plantes-,  fe» 
convertir  pour  celles  qu'il  lui  confie  ,  en  un  terrein  fertile  , 
dans  le  fein  duquel  s'étendront  en  tous  fens  une  infinité  de 
petites  racines ,  qui  porteront  à  la  jeune  Plante  une  nourriture 
convenable ,  &  lui  feront  pouffer  des  jets  vigoureux. 

L'idée  de  faire  venir  des  Plantes  dans  la  Mouffe  n'eft  pasi 
^e  moi,  c'eft  une  découverte  qui  a  été  faite  a  Berlin  ,  &  dont 
j'ai  été  informé  par  une  lettre  de  M.  Formey  de  l'Académiq 
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des  Sciences  de  cette  Ville ,  à  une  perfonne  de  ma  connoif- 
fance.  Dans  cette  lettre  ,  ce  fàvant  Académicien  ,  après  avoir 
annoncé  à  fou  Correfpondant  le  nouveau  phénomène ,  remar- 
quôit  qu'il  falloit  preffer  la  Moufle  plus  ou  moins ,  félon  que 
les  Plantes  qu'on  auroit  deifein  d'y  élever  ,  exigeroient  une  terre 
plus  ou  moins  forte  :  M.  Formey  ajoutoît  que  le  Roi  de  PrulTe 
n'avoit  pas  jugé  cette  découverte  indigne  de  fon  attention,  & 
qu'il  avoit  fouhaité  d'en  voir  les  détails. 

Ce  fiit  fur  la  fin  d'Avril  i74^>  qu'on  me  fit  part  de  cette 
lettre  :  je  ne  différai  point  à  répéter  l'expérience  ,  tout  m'y 
invitoit ,  fon  extrême  fimplicité ,  la  glorîeufe  approbation  dont 
elle  avoit  été  honorée  ,  &  la  faifon  la  plus  favorable  de  toutes 
à  la  végétation. 

Dès  le  commencement  de  Mai,  je  remplis  donc  de  Mouffe 
plufieurs  vafes  de  différentes  grandeurs  ;  dans  les  uns  je  feniai 
du  bled ,  de  l'orge ,  de  l'avoine  ,  des  pois ,  des  haricots  ;  je 
plantai  dans  les  autres  des  boutures  de  vigne.  J'eus  foin  de 
faire  la  même  chofe  dans  des  vafes  pleins  de  terre  ^  afin  de 
pouvoir  juger  de  la  différence  des  progrès  &  des  produits. 

Je  fapporterai  d'abord  les  expériences  faites  fur  des  graines  ^ 
je  ferai  enfuite  l'hiitoire  des  boutures  ,  mais  fans  entrer  dans 
un  grand  détail 

Au  refte  la  Mouffe  dont  je  me  fuis  fervi,  efl  cette  MoufTe 
longue  &  branchue  qui  croît  dans  les  bois  ,  aux  pieds  des 
haies ,  autour  des  builfons  ,  &  généralement  dans  tous  les 
lieux  un  peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expofés  au 
folcil  ;  j'ai  toujours  été  attentif  à  n'en  point  employer  qui  n'eût 
été  bien  dépouillée  de  matières  étrangères  ,  &c  fur-tout  de  la 
terre  qui  demeure  fouvent  attachée  aux  racines  :  j'ai  artofé 
affcz  fréquemment ,  plus  rarement   néamnoins  dans    les    toms 

humides 
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humides   ou  pluvieux  ,  que  dans    les  tems  chauds  ;   enfin   j'ai 
ienu  mes  vafes  expofés  au  levant  &  en  plein  air. 

PREMIERE     EXPÉRIENCE. 

Le  Ç  de  Mai ,  je  remplis  de  MoufTe  fix  vafes  de  terre  d'é- 
gale grandeur  ,  &  tels  que  ceux  dont  fe  fervent  les  Fleuriftes  : 
leur  ouverture  avoit  environ  cinq  pouces  de  diamètre  ,  leur 
profondeur  étoit  un  peu  moindre  ;  je  preffai  la  Mouffe  aflez 
fortement ,  mais  fans  y  employer  d'autre  force  que  celle  des 
mains.  Je  fis  remplir  en  même  tems  de  terre  de  jardin  fix 
vafes  pareils  aux  précédens  :  je  ne  femai  dans  chacun  de  ces 
vafes  que  deux  grains ,  &  je  les  enfouis  à  deux  pouces  ou 
environ  de  la  fuperficie. 

Je  ne  fus  pas  long-tems  à  attendre  la  confirmation  de  ce 
qu'avoit  écrit  M  Formey  ;  en  moins  de  huit  jours ,  l'orge  fe- 
mée  dans  la  iMoufle  avoit  cru  de  deux  pouces  :  les  autres  graines 
levèrent  pareillement  &  firent  beaucoup  de  progrès  ,  le  bled 
feul  ne  réuflit  pas  :  je  n'en  rechercherai  pas  la  caufe:  je  me 
bornerai  à  réitérer  l'expérience. 

La  différence  entre  les  progrès  des  graines  femées  dans  la 
Mouffe ,  &  ceux  des  graines  femées  dans  la  terre ,  ne  fut  pas 
d'abord  bien  fenfible  ;  mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite  :  elle  fe  fit  fur-tout  remarquer  dans  les  Haricots  ;  ceux  de 
la  Mouffe  devinrent ,  à  mon  grand  étonnement ,  beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  de  la  terre  :  l'état  de  ces  derniers  étoit  même 
tel  vers  le  milieu  de  Juin ,  que  je  crus  devoir  arracher  une 
des  plantes ,  afin  que  l'autre  pût  tirer  plus  de  nourriture.  J'ob- 
fervai  aux  racines  de  celle  que  j'avois  arrachée  ,  de  petites 
galles  pleines  d'un  fuc  rouge  ;  ces  galles  feroient-elles  analo- 
gues à  la  graine  d'écarlate  de  Pologne  ?  ou  provicndroient-elles 
de  la  piquure  d'une  Mouche  ?  L'état  de  mes  yeux  ne  m'a  pas 
Tome  IL  S      ' 


138      MÉMOIRES  d' Histoire    Naturellb. 

permis  cet  examen ,  peut-être  ferai-je  quelque  jour  en  état  de 
Tentreprendre.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  retranchement  que  j'avois 
fait  ne  produifit  pas  un  effet  confidérable,  le  haricot  qui  avoit 
crû  dans  la  terre ,  demeura  toujours  inférieur  en  grandeur  à 
ceuK  qui  avoient  crû  dans  la  Mouffe  :  au  refte ,  Tefpece  de 
phaféole  dont  je  parle ,  eft  celle  qui  ne  rampe  pas. 

Le  premier  de  Juillet ,  les  pois  &  les  phaféoles  ,  foit  ceux 
de  la  terre,  foit  ceux  de  la  Moufle  ,  avoient  commencé  de 
fleurir. 

Le  7 ,  l'orge  de  la  terre  &  celle  de  la  Moufle  commen- 
çoient  d'épier  :  l'avoine  de  la  terre  le  faifoit  auffi ,  celle  de  la 
Moufle  un  peu  plus  tardive ,  ne  le  fit  que  deux  ou  trois  jours 
après. 

Le  23  ,  les  pois  femés  dans  la  terre  ayant  atteint  leur  ma- 
turité ,  je  les  arrachai  :  les  tiges  avoient  chacune  environ  deux 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  ;  les  gouttes ,  au  nombre  de 
quatre  feulement,  étoient  petites ,  mal  conformées,  &  peu  four- 
nies de  grains  ;  celle  qui  l'étoit  le  plus ,  n'en  ayant  que  trois  ^ 
&  le  total  de  ceux-ci  fe  réduifant  à  fept. 

Le  même  jour  ,  je  moiflbnnai  l'avoine  qui  avoit  crû  dans 
la  terre.  Des  deux  grains  femés  le  <;  Mai  ,  l'un  avoit  poufl^é 
trois  tuyaux ,  l'autre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  tuyaux 
avoient  un  pied  &  demi  jufqu'à  l'origine  de  l'épi  ,  celui-ci 
pvoit  cinq  pouces,  &  étoit  formé  de  vingt  grains:  le  total  de 
ces  derniers  montoit  à  quarante -fix. 

Le  29  ,  je  cueillis  les  pois  venus  dans  la  Mouffe  ;  chaque 
tige  avoit  un  peu  plus  de  trois  pieds  de  longueur  :  les  gouffes 
étoient  au  nombre  de  cinq,  mieux  conformées  &  mieux  four- 
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nies   que  celles    des    pois    élevés  dans  la  terre  ;   une  de    ces 
goufles  portoit  fix  grains  ,  &  le  total  de  ceux-ci  alloit  à  quinze. 

Le  13  Août,  les  phaféoles  de  la  Moufle  étoient  parvenues 
à  maturité  ;  •  la  plus  longue  des  goufles  aroit  cinq  pouces  & 
renfermoit  quatre  fèves  ;  la  plus  courte  avoit  quatre  pouces  & 
demi ,  &  portoit  trois  fèves ,  dont  deux  étoient  avortées  ;  le  nom« 
bre  total  étoic  de  quinze  :  les  tiges  avoient  cinq  à  fix  pouces  de 
hauteur.  Au  refte,  le  nombre  des  gouffes  avoit  d'abord  été  de 
douze;  mais  les  cinq  plus  grofles  avoient  apparemment  affamé 
les  autres  qui  étoient  demeurées  fort  petites  ,  &  n'avoient  pu 
porter  de  fruit. 

Le  1 7  ,  je  coupai  Pavoine  qui  avoit  crû  dans  la  MouflTe , 
&  qui  y  étoit  parvenue  à  maturité  :  un  des  grains  avoit  poufle 
fix  tuyaux,  dont  le  plus  long  avoit  vingt-un  pouces  jufqu'à 
répi ,  lequel  étoit  compofé  de  vingt-huit  grains  ;  cet  épi  avec 
les  cinq  autres  formoit  uit  produit  de  quatre-vingt-dix  grains  : 
de  l'autre  grain  étoient  fortis  deux  tuyaux  ,  dont  le  plus  long 
n'avoit  pas  vingt  pouces;  le  produit  de  ces  deux  tuyaux  alloit 
à  dix-neuf  grains. 

A  la  fin  du  mois ,  un  des  grains  d'orge  femés  dans  la  terre 
avoit  pouffé  deux  tuyaux  ;  l'autre  grain  avoit  péri.  De  ces 
deux  tuyaux  ,  le  plus  long  avoit  vingt  pouces  &  demi ,  & 
fon  épi  portoit  dix-fept  grains  ,  qui  avoient  atteint  leur  matu- 
rité ;  l'épi  de  l'autre  tuyau  n'en  avoit  que  quinze  ,  qui  ne  fu- 
rent murs  que  vers  le  milieu  du  mois  fuivant  :  total  ,  trente- 
deux  grains. 

Le  1 4  Septembre  ,  l'état  de  l'orge  femée  dans  la  Mouffe 
étoit  tel  qu'il  s'enfuit  :  d'un  feul  grain  étoient  fortis  dix  tuyaux , 
Tautre  grain  avoit  péri  ;  le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoit  un 
pied  &  demi ,  lé  plus  court  avoit  un  pied  :  fix  portoient  des 
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épis  mûrs ,  ceux  des  trois  autres  étoient  encore  en  lait ,  & 
ne  furent  en  état  d'être  cueillis  que ,  le  30  du  même  mois. 
Parmi  les  épis  des  fîx  premiers  tuyaux  ,  deux  avoient  quinze 
grains,  deux  douze,  un  onsse  ,  &  un  quatre;  total  pour  ces 
lix  tuyaux ,  foixante-neuf  :  les  épis  des  trois  derniers  (  car  le 
dixiL-nie  avoit  été  rompu  )  formoient  un  total  de  vingt-quatre; 
deux  de  ces  épis  portoient  dix  grains  chacun  ,  le  troifieme 
quatre  :  fomrae  totale ,  quatre-vingt-treize. 
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TABLE  DE  COMPARAISON, 

Tems  de   la  maturité. 

Mousse.  Terre. 

Le  13  Août                 Pbaféoles.  Le  18  Août. 

Le  29  Juillet.                    Pois.  Le  23  Juillet 

Le  14  &  le    30  Sep*       Orge.  A  la  fin  d'Août  &  le 

tembre.  14  Septembre. 

Le  17  Août^  •                 Avoine.  Le   23  Juillet 

Longueur  de  la  plus  grande  tige. 

3  pieds  un  pouce.  Pois.  2  pieds   9   pouces» 

I  pied  6  pouces.  Orge.  i  pied  g' pouces  & 

demi. 
I  pied  9  pouces.  Avoine.  i  pied  6  poucQS» 

Nombre  des  tuyaux  fortis  d'un  grain. 

ï  o.  Orge^  a, 

tf.  Avoine.  3» 

Produits  d'un  grafn^ 

7.  .  Pbaféoles,  3^ 

1 4.                                     Pois^  7- 

93-                                      Orge.  3»* 

90,                                     Avoine,  ^Ç. 
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R  É  S  U  L  T  A'T  S. 

Il  réfuite  de  h  Table  précédente  : 

1*.  Que  les  graines  qui  ont  été  femées  dans  la  MouflTe  i 
parviennent  plus  tard  à  maturité  que  celles  qui  ont  été  femées 
dans  la  terre. 

2*.  QjJE  les  tiges  de  celles-là  font  communément  plus  loti* 
gués  que  les  tiges  de  celles-ci. 

3^.  Que  chaque  grain  des  premières  pouffe  un  plus  grand 
nombre  de  tuyaux  que  chaque  grain  des  dernières. 

4**.  QpE  le  produit  de  celles-là  eft  auffi  plus  confîdérablc 
que  le  produit  de  celles-ci* 

RÉFLEXIONS. 

Ce  feroit  pécher  contre  les  règles  d'une  bomie  logique  / 
^ue  de  tirer  des  conclufions  générales  d'une  feule  expérience; 
ce  n*eft  point  non  plus  fous  ce  point  de  vue  que  je  pré* 
fente  les  réfultats  précédens;  pour  cela  il  faudroit  les  avoit 
vérifiés  plufieurs  fois ,  &  les  avoir  étendus  à  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'efpeces  :  je  me  propofe  auffi  de  le  faire 
dans  la  fuite  ,  &  afin  de  mieux  affurer  le  fuccès  de  ces 
nouvelles  expériences  ,  j'ai  deffein  d'y  employer  des  vafes 
plus  grands  que  ceux  qui  ont  fervi  à  celle  que  je  viens 
de  rapporter  ;  car  ces  derniers  n'ayant  que  cinq  à  lîx  pou- 
ces de  profondeur  fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouverture ,  ne 
contenoient  pas  affez  de  matière  pour  fournir  au  jufte  ac- 
croiffement  des  plantes  qui  y  avoient  été  femées.  On  le  fen- 
tira  encore  mieux  ,  fi  je  dis  qu'après  avoir  fait  fécher  la 
Moufle   dans   laquelle   avoit    crû  Turge    qui   avoit   donné  dix 
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tuyaux ,  je  l'ai  pefée ,  &  que  fon  poids  ne*  s*efl:  trouvé  être 
que  d'une  once  trois  quarts ,  ce  qui  ,  pour  le  faire  remar- 
quer en  paflant ,  rend  cette  végétation  dans  la  Moufle  en- 
core plus  remarquable.  Un  fécond  inconvénient  des  petits 
vafes  ,  &  qui'  eft  une  fuite  du  premier ,  c'eft  que  la  matière 
dont  on  les  remplit,  n'y  conferve  que  fort  peu  de  tems  l'hu- 
midité néceflaire  à  la  végétation  ;  il  feut  revenii*  fouvent  à- 
arrofer ,  &  par  ces  fréquens  arrofemens  la  terre  fe  durcit 
quelquefois  à  un  tel  point,  que  les  petites  racines  ont  beau- 
coup de  peine  à  la  pénétrer  ;  cela  arrive  fur-tout  dans  le& 
grandes  chaleurs,  telles  qu'ont  été  celles  de  TEté  de  1746'^. 
pendant  lequel  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  s'eft  te^ 
nu  plufieurs  femaines  çonfécutives  aux.  environs  du  vingt-^i- 
cinquième   degrés 

La  végétation  des  plantes  dans  la  Moufle  eft  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  de  paroitre  très-fîngulier  ;  mais  (î  Ton  veut 
fe  donner  la  peine  d«  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma-, 
tiere ,  on  verra  bientôt  que  fon  efficace  eft  toute  naturelle  „. 
&  on  expliquera  d'une  manière  également  fimple  &  facile 
les  réfultats  précédens. 

PREMIERE     OBSERVATION;. 

On  fait  en  général  combien  l'eau  eft  néceflaire  à  la  végé-. 
tation  :  on  n'ignore  pas  qu'elle  diflbut  ces  molécules  terreur 
fes,  ondueufes  &  falines  ,  qui  font  la  nourriture  propre  des. 
plantes ,  &  qu'elle  les  met  ainfi  en  état  de  s'introduire  dans, 
leurs  pores  ;  on  fait  encore  qu'elle  en  eft  le  véhicule  ;  enfin , 
plufieurs  expériences  ont  appris  que  l'eau  contient  elle-même- 
de  ces  particules  alimentaires  :  or  une  des  qualités  de  la^^ 
Moufle  eft  de  retenir  long-tems  l'humidité ,  &  de  n'en  rete^. 
nir  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  végétation  :  c'eft  appa^ 
remment  la  raifon  pourquoi  les  plantes  qui  y  croiflent  poufiçAt 
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de  plus  longues  tiges  que  celles  qui  croiffent  dans  la  terre  , 
conformément  au  deuxième  réfultat  :  l'humidité  qui  abreuve 
continuellement  les  racines  des  premières  fait  que  toutes  les 
parties  de  la  plante  confervent  plus  long-tems  le  degré  de 
foupleflTe  qui  leur  permet  de  s'alonger  ;  le  premier  réfultat 
paroît  être  encore  l'effet  de  la  même  caufe.  Au  refte ,  on 
peut  conjeâurer  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce  qui  a 
^té  dit  ci-deffus ,  que  toutes  '  les  plantes  qui  fe  plaifent  dans 
un  terrein  humide  viendront  très-bien  dans  la  Moufle. 

SECONDE      OBSERVATION. 

L'AIR  n'eft  pas  moins  néccflaire  que  l'eau  à  la  nourriture 
&  à  l'accroiflement  des  plantes  ;  elles  pompent  ce  fluide  dé- 
lié au  moyen  de  leurs  trachées ,  &  c'efl:  lui  qui  par  fon  ref- 
fort  aidé  de  la  chaleur,  diftribue  le  fuc  nourricier  à  toutes 
les  parties  du  végétal  ;  ainfî  le  Laboureur ,  en  ouvrant  la 
terre  à  diverfes  reprifes  ,  ne  la  rend  pas  feulement  plus  meu- 
ble ,  il  y  introduit  encore  l'air  &  la  chaleur  néceflaires  au  dé- 
veloppement des  graines  qu'il  lui  confiera  :  la  Moufle  quelque 
preffee  qu'elle  foit ,  donne  toujours  un  libre  accès  à  l'air  dans 
ion  intérieur,  fès  filets  branchus  n'ont  pas  autant  de  difpofi- 
tion  à  adhérer  les  uns  aux  autres  qu'en  ont  les  molécules  dç. 
la  terre  ;  on  a  beau  arrofer  la  Moufle  fréquemment ,  il  ne  lui 
arrive  point,  comme  à  la  tere,  de  fe  durcir. 

TROISIEME     OBSERVATION. 

Par  une  fuite  du  même  principe  ,  les  racines  doivent  pé^ 
nétrer  beaucoup  plus  aifément  la  Moufle  que  la  Terre  :  elles 
doivent  s'y  divifer  &  s'y  fubdivifer  davantage ,  &  c'efl:  ce  que 
je  crois  avoir  obfervé;  cette  fubdivifion  des  racines  efl:  pro- 
bablement fuivie  du  développement   d'un  plus   grand  nombre 

de 
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de   germes ,  ce  qui   expliqueroit  le  troifîeme   &  conféquem- 
ment  le  quatrième  réfultat 

aUATRlEME     OBSERVATION. 

Tous  les  corps  organifés  fe  réduifent  au  bout  d^un  certain 
tems  dans  leurs  premiers  principes  ;  leurs  différentes  parties 
fi  artiftement  façonnées  &  unies  entr'elles  d'une  manière  fi 
admirable,  ceflent  enfin  de  former  un  tout  organique  ,  elles 
fe  défuniffent  ,  fe  décompofent  &  fe  changent  à  la  longue 
dans  une  terre  fine  &  fpongieufe  ;  c'eft:  ainfi  que  les  végétaux 
&  les  animaux  rendent  à  la  terre  ce  qu'elle  leur  a  fourni  pour 
leur  accroiflement  &  leur  fubfîflance  :  admirable  circulation  , 
métamorphofe  finguliere ,  &  qu'on  n'a  pas  encore  autant  étu- 
diée qu'elle  mériteroit  de  l'être  !  Notre  Moufle  fubit  donc 
aufli  la  même  transformation  »  elle  fe  convertit  peu-à-peu  dans  * 
un  terreau  très-fin ,  &  pendant  que  fous  la  forme  de  Moufle 
elle  donne  naiflance  à  des  produdions  qui  nous  furprennent , 
elle  fe  prépare  par  un  changement  d'état  à  nous  en  montrer 
de  plus  vigoureufes  &  de  plus  abondantes.  Je  ferai  cependant 
remarquer  qu'ayant  examiné  la  Moufle  dans  laquelle  avoient 
crû  de  l'orge  &  de  l'avoine  ,  je  l'ai  trouvé  beaucoup  mieux 
confervée  que  je  ne  m'y  étois  attendu  ;  ce  n'eft  apparemment 
qu'au  bout  d'un  tems  aflez  long  qu'elle  prend  la  forme  de 
terreau  :  on  pourroit  fiiire  fur  ce  fujet  des  expériences  pro- 
pres à  déterminer  l'efficace  de  la  Mouffe  dans  fes  divers  états. 

J'invite  fur-tout  les  Fleuriftes  à  femer  dans  la  Mouffe  : 
elle  m'a  donné  des  Oeillets  aufli  beaux  que  ceux  qui  ont 
été  nourris  de  la  meilleure  terre  >  &  dont  l'odeur  étoit  ex- 
trêmement relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des  Oignons 
s'en  accommoderont  :  j'en  juge  par  les  effais  que  j'ai  com- 
mencé de  faire  fur  ceux  de  Tubéreufe  ,  de  Jacinthe  ,  de 
Tufipe  ,  de  Narcifle  &  de  Jonquille.  J'ai  aulfi  mis  à  la  même 
Tome  IL  T 
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épreuve  la  Renoncule  &  l'Anémone  ;  mais  ce  n'eft  pas  îcl  le 
lieu  de  rapporter  les  détails  de  ces  expériences.  J'ajouterai 
feulement  que  les  Fleurilles  peuvent  fe  promettre  d'obtenir 
de  la  Moufle  de  nouvelles  variétés, 

SECONDE      EXPÉRIENCE. 

Pendant  que  je  femois  dans  la  Moufle  ,  il  me  vint  en 
penfée  de  femer  dans  l'Eponge ,  je  me  propofois  en  cela  plu- 
fieurs  vues; la  principale  étoit  de  rechercher  l'efficace  de  l'eau, 
par  rapport  à  la  végétation  :  pour  cet  effet,  je  mis  mon  Eponge 
dans  une  cloche  de  verre  à  moitié  pleine  d'eau  ,  que  je  plaçai 
fur  une  fenêtre  au  levant ,  je  femai  dans  l'Eponge  du  bled , 
de  l'orge  &  de  l'avoine. 

Toutes  ces  graines  germèrent  en  peu  de  tems  ,  mais  le 
bled  fécha  enfuite.  J'obfervai  avec  plaifir  le  progrès  de  cette 
germination  ;  je  m'arrêtai  fur-tout  à  confidérer  cette  petite 
graine  d'un  blanc  argefité  ,  qui  accompagne  la  jeune  tige 
jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  qui  la  préferve 
des  atteintes  de  l'air ,  auxquelles  elle  efl:  fort  fenfible  dans  cet 
âge  tendre. 

L'orge  &  l'avoine  furent  d'abord  d'un  beau  verd ,  mais 
elles  jaunirent  à  mefure  qu'elles  s'élevèrent:  les  feuilles  ayant 
peine  à  fe  foutenir  à  caufe  de  Icu.r  nombre  &  dé  leur  lon- 
gueur ,  je  fus  obligé  d'en  raccourcir  quelques-unes  &  d'en 
retrancher    quelques  autres. 

Le  1 2  Juillet  ,  l'avoine  commençoit  à  épier  ;  le  30,  elle 
étoit  parvenue  à  maturité  ;  chaque  grain  n'avoit  poufle  qu'un 
tuyau  ,  le  plus  long  étoit  de  quinze  pouces  ,  &  portoit  un 
épi  compofé  dç  fix  grains. 
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Au  commencement  d'Août,  Torge  avoit  commencé  d'épier, 
mais  répi  n'étoit  point  forti  de  fes  enveloppes. 

Le  3  Septembre  ,  il  avoit  acquis  fa  maturité  :  il  n'étoit 
forti  de  chaque  grain  qu'un  feul  tuyau  ,  dont  le  plus  long 
avoit  un  pied  quatre  pouces;  l'épi  portoit  fix  grains.  * 

RÉFLEXIONS. 

•  Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace  de  Peau  dans 
l'ouvrage  de  la  végétation.  Il  eft  vrai  que  l'Eponge  étant  une 
produftion  marine  ,  doit  contenir  des  fels  qui  mêlés  avec 
l'eau  ,  la  rendent  plus  agiflTante  ou  plus  propre  à  la  nutrition 
&  à  l'accroifTement  des  végétaux. 

J'ai  en  effet  obfervé  dans  plufieurs  Eponges  groffieres  ou 
à  larges  pores ,  une  poufïiere  fine  ,  de  couleur  grife  ,  qui  , 
ijuoiqu'elle  ne  fit  aucune  impreflion  fur  la  langue ,  agiflToit 
fans  doute  avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur 
étoieut  confiées.  Du  bled  *farrafin  femé  dans  ces  Éponges , 
m'a  paru  y  éprouver  les  *  mêmes  accidens  qu'éprouve  celui 
qu'on  a  femé  dans  le  fumier  ,  ou  dans  quelqu'autre  matière 
fort  chaude  ;  il  n'y  a  que  les  feuilles  féminales  qui  parvien- 
nent à  s'y  développer  ,  &  la  couleur  jaune  qu'elles  confer- 
vent  conftamment  ,  indique  aflez  l'excès  de  chaleur  de  la 
matière  qui  les  a  nourries.  Je  n'ai  point  apperçu  la  pouf- 
fiera  dont  je  viens  de  parler  dans  l'Eponge  de  l'expérience 
précédente  :  cette  Eponge  étoit  fine  ou  à  petits  pores  ,  mais 
ce  n'eft  pas  une  raifon  de  penfer  qu'elle  en  fut  entièrement 
dépourvue. 

Au  refte,  on  peut  fe  fervir  utilement  des  Eponges  pour 
fuivre  les  progrès  de  la  végétation ,  on  les  mettra  pour  cet 
effet  fur  une   plaque    de    plomb    percée   de  plufieurs  trous  , 
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au-deflTous  de  laquelle  on  placera  un  yafe  de  verre  plein 
d'eau  ;  les  petites  racines  ne  tarderont  pas  à  percer  TEponge 
pour  defcendre  dans  le  fluide  où  elles  fe  répandront  en  tout 
fens. 

TROISIEME     EXPÉRIENCE. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  vu  végéter  dans  la  Moufle  & 
dans  l'Eponge  ;  il  falloit  s'affurer  de  la  bonté  des  graines 
recueillies  dans  ces  deux  matières  :  l'épreuve  la  plus  décifive 
étoit  de  les  femer  ;  c'efl:  auflî  ce  que  j'ai  fait  au  commen- 
cement d'Avril  de  cette  année  1747,  &  j'ai  employé  à  cette 
nouvelle  expérience  les  mêmes  vafes  &  les  mêmes  efpeces 
de  matières  qui  avoient  fervi  à  la  première  :  toutes  ces  grai- 
nés  ont  parfaitement  réuflî  ;  mais  ce  qui  m'a  le  plus  furpris 
dans  cette  épreuve ,  c'eft  que  celles  qui  avoient  été  recueillies 
dans  l'Eponge  ,  &  dont  la  légèreté  &  la  petitefle  n'annon- 
çoient  rien  de  favorable  3  ont  paru  le  difputer  pour  le  pro- 
duit à  celles  qui  étoient  venues  dans  la  Moufle  ,  quoique 
ces  dernières  paruflent  beaucoup  mieux  nourries. 

Ce  fait  efl:  remarquable  ,  &  prouve  que  ce  n'eft  pas  une 
règle  confiante  ,  que  les  plus  belles  graines  produifent  ^  les 
plus  abondantes  récoltes. 
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Graines  recueillies  dans  la 
Moujfe. 

O   R  O    E. 

Terre.  Qpatre  tuyaux  ;  le 
plus  long  un  pied  cinq  pouces. 
Epi ,  feize  grains. 

Total.  49  grains. 

Mouffe.  Sept  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 
Epi ,  treize  grains. 

Total.  31  grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  fept  pouces.  Epi , 
Tingt*un  grains. 

Total  28  grains. 

JHouJJe.  Quatre  tuyaux  ;  le 
plus  long  deux  pieds.  Epi , 
Tingt-deux  grains. 

Total.  3  6  grains. 


Graines    recueillies    dans 
tEponge. 

Orge. 

Terre.  Deux  tuyaux  ;  le  plus 
lond  un  pied  fix  pouces.  Épi , 
feize  grains. 

Total.  23  grains. 

MouJJe.  Huit  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  neuf  pouces. 
Épi ,  quinze  grains. 

Total  38  grains^ 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  cinq  poucea. 
Épi ,  dix-neuf  grains. 

Total  ^6  grains. 

Moujfe.  Cinq  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 
Épi ,  treize  grains. 

Total.  49  grains. 
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Je  ne  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  ajouter  que  j'ai  ré- 
pété ce  Printems  Texpérience  de  femcr  du  bled  dans  la 
Moufle  :  elle  n'a  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  que  la  pre- 
mière ;  quelques  grains  ont  à  la  vérité  épié ,  mais  les  épis 
n'ont  rien  produit;  j'avois  cependant  mis  la  Moufle  dans  une 
caifle  d'un  pied  en  quarré  ,  &  je  l'y  avois  preflTée  affez  for- 
tement :  on  fera  peut-être  tenté  d'attribuer  ce  mauvais  fuccès 
à  la  qualité  de  l'aliment  ;  mais  ce  foupçon  s'évanouira  fans 
doute ,  lorfqu'on  faura  que  cette  expérience  a  été  .  faite  dans 
la  terre  ,  foit  dans  des  vafes ,  foit  en  plein  champ ,  &  qu'elle 
n'y  a  pas  mieux  réuflî.  Nous  devons  donc  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  ce  fait  :  nous  la  trouverons  ,  je  penfe  ,  dans  la 
découverte  qu'on  a  faite  depuis  peu  des  deux  racines  que  le 
bled  doit  poufler  pour  parvenir  à  fa  pcrfedion  ,  dont  l'une 
fe  développe  avant  &  pendant  l'Hiver  ,  &  l'autre  deftinée  à 
lui  fuccéder ,  ne  paroît  qu'au  Printems  ;  il  y  a  lieu  de  penfer 
que  dans  le  bled  femé  au  mois  d'Avril ,  comme  l'a  été  celui 
dont  il  s'agit,  ces  deux  racines  n'ont  pas  le  tems  néceflaire 
pour  fe  développer  &  fe  fuccéder.  Cette  réflexion  n'eft  pas 
propre  à  encourager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à  l'abri  des  rifques  auxquels  ils  font  expofés  pendant 
l'Hiver  ,  en  ne  les  femant  qu'au  Printems. 

Au  refte  ,  puifque  j'ai  occafîon  de  parler  ici  du  bled  ,  je 
dirai  un  mot  d'une  maladie  qui  l'attaque  quelquefois ,  &  qui 
a  été  fort  commune  cette  année  en  plufîeurs  cantons  ;  on  la 
corinoît  fous  les  divers  noms  de  nielle  ,  de  pourtiture  ,  de 
brouiffure  ^  &c.  L'on  efl:  fort  partagé  fur  la  caufe  de  cette 
maladie ,  les  uns  l'attribuent  à  la  mauvaife  qualité  des  fementes^ 
d'autres  au  peu  de  profondeur  du  labour ,  d'autres,  aux  pluies , 
d'autres  à  des  Vers  qui  s'infînuent  dans  k  grain ,  d'autres  aux 
vents ,  d'autres  enfin  à  des  rofées  froides.  Je  n'ai  point  en- 
core fait  de  recherchés  bien  fuivies  de  ce  phénomène  ,  mais 
j'ai   fait   quelques  obfervations   qui  ,   quoique   groflieres  ,    me 
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paroiiTent  décider    en    faveur   de  ceux  qui  l'attribueût  4  des 
lofées  froides.  Voici  ces   obfervations  : 

I*.  Les  bleds  qui  croiflent  dans  les  lieux  élevés  ,    comme, 
les  montagnes  ,  font  moins  fujets  à  cette   maladie  que  ne  le. 
font  ceux  qui  croiflent  dans  la  plaine  ,   &  fur-tout   dans  des 
lieux  bas  &  humides. 

^*.  On  obferve  beaucoup  plus  rarement  des  grains  pourris 
au  bled  barbu  qu'à  celui  qui  eft  fans  barbes  ;  la  raifon  en 
eft ,  fans  doute ,  que  la  barbe  tient  la  rofée  écartée  du  grain 
&  l'empêche  de  s'y  attacher. 

3".  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  les  champs  expofés  au 
levant  font  plus  fujets  à  'la  pourriture  que  ceux  qui  font 
fitués  au  couchant ,  ou  en  toute  autre  expolîtion.  On  obfer* 
vera  la  même  chofe  à  l'égard  des  diverfcs  parties  d'un  même 
champ  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable ,  dans  un  ef- 
pace  de  quelques  pieds  feulement  :  on  fait  en  effet  que  la 
rofée  n'eft  funefte  aux  plantes ,  que  lorfqu'elle  eft  mife  en 
action  par  les  premiers  rayons^  du   foleil, 

4*.  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorfque  le  bled 
eft  en  fleur  ,  tems  auquel  lés  plantes  redoutent  le  plus  les 
rofées  froides. 

5*.  On  obferve  des  bifarreries  dans  les  épis  niellés ,  qui 
ne,  peuvent  guère  s'expliquer  que  par  l'hypothefe  en  queftion  : 
on  verra  des  épis'  dont  une  partie  fera  très-faine  ,  tandis  que 
l'autre  fera  très-niellée  ;  on  trouvera  des  épis  partagés  en  deux 
moitiés  tranfverfalement ,  dont  l'une  n'aura  que  des  grains  bien 
fains ,  &  dont  l'autre  n'en  offrira  que  de  pourris  ;  d'autres 
fois,  cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  Tépi, 
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6*.  VirxT  du  bled  pourri  reffemble  affez  à  celui  des  jeunes 
rejettons  qui  ont  fenti  la  gelée  ;  on  trouve  fous  l'enveloppe 
du  grain  une  farine  noire ,  une  efpece  de  charbon  d'une  odeur 
très-fétide  ;  mais  ce  qui  embarrafle  dans  cette  altération ,  c'efl: 
que  le  bled  niellé  paroît  renflé  ou  plus  rempli  que  le  bled 
fain  ;  cependant  fi  on  le  met  dans  l'eau  il  furnagera  :  cet  effet 
pourroit  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermentation  occafionée 
par  la  rofée« 

7*,  Des  bleds  où  l'on  n'appercevoît  aucune  marque  de 
pourriture  avant  une  rofée  froide ,  fe  font  trouvés  très-altérés 
peu  de  jours  après. 

8*.  Ni  la  qualité  des  femences,  ni  les  diverfes  préparations 
qu'on  peut  leur  donner ,  ni.  le  plus  ou  le  moins  de  profon* 
deur  du  labour  ^  ne  mettent  le  bled  à  Tabii  de  la  pour« 
riture. 

9*.  Tout  ce  qui  eft  propre  à  attirer  l'humidité  &  à  l'en* 
tretenir,  favorife  la  nielle:  du  bled  qui  aura  crû  le  long  d'une 
haie  vive ,  fera  ordinairement  plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
crû  dans  le  milieu  du  champ. 

I  G*,  Enfin  ,  l'année  où  nous  fommes  qui  a  été  fi  féconde 
en  nielle ,  a  fourni  beaucoup  de  rofées ,  &  des  rofées  très« 
froides  &  très^forte^ 

A  toutes  ces  obfervations ,  que  je  ne  donne  cependant  ni 
comme  décifives ,  ni  comme  fuffifamment  vérifiées  »  je  joindrai 
une  expérience  propre  à  défabufer  ceux  qui  croient  que  le 
bled  niellé  en  produit  de  femblable ,  j'ai  femé  de  ce  bled  dans 
de  la  terre  de  jardin  bien  préparée  »  fans  qu'il  en  ait  germé 
un  feul  grain  :  c'eft  de  quoi  11  n'y  a  pas  Heu  d'être  furpris  » 

puifque 


MÉMûiRES  d' Histoire  Naturelle.       1^3 

puifque  la  nielle  altère  ou  détruit    entièrement  toute  la  fQbf- 
tance  du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  pre'venir  cette  fTicheufe  maladie ,  fi 
la  caufe  que  je  viens  d'en  affigner  elt  la  véritable  ,  on  pré- 
fervera  bien  des  champs  en  faifant  pafler  fur  les  bleds ,  avant 
le  lever  dufoleil.une  corde  qui,  en  les  iecouant  légèrement, 
en  détachera  la  rofée. 
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EXPÉRIEN  CES 

5i/r    /a    végétation  des  Plantes  dans^    d'autres    matières   que   la 
Terre ,  cf?  principalement  dans   la  Moufle, 

SECOND     MÉMOIRE. 

Sav.    Étrang.  Tom.  I,  pag.  434. 


Vy  N  a  vu  mille  fois  dans  des  lieux  humides  les  grains  ger- 
mer ,  &  leurs  racines  &  leurs  tiges  s'y  développer  :  cette  ob- 
fervation  commune  a  pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent.  Je  ne  doute  pas 
auflî  qu'il  ne  paroifle  plus  fingulier  que  des  boutures  de 
vigne ,  c'eft-à-dire  ,  des  portions  de  farment  abfolument  dé- 
pourvues de  racines  ,  ayant  été  enfoncées  dans  la  Moufle  par 
une  de  leurs  extrémités ,  y  font  devenues  de's  ceps  qui  l'ont 
difputé  en  grandeur  à  ceux  qui  étoient  provenus  de  fembla- 
bles  boutures  plantées  en  terre ,  c'eft  ce  que  je  dois  rappor- 
ter ici  plus  en  détail. 

PREMIERE     EXPÉRIENCE. 

Le  ^  Mai  174^,  je  remplis  de  Moufle  trois  vafes  de  dix 
à  onze  pouces  de  hauteur ,  fur  autant  ou  à-peu-près  d'ouver- 
ture. La  MouflTe  de  deux  de  ces  vafes  étoit  fort  pure ,  mais 
celle  du  troifieme  étoit  terreufe  Je  remplis  en  même  tenis 
de  terre  de  jardin  un  autre  vafe  pareil  aux  précédens  ,  &  je 
plantai   dans   chacun   de    ces   vafes   une   bouture   de    vigne    à 
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raifins  rouges  ,  longue  d'environ  un  pied ,  &  de  treize  k 
quatorze  lignes  de  circonférence:  toutes  ces  boutures  avoient 
appartenu  au  même  cep ,  &  avoient  été  coupées  fur  le  bois 
de  l'année  précédente. 

Pour,  abréger  &  pour  éviter  la  confufion  ,  je  les  défigne- 
rai  par  des  lettres  ;  j'appellerai  A  ,  B  les  boutures  plantées 
dans  la  Moufle  pure  ,  C  celle  plantée  dans  la  Moufl'e  ter- 
leufe ,  D  la  bouture  plantée  dans  la  terre. 
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Journal, 
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Mai. 

ai. 


24, 


26. 


a?. 


Un     peu 

moins  avancé 
que  B. 

Jet ,  4  pou- 
ces &  demi. 

La  plus  gran- 
de feuille  a- 
voit  27  lignes 
de  longueur, 
fur  36  delar- 
i^eur  :  le  nom- 
bre  de  toutes 
les  feuilles  é- 
toit  de   8. 


fi 


Les  boutons 
commencent 
à  s'enfler.       ' 


Les  feuilles 
s'étoient  dé- 
veloppées. 

Jet,  3  pou- 
ces &  demi. 

La  plus  gran- 
Jde  feuille  a- 
voit  2  3  lignes 
de  longueur , 
fur  3 1  de  lar- 
geur. 

Total  des 
feuilles,  14. 


D 
Conimen* 
ce  à  dévelop- 
per fes  feuill. 


Juillet. 
M- 


Jet,  14  pou- 
ces  &  demi. 


Jet,  9  pou« 
;es  &  demi. 

Second  jet 


Jet,  I  pou-    Jet,  3  pou- 
ce.  ces  2  lignes. 

La  plus  gran  La  plus  gran- 
de feuille  a- de  feuille  a- 
voit  I  s  lignes  voit  2 1  lignes 
de  longueur ,  de  longueur, 
fur  2 1  de  lar-  fur  2  g  de  lar 
geur,  s  Quil- 
les à  Pœil  fu- 
périeur ,  &  au- 
tant à  l'infé- 
rieur; celui-ci 
coupé. 


Jet,  7pou^ 


ces. 


geur,  7  feuil- 
les à  l'œil  fu- 
périeur  ,  &  5 
à  l'inférieur  ; 
celui-ci  cou-| 
pé. 


Jet 

pouces. 
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1746. 

JuiUet. 


Aïoût. 


Dec. 
22. 


Jet,  19  pou- 
ces. 


1747. 
Avril, 


20. 


Longueur  de 
lia  plus  grande 
feuille    33  li- 
gnes ,  largeur 

48. 

Total    des 
des  feuilles  , 

37. 

Taillé  & 
laiffé  feule  - 
meut  un  bou- 
ton. 

Les  boutons 
commencent 
à  s'enfler. 

Trarifplantë 


B 
forti     depuis 
le  premier  & 
à  côté ,  7  pou- 
ces &  demi. 

Premier  jet , 
1 2  pouces. 

Second  jet, 
8  pouces. 

Longueur  de  Longueur  de 
la  plus  grande  la  plus  grande 
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D 


Jet ,  9  po  u- 
ces  &  demi. 


Jet ,  1 3  pou- 
ces &  demi. 


feuille  24  li- 
gnes ,  largeur 
36. 


Total  des 
feuilles  ,  pre- 
mier jet  19. 
Sec   jet    2Ç. 

Idem. 


feuille   3  ff  li- 
gnes ,  largeur 

Total   des 
feuilles  ,    19. 


Idem. 


Longueur  de 
la  plus  gran- 
de feuille  30 
lignes  ,  lar- 
geur 39. 

Total  des 
feuilles,  22. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Tranfplanté 
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maat 


i 


Mai  I. 


PSBBi 


18. 


Juin. 
M. 


en  motte  dans 
une  caifle  d'un 
pied  &  demi 
en  quarré 
remplie  de 
Moufle    pure 

6  bien  pref- 
fée, 

Poufle4Jets, 
dont  les  plus 
longs  avoient 
2  à  3  pou- 
ces ;  coupé  2 
de  ces  jets. 

Premier  jet , 
8  pouces  & 
demi. 

Second  jet , 

7  pouces. 


Premier  jet 


B 


A-peu-près 
comme  A. 


ces  &  demi. 

Second  jet. 
pieds  &  un 
demi  pouce. 


Premier  jet , 
8  pouces. 

Second  jet , 
Spouces.Cou- 
pé  2  jets  plus 
petits 

Premier  jet 


en  motte  dans 
une  caifle  d'un 
pied  &  demi 
en  quarré  , 
rempliede  ter- 
re &  de  Mouf- 
fe  difpofées 
par  lits. 
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A-pcu-prèsï 
comme  A  & 


Premier  jet , 
7  pouces. 

Second  jet  , 
S  pouces. 


B. 

Coupé    2 
jets. 

Comme  C. 


2  pieds  3  pou-  2  pieds  2  pou> 


ces. 

Second  jet , 
£  pied  3  pou- 
ces. 


Premier  jet ,  Premier  jet , 

i  pieds  I  pou- 1  pied  7  pou- 

ce  &  demi,      «^f*»  1 


Second  jet 
I  pied  7  pou- 
ces &  demi. 


ces. 

Second  jet 
I  pied  7  pou-j 
ces. 
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'     A 
Premier  jet , 
3     pieds     & 
demi. 


Second  jet , 
3  pieds  un 
quart. 

Longueur  de 
la  plus  gran- 
de feuille,  42 
lignes  ,  lar- 
geur, 60  lig. 

Le  plus  gros 
jet,  à  l'endroit 
de  fon  infer- 
tion  avec    le 


3 


fi 
Premier  jet , 
pieds     & 


cep ,  un  pouce 
de  circonfé- 
rence. 


Circonféren- 
ce du  cep ,  un 
pouce  &  dem. 


demi 

Second  jet, 
I  pied  4  pou 
ces  &  demi. 

Longueur  de 
la  plus  gran- 
de  feuille ,  5  4 
lignes  ,  lar- 
geur 60  lign. 

Le  plus  gros 
jet,  à  l^endroit 
de  fon  infer- 
tion,  comme 
A. 


C 

Premier  jet , 
7  pieds  7  pou- 
ces &  demi. 

Second  jet , 
2  pieds  g  pou- 
ces. 

La  plus  gran- 
de feuil.  com- 
me B. 


Circonféren- 
ce du  cep  , 
comme  A. 


Circonféren- 
ce du  plus 
gros  jet ,  un 
pouce  &  dem. 


D 

Premier  jet, 
2  pieds  8  pou- 
ces &  demi 

Second  jet , 
2pieds  ^pou- 
ces  &  demi. 

La  plus  gran- 
de feuille  , 
comme  A. 


Circonféren- 
ce du  plus 
gros  jet,com- 
me  A  &B. 


Circonféren- 
ce du  cep,  I 
pouce  trois 
quarts. 


^f 


Circonféren- 
ce du  cep , 
comme  A  & 
B. 
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REMARaUES. 

Le  journal  précédent  fournit  une  comparaifon  facile  entre 
les  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pure  ,  &  la  bouture 
jplantée  dans  la  terre  :  il  eft  affurément  très-remarquable  que 
celles-là  aient  fait  conftamment  plus  de  progrès  que  celle-ci. 
On  voit ,  par  exemple ,  que  la  fomme  de  l'accroiflenient  de 
A ,  le  ç  Aoiit  de  la  première  année  ,  a  été  de  dix  -  neuf 
pouces  ,  tandis  que  celle  de  Taccroiflement  de  D  n'a  été  que 
de  douze  pouces  ;  cela  s'accorde  fort  bien  avec  le  fécond 
réfultat  du   premier  Mémoire. 

Une  autre  remarque  digne  d'attention ,  c'eft  que  C  ,  planté 
dans  la  Mouife  terreufe  a  poufle  beaucoup  moins  la  première 
année  que  A ,  B. 

Cette  bouture  C  nous  donne  lieu  de  faire  une  troifieme 
remarque  ;  ce  font  fes  grands  progrès  pendant  ]a  féconde 
année  après  avoir  été  tranfplantée  dans  une  caifle  remplie 
de  terre  &  de  MouITe  difpofées  par  lits  :  nous  obfervons  que 
la  fomme  de  l'accroiflenient  de  cette  bouture  pour  cette 
année  ,  a  été  de  fept  pieds  fept  pouces  ,  pendant  que  celle 
de  raçcroiflTement  de  A  n'a  été  que  de  trois  pieds  &  demi  ; 
la  raifon  en  efl:  apparemment  que  la  Moufle  mêlée  avec  la 
*  terrfi ,  fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  efl;  employée  pure. 
D'ailleurs  la  MouflTe  empêche  que  la  terre  ne  fe  durcifle 
par  les  arrofemens ,  elle  ménage  des  iflues  à  l'air  &  à  l'eau  ^ 
&  elle  facilite  la  ramification  &  la  marche  des  racines  ; 
ainfî  ce  feroit  peut-être  une  bonne  pratique  d'employer  la 
Moufle  dans  les  plantations ,  &  même  préférablement  au  fu^ 
mier ,  on  ne  rifqueroit  pas  du  moins  d'occafîonér  de  la  pour- 
riture dans  les  racines ,  comme  cela  arrive  fouvent  lorfqu'oa 
fa.L  ufage   du  fumier. 

RemaRqjjons 
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Remarquons  enfin  que  la  bouture  B ,  qui  n'avoit  point  été 
tranfphntée  ,  a  fait  cette  année  prefque  autant  de  progrès 
que  A  qui  l'avoit  été.  La  raifon  en  eft  peut-être  ,  que  les  ra- 
cines de  la  bouture  tranfplantée  fe  font  d'abord  jettées  dans 
la  Moufle  neuve ,  au  lieu  de  s'étendre  dans  la  vieille  plus 
confumée,  &   par  conféquent  plus  propre  à  la  végétation. 

OBSERVATIONS. 

J'ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois  ,  les  feuilles 
des  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pure ,  ont  été  d'un  verd 
beaucoup  moins  foncé  que  celles  des  autres  boutures  ;  mais 
par  la  fuite  ce  verd  a  pris  une  plus  forte  teinte;  il  eft  aifé 
de  découvrir  la  caufe  de  ce  fait  :  la  Mouflïe  neuve  doit  né- 
ceflTairement  fournir  moins  de  nourriture  aux  racines  que 
celle  qui  a  commencé  à  prendre  la  nature  de  terreau  ,  &  tel 
eft  Vétat  de  la  Moufle  qui  a  fervi  quelque  tems. 


1-- 


Une  des  qualités  de  la  Mouflfe  eft  de  rcfifter  a  la  féch 
refl!e;  l'Été  de  1746"  ,  qui  peut  être  mis  au  rang  des  plus 
chauds  ,  étoit  très-propre  à  manifefter  cette  qualité  :  pendaiit 
dix  à  douze  jours  d'une  chaleur  où  la  liqueur  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  fe  tenoit  aux  environs  du  vingt- 
cinquicme  degré  ,  la  bouture  B  ne  p'aroiflbit  point  foiif- 
frir  ,  quoiqu'elle  fut  privée  de  tout  arrofemcnt.  Ayant  été 
expofée  quelque  tems  après  à  la  même  épreuve  pendant 
cinq  femaines ,  elle  la  fubit  fans  autre  altération  qu'un  léger 
changement  de  couleur  dans  fes  feuilles  ;  cependant  quoiq'ie 
la  Moufle  conferve  long-tems  l'humidité  ,  il  convient  de  Tar- 
rofer  fouvent ,  fur-tout  lorfqu'elle  n'a  point  encore  fervi ,  cela 
la  détermine  à  prendre  plus  promptement  la  forme  de  ter- 
reau.  D'ailleurs  l'eau  enlevé  de  la  liirface  de  la  Moufle  les 
particules  terreufes  dont  elle  eft  toujours  plus  ou  moins  char- 
gée, elle  les  diflbut  &  les  met  par-là  en  état  de  pénétrer 
Tome  IL  X 
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avec  elle  dans  les  racines  :  il  en  ,faut  dire  autant  de  celles 
qu'elle  détache  de  la  fubftance  même  de  la  MouflTe ,  &  dont 
elle  eft  auflî  le  véhicule.  On  m'objedera  peut-être  ,  que  la 
bouture  C  ,  qui  avoit  été  plantée  dans  la  Moufle  terreufe , 
a  fait  moins  de  progrès  la  première  année  que  celles  qui 
avoient  été  plantées  dans  la  Moufle  pure  :  cela  eft  vrai  ;  niais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  précifcmcnt  parce  que  cette 
MouflTe  étoit  terreufe ,  puifque  cette  même  boHture  ayant  été 
tranfplantée  l'année  fuivantc  dans  une  caifle  remplie  de  terre 
&  de  Moufle ,  elle  y  a  fait  incomparablement  plus  de  pro- 
grès que  la  bouture  A  ,  tranfplantée  dans  une  femblable  caiffe 
pleine  de  Moufle  pure.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caufe 
du  fait  dont  il  s'agit  ;  nous  la  trouverons  peut-être  dans  une 
remarque  que  je  n'ai  point  encore  faite ,  c'eft  que  cette  Moufle 
terreufe  n'étoit  pas  de  Tefpece  qui  eft  la  plus  longue  &  la 
plus  branchue  ;  d'où  il  eft  arrivé  qu'elle  s'eft  durcie ,  &  qu'elle 
a  fait  avec  la  terre  une  mafle  que  les  racines  ont  eu  de  la 
peine  à  percer,  &  dans  laquelle  elles  n'ont  pu  fe  ramifier 
beaucoup  ;  d'autres  caufes  qui  nous  font  inconnues  ont  pu 
concourir  avec  celle-là  à  produire  ce  fait  :  de  nouvelles  ex- 
périences nous  les  feront  connoitre, 

J'oEszRVERAi  enfin ,  par  rapport  aux  boutures  plantées  dans 
la  aMoiifle  pure  ,  que  leurs  progrès  ont  furpaflfé  ceux  que  font 
communément  de  Icmblables  boutures  plantées  en  pleine  terre; 
c'eft  ce  que  des  vignerons  très-experts ,  à  qui  je  les  ai  mon- 
trées ,  m'ont  aflfuré. 

m 

Au  refte  ,  ce  que  nous  avons  vu  jufques  ici  de  nos  bou- 
tures 5  ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  partie  la  plus  cu- 
rieufe  de  leur  hiftoire  ,  elles  n'ont  point  encore  porté  de 
fruits  5  &  l'on  doit  être  in  patient  de  favoir  fi  elles  en  porte- 
ront ,  &:  quelle  en  fera  la  qualité  :  nous  l'apprendrons  appa- 
remment ranncc  prochaine  ,  je  ne  manquerai  pas  de  les  fuivre 
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&  de  rapporter  ce  qu'elles  m'offriront  de  plus  intirefr.jit.    Je 
tâcherai    auflî   de  tourner   ces  expériences   du   coté  de  la   pra- 
tique ;  c'eft    ce    que   j'ai  déjà   commencé    de   faire    en    provi- 
gnant    en   pleine   terre  avec   de    la    Mouffe.    Cet    eflhi    a    fort 
bien   réuffi,  j'ai   compté   jufqu'à  fept   grappes   à    un  fti:l   pro- 
vin  ;  mais  il  m'a   paru   qu'elles  demandoient    pour    parvenir  à 
leur  parfeite    maturité  ,  un  tems  un  peu   plus  long   que  celui 
qu'exigent  celles  des  provins  pour  Icfqucls  le  fumier  a  été  em- 
ployé ,  &  c'eft  là  une  remarque  qui  quadre  parfaitement  avec  le 
premier  réfultat  du  premier  Mémoire.  Il  y  a  fans  doute  bien 
des  obfervations  à  faire  fur  l'ufage  de  la  Mouffe  ,  foit  dans  les 
provins ,  foit  à  l'égard  des  autres  efpeces  de  plantations  ;  mais 
ce  font  des  connoiflanccs    que  la  pratique  feule  peut  amener 
à  un  certain  degré  de  précifion  &  de  certitude.  On  peut  con- 
jecturer ,  par   exemple  ,  que   la  Moufle   convient  mieux  dans 
les   terres  légères  ,  &  qui  ne   retiennent    l'humidité    que   peu 
de  tems ,  que  dans  les  terres  fortes    qui    n'en   font    ordinaire- 
ment que   trop  imbibées ,  &  auxquelles  la   chaleur    du   fumier 
eft  plus  favorable.   Je    crois  cependant   que  la   Moufle   mélan- 
gée  d'une    manière    convenable   avec  une  terre  forte ,  la  ren- 
droit   plus    meuble  ,  &    par-là    plus   propre   à   la    végétation. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fera  toujours  fur  d'employer  la  MouflTe 
utilement ,  lorfqu'on    l'aura    fait  fuffîfamment    confumer  :  pour 
cet  effet,  on  en  pourra  faire   des  amas   qu'on  laiffera  expofés 
aux   injures  de  l'air ,  ou   qu'on   enfouira   dans  la  terre   à    une 
certaine    profondeur.   On    fera    encore  plus  aflUré  du   fuccès, 
fi  Von  difpofe  la  Moufle  &  la  terre  par  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réflexions  fur  la  végéta- 
tion des  Plantes  dans  la  Moulfe  :  je  me  borne  à  celles  que 
j'ai  faites  là-deffus  dans  le  premier   Mémoire. 
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SECONDE     EXPÉRIENCE. 

Avant  que  j'euflTe  ouï  parler  de  la  végétation  des  Plantes 
dans  la  iMoufle  ,  j'avois  tenté  plufîeurs  fois  de  faire  végéter 
des  boutures  de  vigne  dans  Peau  pure  ;  cette  expérience  ne 
m'avoit  jamais  réuflî  qu'imparfaitement.  Plufîeurs  de  ces  bou- 
tures pouflbient  à  la  vérité  des  feuilles ,  &  même  des  raifins  ^ 
mais  aucune  ne  parvenoit  a  faire  des  racines  ;  ce  qui  étoit 
caufe  que  toutes  féchoient  ordfnairement  au  bout  de  quelques 
femaînes.  Soupçonnant  néanmoins  certaines  circonftances  par- 
ticulières d'avoir  apporté  quelque  obftacle  à  ces  premiers  ef- 
fais  :  je  voulus  Tannée  dernière  en  faire  de  nouveaux.  Je  me 
promettois  du  moins  d'y  gagner  une  vérité  ,  favoir  ,  quelles 
îlroient,  des  boutures  plantées  dans  la  Moufle,  dans  la  terre 
&  dans  l'eau,  celles  dont  les  boutons  fe  développeroient  les 
premiers* 

CoNFORMÉiMENT  à  ces  vues ,  le  ç  Mai  174^,  je  remplis 
d'eau  pure  une  cloche  de  verre  ,  telle  que  celles  dont  fe 
fjrvcnt  les  Jardiniers  ,  fur  laquelle  je  pofai  une  petite  plan- 
che percée  d'un  trou  ;  j  introduifis  dans  la  cloche  par  cette 
ouverture  Textrémité  inférieure  de  deux  boutures  femblables 
a  celles  que  je  venois  de  planter  dans  la  Moufle  &  dans  la 
terre.  Je  delîgnerai  ces  deux  boutures  par  les  lettres  E ,  F. 

Dès  le  1 3  de  Mai  ,  leurs  boutons  avoient  commencé  de 
s  ouvrir.  Le  21  ,  elles  montroient  des  feuilles  ,  &  même  de 
petits  raifins  ;  elles  devancèrent  ainfî  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  Moufle  &  dans  la  terre,  apparemment  parce 
qu'elles  avoient  reçu   plus  de  parties   aqueufes. 

Le  27  ,  confîdérant  qu'elles  ne  fliifoient  pas  de  progrès 
fenfiblcs  ,  je  plongeai  la  partie  inférieure  de  F  dans  de  l'eau 
que  j'avois  fait  filtrer  bouillante  à  travers   de  la  bonne  terre. 
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Se  qui  s'étoît  aînfi  chargée   d'un  limon  très-fin.  L'état  de  ces 
boutures  étoit  alors  tel  qu'il  fuit. 

E.  Jet ,  un  pouce  fix  lignes  ,  longueur  de  la  plus  grande 
fttiille  feize  lignes ,  largeur ,  vingt-quatre  lignes,  cinq  feuilles 
à  l'œil  fupérieur ,  8ç  deux  à  l'iafcrieur  ;  celui-ci  a  été  retranché. 

F.  Jet,  deux  pouces  ,  longueiu:  de  la   plus  grande  feuille, 

dix-huit  lignes  ,  largeur  ,  vingt-quatre   lignes  ,   cinq  feuilles   k 

.  Tceil  fupérieur ,  &  quatre  à  l'inférieur  ;  celui-ci  a  été  retranché. 

Le  24  Juin,  F  commençoit  de  jaunir.  Le  29  ,  iiavoitper" 
du  toutes  fes  feuilles ,  &  n'avoit  pouffé  aucune  racine. 

Le  8  Juillet ,  confidérant  la  bouture  E  ,  je  remarquai  avec 
quelque  furprife  que  fes  feuilles  étoient  d'un  verd  plus  foncé 
qu'auparavant;  je  regardai  dans  Teau  ,  &  j'eus  le  plaifîr  d'ob- 
ferver  un  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres ,  garnies 
d'un  court  chevelu ,  &  dont  une  pouvoit  avoir  quatre  pouces 
de  longueur  ;  ces  racines  étoient  forties  d'autour  d'un  œil  placé 
vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  bouture. 

Le  I  ^  Juillet ,  le  jet  de  cette  bouture  a  voit  au^enté  feule- 
ment d'une  ligne. 

Le  30,  elle  avoit  pouffé  un  nouveau  jet  d'un  pouce  deux 
lignes  de  longueur  ;  la  plus  grande  feuille  de  ce  jet  avoit  feize 
lignes  de  long  fur  dix  fept-  de  large  ,  &  le  total  des  feuille^ 
étoit  de  fix.  J'obfervai  fur  quelques-unes  de  petites  galles  qui 
fe   voyoient  auffi  fur  celles    de  l'autre  }et. 

Le   î  Août ,  le  premier  jet  avoit    trois  pouces  ,    la    partie  n 

qui  formoit  ce  nouvel  accroiffement  étoit  d'un  verd  fort  clair  j 
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la  longueur  de  la  plus  grande  feuille  de  ce  jet,  étoît  de   dix- 
huit  lignes ,  la  largeur ,  de  vingt-une.  Total  des  feuilles  ,  dix. 

A  la  fin  de  Septembre,  cette  bouture  cominençoit  de  jau- 
nir; vers  le  2  G  d'Oftobre,  elle  avoit  achevé  de  fe  dépouiller. 

Je  la  taillai  le  2  2  Décembre ,  &  je  ne  lui  laiflai  qu'un  bou- 
ton. Je  la  tranfplantai  en  même  tems  dans  un  autre  vafe ,  qui 
contenoit  beaucoup  plus  d'eau  que  la  cloche  de  verre  où  elle 
avoit  vécu  jufqu'alors  ;  ce  changement  me  donna  occafion  de 
mefurer  les  racines  ,  &  j'en  trouvai  plufieurs  qui  avoient  un 
demi-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture ,  ainfi  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  MouflTe  &  dans  la  terre ,  à  l'abri  des  rigueurs 
de  l'hyver ,  je  les  renfermai  dans  une  efpece  de  cellier  ;  mais 
le  grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivant  ne  laiiïa  pas  de  fe 
faire  fcntir  à  ces  boutures,  &  l'eau  du  vafe  où  étoit  E  gela 
à  la  profondeur  de  deux  pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu'elle 
n'eût  péri,  &  je  ne.  me  raflurai  que  vers  le  milieu  d'Avril, 
qu'elle  commença  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai ,  elle  avoit  pouffé  un  jet  d'environ  trois 
quarts  de  pouce. 

Le  1 8  5  ce  jet  avoit  un  pouce   &  demi. 

Vers  le  milieu  de  Juin  ,  les  feuilles  fécherent  après  être 
devenues  fort  noires.  Se  la  bouture  ceffa  abfolument  de  pro- 
duire. 

RÉFLEXIONS. 

OyoïQUE  cette  bouture  dont  nous  venons  de  voir  l'hiftoire. 
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n'ait  poufle  que  de  trois  pouces  la  première  année  &  d'un 
pouce  &  demi  la  féconde ,  c'eft  cependant  beaucoup  pour  n'a- 
voir été  nourrie  que  d'eau  pure  ;  la  longueur  &  le  nombre  de 
fes  racines  rendent  cette  végétation  encore  plus  remarquable. 
Je  ne  doute  pas  que  fî  j'euffe  jette  de  la  terre  dans  l'eau ,  elle 
.n'eût  pouffé  incomparablement  davantage  ,  &  qu'elle  n'eût 
vécu  plus  long-tems.  Et  c'eft  une  expérience  que  je  ne  man- 
querai pas  de  tenter. 

-  Av  refte ,  quand  je  dis  que  cette  bouture  n'a  été  nourrie 
que  d'eau  pure  ,  je  ne  prétens  pas  en  exclure  les  particules 
hétérogènes  que  ce  liquide  contient  ,  ni  celles  que  l'air  y  dé* 
pofe  à  chaque  inftant 

TROISIEME     EXPÉRIENCE. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfervatîons  que  j'ai  eu 
occafion  de  faire  fur  la  végétation  de  nos  boutures ,  quoi* 
qu'elles  ne  renferment  pas  des;  particularités  fingulieres ,  je  me 
per/uade  cependant  qu'elles  ne  paroitront  pas  tout-à-fait  indiffé** 
rentes  :  voici  ces  obfervations. 

Lorsque  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait  le  fujet  de  la 
première  expérience  ,  la  crainte  de  les  voir  manquer  m'engagea 
à  en  mettre  deux  dans  chaque  vafc;  mais  après  que  celles  dont 
j'ai  donné  le  journal,  eurent  commencé  de  végéter,  j'arrachai 
cette  féconde  bouture ,  afin  que  l'autre  pût  tirer  plus  de  nour^ 
n^jrc  ;  je  me  propofois  encore  en  cela  d'examiner  l'état  de  la 
partie  inférieure  de  la  bouture ,  ce  qui  me  paroîffoit  digne 
d'attention.  Je  découvris  à  ion  bout,  à  la  furface  faite  par  la 
fection,  de  petits  tubercules  blanchâtres  ,  d'inégale  groffeur  , 
&  dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d'une  lentille  ;  ils 
fortoient  de  Tépaiffeur  de  l'écorce  ,  &  formoient  autour  du 
bois  placé  au  centre  ,  une  efpece  de  couromie  ,  qui  dans  uno 
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des  boutures  étoit  coinplette ,  mais  qui  dans  les  autres  ne 
rétoit  qu'en  partie  :  ces  tubercules  étoient  fort  délicats  ;  pour 
peu  qu'on  les  preflat  avec  l'ongle  ,  on  les  détachoit  ;  leur 
forme  varioit  autant  que  leur  groffeur  ,  mais  en  général  elle 
fe  rapprochoit  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins  arrondis. 

On  jugeoit  qu'ils  tendoient  à  recouvrir  le  bois  ,  lequel 
n'ofFroit  i:ien  de  particulier.  Ayant  enfuite  porté  mes  regards 
fur  les  nœuds  ou  boutons  où  je  comptois  appercevoir  des  ra- 
cines ,  je  n'y  apperçus  rien  de  nouveau. 

Pour  fuivre  cette  yégétation  ,  je  mis  deux  de  ces  boutures 
dans  l'eau  :  celle  qui  avoit  été  tirée  de  terre  étoit  la  plus  avan- 
cée ,  elle  avoit  de  petites  feuilles ,  &  fa  couronne  de  tubcr- 
\Cules  étoit  complette.  J'appellerai  cette  bouture  G ,  l'autre  que 
je  nommerai  H ,  &  qui  avoit  été  prife  dans  la  Moufle ,  portoit 
un  bouton  qui  ne  s'étoit  pas  encore,  ouvert.  Après  avoir  été 
quelque  tems  dans  l'eau  ,  les  tubercules  me  parurent  groflîr 
&  former  un  bourlet.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  boutu- 
res ,  doit  être  rapporté  au  2  ç  Juin. 

Le  1 1  Juillet  ,  ayant  obfervé  le  bout  inférieur  de  G  ,  j'y 
remarquai  deux  à  trois  tubercules  plus  gros  qu'une  lentille , 
mais  il  ne  paroiflbit  point  de  racines  ,  &  les  feuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé ,  n'avoient  point  fait  de  progrès. 

Le   20,  H  paroiflbit  féche. 


^ 


Le  30,  je  vis  avec  plaifit  qu'elle  avoit  poufle  de  petites 
feuilles  d'un  verd  tendre.  G   en  avoit  auflî  poufl^é  de  nouvelles?. 

Cette  végétation  me  fît  naître  une  idée  fur  l'ufage  des 
tubercules  ,  c'eft  qu'ils  fervoient  peut-être  de  filtre  aux  fucs 
nourriciers  ,    &  tenoient    ainfi    lieu  de  racines.  La   bouture  H 

étoit 
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étoît    fort     pourvue    de    ces  tubercules  ,  iïs  recouvroient  en 
partie  le  bout 

Le  premier  Août  ,  G  portoit  cinq  feuilles ,  dont  la  plus 
grande  avoit  quatorze  lignes  de  longueur  ,  fur  autant  ou  à- 
peu-près  de  largeur  ;  les  grandes  feuilles  étoient  d'un  verd  très- 
foncé  ,  &  elles  avoient  beaucoup  de  confiftance. 

H  avoit  quatre  feuilles  ;  la  plus  grande  avoit  huit  lignes  de 
longueur,  &  autant  de  largeur. 

Ces  boutures  n'avoient  point,  pouffé  de  racines. 

Le  25,  ayant  obfervé  la  partie  inférieure  de  G,  je  n'y  dé- 
couvris rien  de  nouveau.  Ayant  enfuite  appuyé  le  doigt  fur  les 
tubercules  ,  je  les  fentis  crever  ,  comme  auroit  pu  faire  une 
veffie  pleine  d'eau. 

QuELauEs  jours  après,  cette  bouture  commença  à  fe  dé- 
pouiller, fes  feuilles  avoient  déjà  jauni. 

Le  1 4  Oftobre ,  H  étoit  encore  très-verte  ;  fa  plus  grande 
feuille  avoit  dix  lignes  de  longueur  &  treize  de  largeur  (i). 

A  rapproche  de  l'hyver,  je  portai  les  deux  boutures  dont 
il  s'agit  ici,  dans  cette  efpece  de  cellier  ,  où  j'ai  dit  ci-deffus 
que  j'avois  porté  les  autres  ;  mais  elles  y  périrent.  Je  doute 
qu'elles  euffent  eu  un  fort  plus  heureux  dans  un  air  d'une  tem. 
pérature  phis  douce. 

La  Vigne  n'eft  pas  la  feule  Plante  dont  j'aie  effaîé  de  mettre 


(O  J'ai  toujours  pris  la  longueur  der 
feuilles  Tor  la  principale  nervure  9  Se  h 
largeur  fur   une  ligne  qui  la  eroifoic  è 


angle  droit  ;  c'eft  une  remarque  que  j*a« 
vois  oublié  de  faire  dans  les  expérience! 
précédentes.  . 
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des  boutures  dans  l'eau  ;  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1746^, 
je  fis  la  même  expérience  fur  des  boutures  d'Ofier  ,  de  Gro- 
feillcr  &  de  Coudrier.  Les  premières  pouffèrent  en  peu  de 
tems  des  racines  &  des  feuilles  ,  mais  il  ne  parut  point  de 
tubercules  au  bout  fait  par  la  coupure.  Les  autres  ne  réuflî- 
rent  pas  fî  bien. 

Le  Printems  dernier  ,  j'ai  planté  de  nouveau  'dans  l'eau , 
dans  la  Mouffe  &  dans  la  terre  plufieurs  boutures  de  vigne. 
Tout  ce  que  les  premières  m'ont  offert  ,  s'eft:  réduit  à  quel- 
ques feuilles ,  qui  ont  féché  au  bout  de  quelques  femaines.  Les 
autres  ont  pouffe  plufieurs  jets. 

J'ai  arraché  de  ces  boutures  en  difFérens  tems  ,  &  voici  les 
principales   obfervations  qu'elles  m'ont    donné  lieu  de  faire. 

PREMIERE     OBSERVATION. 

Toutes  les  boutures  ne  pouffblent  pas  des  tubercules  à 
leur  bout  inférieur  ,  de  fept  que  j'ai  arraché  de  terre  ,  aucune  n'en 
montroit. 

SECONDE     OBSERVATION. 

Ayant  mis  tremper  dans  l'eau  deux  boutures  ,  dont  l'une 
avoit  des  tubercules  à  fon  bout  inférieur ,  &  dont  l'autre  en  étoit 
abfolument  dépourvue ,  &  ayant  pris  foin  de  ne  leur  laiffer 
aucune  racine  ,  celle-là  s'eft  confervée  verte  plus  long-tems 
que  celle-ci:  ce  qui  femble  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus 
de  l'ufage  des  tubercules.  Cependant  comme  ce  genre  de  pro- 
duftions  efl:  tout^à-fait  analogue  ,  pour  ne  pas  dire  parfaite- 
ment femblable  au  bourlet  qui  s'élève  ordinairement  fur  les 
cxitrices  de  l'écorce  des  arbres,  on  penfera  fans  doute  plus 
volontiers  ,  que    les    tubercules    en   quefl;ion    ne  font   qu'une 
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funpie  marque  de  plus  grande  vigueur  dans  la  bouture  où  ils 
paroiffent 

TROISIEME     OBSERVATION. 

Les  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pouffent  ordinaire- 
ment un  plus  grand  nombre  de  racines ,  que  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  la  terre. 

(QUATRIEME     OBSERVATION. 

Les  racines  ne  partent  pas  des  boutons,  comme  on  auroît 
pu  le  foupçonner  ,  mais  des  environs.  En  effet ,  fi  l'on  confî- 
dere  les  boutons  comme  autant  de  graines  plantées  dans  la 
tige ,  la  radicule  de  ces  petites  Plantes  eft  déjà  développée 
dans  le  bois;  c'eft  là  qu'elle  s'implante  &  qu'elle  doit  rece- 
voir fa  nourriture.  Ce  font  d'autres  germes  qui  fourniffent  les 
racines  deftinées  à  aller  chercher  hors  de  la  Plante  l'aliment 
dont  celle -ci   a  befoin. 

CINCIUIEME     OBSERVATION. 

Il  fort  auffi  des  racines  dans  l'efpace  compris  entre  deux 
boutons,  mais  elles  font  toujours  en  plus  petit  nombre  & 
moins  longues  que  celles  qui  fortent  des  environs  de  ces 
derniers. 

Voila  tout  ce  que  j'avois  à  dire  pour  le  préfent ,  fur  la 
végétation  des  boutures  :  ce  fujet  pourroit  fournir  bien  des 
expériences  curicufes ,  &  même  des  découvertes  utiles  à  la  pra- 
tique de  l'Agriculture.  Je  ne  le  négligerai  pas  ,  &  j'invite  les 
Phyficiens  à  faire  là-deffus  de  nouvelles  recherches. 

Ce    Mémoire  doit    être    fuivi  d'un   troifiemej,  qui  traitera 

Y  % 
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principalement  de  quelques  végétations  fingulieres  opérées  dans 
du  papier  ,  dans  du  coton  ,  dans  de  la  laine  ,  dans  de  la  fciure 
de  fapin  neuf  ,  dans  du  fable  pur  ,  dans  diverfes  efpeccs  de 
terreaux,  dans  du  tan  ,  &c. 

ADDITION. 

tt  Ce  troifieme  Mémoire  dont  je  viens  de  parler ,  étoit  bien 
plus  intéreflant  que  les  deux  premiers.  Il  contenoit  des  ex- 
périences plus  curieufes  ,  plus  variées  ,  &  dont  les  réfultats 
étoient  moins  faciles  à  prévoir.  Je  Pavois  adreffé  en  1757  à  M. 
Duhamel  pour  être  préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  &  publié 
dans  le  troifieme  Volume  des  Savans  Etrangers.  Il  ne  le  fut  pas 
néanmoins  ;  on  en  verra  la  raifon  dans  l'extrait  fuivant  d'une 
lettre  que»  M.  Duhamel  m'écrivoit  de  Paris ,  le  1 9  de  Juil- 
let 1758. 

**  J'ai  fait  part  à  l'Académie  en  fon  tems  de  votre  Mémoire 
„  fur  la  Moufle  ;  mais  je  ne  puis  me  rappeller  fi  la  Compa- 
„  gnie  informée  que  je  travaillois  fur  cette  matière ,  ne  m'a  pas 
„  recommandé  d'en  faire  ufage  dans  mon  Ouvrage  9  ou  fi  com- 
5,  me  je  le  delîrois ,  votre  Mémoire  a  été  deftiné  à  être  im- 
„  primé  dans  celui  des  Etrangers.  J'effayerai  de  prendre  fur 
„  cela  des  éclairciflemens  ;  mais  je  vois  qu'au  moyen  de  mon  ' 
9,  Ouvrage ,  -  le  Public  fera  à  portée  de  profiter  de  vos  dé- 
„  couvertes ,  &  le  fera  d'autant  plus  ,  que  cet  Ouvrage  eft 
„  voué  aux  Savans  qui  s'occupent  de  la  Phyfique  des  Plantes  „. 


L'Académie  avoit  donc  laiffe  à  M.  DuhaKiel  à  publier  mes 
nouvelles  Recherches  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'au- 
tres matières  que  la  terre  :  mais  le  plan  de  cet  illuftre  Aca- 
démicien ne  l'acheminant  point  à  tranfcrire  en  entier  dans  fa 
Fbyfique  des  Arbres  mon  nouveau  Mémoire  ;  il  fe  borna  à  en 
détacher  quelques  faits  qu'il  inféra  dans  le  Chap.  1 ,  du  Liv.  V 
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de  fon  excellent  Ouvrage.  Malheureufement  je  n*aî  pu  retrou- 
ver la  copie  de  mon  Mémoire  ni  recouvrer  l'original.  Je  vais 
tâcher  d'y  fuppléer  en  extrayant  de  la  Pbyfique  des  Arbres  & 
d\ine  de    mes   lettres  *  à  mon  illuftre  ami   M.  de  Geer  ,  les     «  Datée  du 
faits  qui  me  paroiflent  les  plus  dignes  de  l'attention  des  Phy-    "    d'Avril 
ficiens. 

Les  fuccès  fi  remarquables  &  fi  peu  attendus  de  mes  pre* 
mieres  expériences  fiir  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Mouf- 
fe ,  m'engagèrent  à  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'ef- 
peces  foit  herbacées ,  foit  ligneufes.  Ces  nouvelles  tentatives  ne 
furent  pas  moins  heureufes  que  les  premières.  Tout  ce  que  je 
femai  ou  plantai  dans  la  Moufle  y  fit  d'auffi  grands  progrès» 
&  aflez  fouvent ,  de  plus  grands  progrès  que  dans  la  terre.  Je 
ne  puis  donner  ici  qu'un  léger  précis  de  ces  nouvelles  expérien- 
ces. Les  détails  étoieut  dans  le  Mémoire ,  &  ils  me  manquent. 

• 

J'AI  dit  dans  mon  premier  écrit  ;  que  la  Moufle  m'avoit 
fur-tout  paru  très-favorable  aux  Plantes  à  oignon.  La  Tubereufe 
entr'autres ,  m'en .  fournit  une  autre  preuve  bien  frappante.  Je 
vis  cette  Plante  s'élever  dans  la  Mouffe  pure  à  près  de  quatre 
pieds  de  hauteur ,  &  y  porter  quarante  cloches  d'une  beauté  & 
d'un  parfum  admirables.  Je  n'avois  jamais  eu  dans  la  meilleure 
terre  d'auffi  belles  Tubereufes. 

Les  Anémones  &  les  Renoncules  réuflîrent  sfuflî  très-bien 
dans  la  MoufTe ,  ainfi  que  bien  d'autres  efpeçes  de  fleurs  de 
diiférens  genres  &  de  différentes  claffes. 

J'ai  donné  dans  mon  fécond  Mémoire  l'hiftoire  des  premier^ 
progrès  de  quelques  boutures  de  Vigne,  que  j'avois  plantées 
dans  la  MouflTe  pure  en  1746'.  Elles  continuèrent  à  faire  de 
grands  progrés  les  années  fuivantes;  &  en  1752,  une  de  ces, 
boutures  poufla  dans   Tefpace  de  quelques  mois  ,  des  jets  dQ 


ï  74  MÉMOIRES    D'  H  I  s  T  O  I  R  B     N  A  T  U  R  E  L  L  E* 

plus  de  dix  pieds  de  longueur ,  chargés  de  fept  à  huit  grolTes 
grappes  d'un  excellent  goût  ;  quoique  la  caiflTe  où  cette  bou- 
ture avoit  été  élevée  n*eût  pas  plus  de  quinze  pouces  en  quarré. 

J'avois  continué  à  provigner  dans  la  Moufle  ,  &  ces  nou- 
veaux effais  m'avoient  perfuadé  de  plus  en  plus  ,  que  .  cette 
matière  fi  ingrate  en  apparence  ,  équivaloit  à  cet  égard  aux 
meilleurs  engrais.  Peut-être  même  feroit-elle  préférable  ;  parce 
qu'on  ne  courroit  aucun  rifque  en  l'employant  d'altérer  le  goût 
du  vin.  U  s'agiroit  pourtant  de  confirmer  ceci  par  des  expé- 
riences pouffées  plus  loin  &  exécutées  plus  en  grand.  J'y  invite 
les  cultivateurs. 

J'Avois  élevé  dans  de  la  Moufle  pure  un  Poirier,  un  Pru- 
nier ,  un  Cerifîer ,  un  Pécher.  Tous  ces  Arbres  avoient  paru 
s'y  plaire  ;  tous  y  avoient  fait  des  progrès  confidérables  ;  &  en 
175-4  j'eus  le  plaifir  de  cueillir  fur  les  arbres  des  trois  pre- 
mières efpeces,  de  très-bons  fruits. 

Des  Orangers  qui  languiflbient  dans  la  terre  ,  reprirent  dans 
la  Moufle  une   nouvelle  vie. 

J'ai  fait  remarquer  ci-deflTus  que  la  Moufle  fe  décompofe 
peu-à-peu,  qu'elle  fe  réduit  peu- à-peu  en  un  terreau  plus  ou 
moins  fin ,  de  couleur  noire.  Mes  expériences  m'ont  appris 
que  cette  décompofition  s'opère  au  bout  d'environ  deux  ou 
trois  ans.  Si  pendant  cet  efpâce  de  tems  on  négligeoit  de 
prefler  de  nouveau  la  Moufle  dans  laquelle  on  auroit  élevé  des 
Plantes  vivaces ,  ces  Plantes  rifqueroient  d'y  périr.  Leur  mort 
prochaine  s'annonceroit  par  la  médiocrité  de  leurs  poufles  & 
par  la  couleur  jaune  de  leurs  feuilles.  C'eft  que  lorfque  la 
Moufle  fe  décompofe  elle  tend  à  occuper  moins  d'efpace  duns 
les  vafes  :  il  fe  forme  donc  çà  &  là  des  vuides  ou  des 
chambres  dans  lefquelles  les  racines  demeurent  à  nud  :  or ,  on 
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fait  qu'elles  demandent  à  être  toujours  environnées  îmmédiate- 
meiit  de  la  matière  au  milieu  de  laquelle  s'opère  leur  accroiC^ 
fement.  Elles  veulent  même  en  être  preflecs  jufqu'à  un  certain 
point.  Lors  donc  qu'on  élevé  des  Plantes  dans  la  Moufle  ,  il 
faut  avoir  foin  de  la  prefler  de  nouveau  de  tems  en  tems  , 
afin  de  lui  conferver  une  certaine  confiftance.  On  la  preflera 
d'autant  plus  fortement ,  que  les  Plantes  qu'on  fe  proposera  d'y 
élever,  exigeront  une  terre  moins  légère.  Il  feroit  mieux  en- 
core ,  &  l'expérience  me  l'a  démontré  ,  d'enlever  de  tems  à 
autre  le  terreau  qui  fe  forme  infenfîblement  au  fond  des  vafes , 
&  de  le  remplacer  fur  le  champ  par  de  la  Moufle  fraîche  ou 
récemment  cueillie.  Rien  de  plus  facile  que  cette  opération. 
On  n'a  qu'à  plonger  dans  l'eau  en  entier  les  vnfes  dont  on 
veutrenouveller  la  Moufle  .'l'eau  s'introduit  promptement  entre  les 
parois  du  vafe  &  la  Moufle ,  &  permet  d'enlever  la  Plante  & 
fa  motte  fans  offenfer  le  moins  du  monde  celle-là. 

J'avois  d'abord  préfumé  que  le  terreau  qui  provenoît  de  la 
décompofition  de  la  Moufle  devoit  être  plus  favorable  à  la 
végétation  que  la  Moufle  même.  Bien  des  faits  très -connus 
concouroient  à  me  le  perfuader.  L'expérience  m'a  pourtant 
prouvé  le  contraire.  Des  graines  qui  avoient  été  femées  dans 
ce  terreau  ,  &  qui  y  avoient  très-bien  levé,  n'y  firent  point 
d'aufli  grands  progrès ,  que  des  graines  de  même  efpece  femées 
le  même  jour  dans  de  la  Moufle  vierge.  Sans  doute  que  le 
terreau  ne  prefle  pas  affez  les  racines ,  &  qu'il  y  refte  trop  de 
petits  vuides  qu'une  certaine  prcflîon  ne  fait  pas  évanouir.  Peut- 
être  même  que  la  Moufle  vierge  contient  certains  principes. 
fecrets  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  terreau ,  &  qui  aident  à 
la    végétation. 

En  même  tems  que  je  cultivois  dans  la  Moufle  pure  difFé^ 
rentes  elpeces  de  Plantes ,  je  tentai  d'élever  une  même  efpece 
de  Plante  dans  des  matières  très-difFerentes  les  unes  des  autres.. 
Je  choifîg  pour  ces  nouvelles  recherches  une  elpeçe  dont  Taç^ 
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Croiflement  eft  affez  rapide  ;  je  veux  parler  du  bled  farrafiit. 
J'en  femaî  dope  le  même  jour,  à  la  même  expofition,  dans 
plufîeurs  efpeccs  de  terres  ,  dans  la  Moufle  pure  ,  dans  des 
Plâtras ,  dans  de  l'écorce  de  Chêne  ou  dans  le  tan ,  dans  du 
fable  pur ,  dans  du  coton ,  dans  de  la  fciure  de  fapin  neuf, 
dans  des  éponges ,  dans  de  la  laine  crue ,  dans  des  mélanges 
de  plufieurs  de  ces  matières.  Toutes  furent  difpofées  dans  des 
vafes  égaux ,  &  femblables  &  arrofées  également.  Je  ne  pou- 
Tois  mieux  m'y  prendre  pour  inftituer  entre  mes  Plantes  des 
comparaifons  auïfi  intéreflantes  que  faciles.  Toutes  nieô  Graines 
levèrent  à  la  feule  exception  de  celles  que  j'avois  femées 
dans  la  laine  crue,  &  elles  me  donnèrent  des  Plantes  qui 
différèrent  beaucoup  plus  entr*elles  ,  que  ne  différent  en- 
tr'eux  les  hommes  des  divers  climats  de  la  terre.  J'eus  ainfi 
depuis  le  plus  petit  Nain  jufqu'au  Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus  dégradés  furent 
ceux  qui  avoient  pris  leur  accroiffement  dans  la  fciure  de 
fapin  ;  ils  n'avoient  que  deux  à  trois  pouces  de  hauteur  ,  & 
répaiffeur  de  leur  tige  n'étoit  guère  que  celle  d'un  gros  fil 
Leurs  plus  grandes  feuilles  n'avoient  qu'environ  trois  lignes  de 
longueur.  Cependant  ces  Plantes  fî  en  mignature  fleurirent ,  & 
me  donnèrent  des  Graines  d'une  petiteffe  finguliere.  CeUes 
qui  avoient  crû  dans  l'éponge  &  dans  le  coton  ne  différèrent 
pas  beaucoup  entr'elles.  La  Mouffe  pure  &  les  Plâtras  furent 
les  matières  qui  me  donnèrent  les  plus  belles  produftions.  Les 
Plantes  qui  avoient  crû  dans  ces  matières  s'étoient  élevées  à 
la  hauteur  de  près  de  trois  pieds.  Je  ne  parle  pas  de  la  dif- 
férence des  couleurs  :  il  me  fuffira  de  dire ,  que  mes  Plantes 
m'offrirent  des  verds  de  toutes  nuances ,  depuis  la  plus  pâle 
jufqu'à  la  plus  foncée. 

Je  ne  manquai  pas  de  femer  dans  de  la  bonne  terre  ces 
très-petites  Graines  que  m'avoient  données  ces  Plantes  fi  dé- 
gradées qui  avoient  crû  dans  la  fciure  de  ikpin  ;  &  je  vis  avec 
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étonnement  naître  de  ces  Graines  fi  chétives  d'auffi  belles  Plantes 
que  celles  qui  provinrent  des  Graines  que  j'avois  recueillies  fur 
les  Plantes  qui  avoient  cru  dans  les  matières  les   plus  fertiles. 

Enfik  ,  pour  mettre  plus  de  variété  encore  dans  mes  expé- 
riences ,  j'imaginai  de  planter  dans  un  livre  ,  &  de  lui  faire 
porter  ainfi  des  fruits  très-différens  de  ceux  que  l'Auteur  s'en 
étoit  promis.  Je  plantai  donc  dans  du  papier  des  boutures  de 
Grofciller  :  elles  y  prirent  racine  ,  &  ce  qui  fut  bien  remar- 
quable ,  elles  y  portèrent  des  fruits  qui  vinrent  à  maturité 
parfaite ,  &  qui  furent  trouvés  auffi  colorés  &  d'un  auffi  bon 
goût  que  ceux  des  Grofeillers  élevés  dans  la  terre. 

Ç'avoit  été  le  célèbre  M.  Gleditsch  ,  de  TAcadémie  de 
Pruffe,  qui  avoit  tenté  le  premier  d'élever  des  Plantes  dans 
la  Moufle.  Je  l'ignorois  lorfque  je  tentai  mes  propres  expé- 
riences; &  ce  n'a  été  que  Tannée  dernière  177^,  que  j'ai  lu 
rhiftoire  de  celles  de  M.  Glëditsch  dans  les  Mémoires  dç 
Berlin  de  1773.  Il  a  bien  voulu  y  faire  une  mention  obli- 
geante de  mes  premières  tentatives  :  mais  je  dois  faire  remar- 
quer ici  une  différence  bien  effentielle  qui  s'obferve  entre  la 
manière  de  procéder  de  l'ingénieux  Académicien  &  la  mienne. 
Je  n'avois  jamais  arrofé  mes  Plantes  qu'avec  de  l'eau  pure,, 
&  M.  Gleditsch  nous  apprend  lui-même  qu'il  arrofoit  les 
fiennes  avec  de  teaii  de  fumier ,  à  laquelle  il  joignoit  enfuite 
une  certaine  lejjîve ,  tirée  du  fumier  de  Brebis  le  plus  gras  & 
de  copeaux  de  cornes  bien  pourries.  Or  ,  qui  ne  fait  combien  de 
tels  engrais  font  efficaces  !  Il  doit  donc  paroitre  bien  plus  fin- 
gulier  que  j'aie  eu  d'auflî  grands  fuccès  fans  aucun  fecours 
étranger  ,  &  en  n'employant  dans  mes  effais  que  la  Moufle 
pure  &  l'eau  pure.  Mais  un  Phyficien  qui  a  un  peu  creufé  dans 
rhiftoire  de  la  végétation ,  n'ignore  point  qu'il  entre  fort  peu 
de  fubftance  terreufe  dans  la  nourriture  des  végétaux  ;  &  que 
leur  accroiflement  eft  du  principalement  à  l'incorporation  de 
Tome  IL  Z 
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l'eau ,  de  l'air ,  du  feu ,  de  la  lumière  dans  les  mailles  de  leur 
tiffu.  C'eft  par  cet  Art  fî  favant  &  fi  profond  ,  dont  le  fecret 
fe  dérobe  à  toutes  nos  recherches  ,  que  les  matières  les  plus 
fubtiles  viennent  à  compofer  au  bout  d'une  longue  fuite  d'an- 
nées &  quelquefois  de  fiecles ,  le  Cèdre  majellueux  du  Libaà 
&  l'énorme  Baobab  (i)  du  Sénégal. 

(i)  Autreriient  Pain-de-Singe.    Il  eOlqu'un  tt\, Baobab  peut  avoir  ?éca  plui 
de  CCS  Arbres  qui  ont  plus  de  z;  pied^de  Crois  fflilie  ans. 
de  diamètre.  M.    Adanson   conjeflurel 


RECHERCHES 

SUR    L  V  SA  G  E 

DES   FEUILLES 

DANS     LES 

PLANTES, 

Et  fur  quelques  autres  fujets   relatifs  à  tHiftoire   de  la 

Végétation. 
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PRÉFACE. 

JLr  E  S  InfeSes  m'ont  occupé  pendant  quelques  années,  tardeut 
avec  laquelle  je  me  fuis  livré  à  cette  étude  ,  a  fatigué  mes  yeux, 
au  point  que  fai  été  forcé  de  f  abandonner.  Privé  de  ce  qui  avait 
fait  jufqueS'là  mes  plus  ebéres  délices  ,  fai  chercfK  à  me  confoler 
en  changeant  d'objet.  Je  me  fuis  tourné  vers  la  Phyfîque  des 
Plantes  ,  fujet  moins  animé  ,  moins  fécond  en  découvertes ,  mais 
dune  utilité  plus  généralement  reconnue.  La  végétation  des  Plantés 
dans  d'autres  matières  que  la  Terre ,  6f  principalement  dans  la 
Mouffe ,  &  tuf  âge  des  feuilles ,  ont  été  les  premiers  objets  de 
mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dans  les  nouveaux  Mémoires  pff- 
W/er /^r  Me  AD  ÉxttiE  Royale  des  Sciences  (i)  ,  les 
Expériences  que  fai  commencées  fur  le  premier  de  ces  fujets.  Je 
donne  ici  celles  que  fai  tentées  fur  le  fécond.  Quoique  les  unes  & 
les  autrefs  ne  foient  que  de  légères  ébauches  ,  je  me  flatte  qu'elles 
ne  feront  pas    inutiles  à  tHiftoire  de  h   Fégétation.    Le   gmit: 


(  I  )  Mémoires  de  Mathématique  & 
de  Fhyjique  préfentés  à  VAcadémic 
Royale    des  Sciences  ,  par    divers  Sa- 


vons ,    Êf  lus    dans  fes    4ffemblki 
1750. 
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de  la  bmne  Pbyfique  eji  aujourd'hui  fi  répandu ,  (^Hl  fuffit  d!iiù 
diqiier  une  route  ,  pour  qu'elle  foit  bientôt  très-fréquentéi^. 

Des  Figures  font  nbfohmient  néeeffaires  à  tin  ouvrage  de  la 
nature  de  celui  ^  ci.    Quelque   clarté  que  j'aie  tàcbé  de    donner  à 
mes  defcriptions  ,  j'aurais  rifqué  de  n'être  pas  toujours  entendu 
fi  j'avois  été  privé  de  ce  fecours.  M.  Soubeyran',  qui  joint  un 
efprit  pbilofophique  aux  talens  d'un  excellent  Dejfinateur  ,  a  dej^ 
fine  toutes  les  Planches   de    cet  ouvrage  ,  à  texception  de   celle 
qui   repréfente  les  différens  anangemens  des  feuilles.  Ses  deffint , 
quoique  parfaits  en  leur  genre  »  auroient  acquis  un  nouvel  éclat ^ 
s'il  avoit  eu    en  vue   d'y  faire    admirer  tes   merveilles  de  fan 
crayon.  Mais  il  a  penfé  comme  moi ,  quHl  fuffifoit  qt^ib  fatisff^ 
fent  au  but  de  chaque  expérience  ^  &  il   a  eu  l'efpece  de  cou- 
rage d'éviter  une  élégance  pitiorefque  plus  difpendieufé  qu'utile. 

La  Planche  qui  repréfente  les  cinq  ordres  de  diftributions 
qu'on  obfervê  dans  les  feuilles  ,  efi  de  la  main  de  M.  Calan- 
DRiNi  (1)5  auquel  je  dois  encore  tes  remarques  ô?  les  vues  qui 
ont  forvi  de  bafe  à  mon  travail.  Je  le  prie  d'agréer  qu'en  lui 
en  témoignant  ici  ma  jufie  reconnoiffance ,  je  me  pare  auprès  du 
public  ,  de  tamitjé  dont  il  m'honore. 


(  I  )    Ci^  devant  ProfeJJeur  de    Ma 
thématiques  È?  de  Flùlqfophie  a  Genève  y 


aujourd'hui    Confeiller  d*Etat,  6?  Tré'^ 
forier  Générai  de  cette-  République.  . 


Préface.  i8l 

M.  Wandblâfr  dmt  le  favmt  burin  fait  f admiration  dei 
CmîtoiJJeurs  dans  les  magnifij^ues .  Tables  Anatomiques  de  M^ 
Albin  us  ,  a  gravé  la  plus  grande  partie  des  Planches  de  cet 
ouvrage.  Les  autres  font  de  M.  van  •  Schley  ,  qui  a  donné 
des  preuves  de  fon  habileté  dans  la  belle  Hijloire  des  Polypes  de 
M.  TRtMBLEY.  La  réputation  de  ces  deux  Artijîes  eji  un  fur^ 
garant  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  dejftns  de  ces 
Recherches. 

De  fon  coté ,  le  Libraire  a  fait  enforte  que  t Edition  répondît 
à  la  beauté  des  Planches  y  ^  il  peut  fe  flatter  d'y  avoir  réujfi. 

Enfin ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'exécution  de  cet  ouvra^ 
ge ,  M.  Ax^LAMAND  ;,  Prefeffeur  de  Mathématiques  &  de  Philo^ 
fophie  dans  PUniverfité  de  Leide  >  fort  connu  du  public  par  d'ex^ 
cellentes  produSions  en  divers  genres  ,  a  bien  voulu  s'y  intéref- 
fer  jufqu'à  fe  charger  den  revoir  les  épreuves.  Je  croirois  man^ 
quer  à  ce  que  je  dois  à  fes  foins ,  Ji  je  ne  taffurois  ici  de  mot 
parfaite  gratitude. 

Les  defflns  les  plus  parfaits  n'égaleitt  pas  la  Nature  :  c-eft  elle 
qu'il  faut  fur-tout  confulter.  Je  foubaiterois  dHnfpirer  ce  defir  â 
7nes  LeQetirs ,  6?  de  les  porter  à  chercher  dans  la  campçigne  ^ 
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tes  originaux  dont- je  ne  leur  'donne  que  les  copies.  Ils  ijêrijierQta 
ainjî  mes  Obfervations  en  fe  promenant.  Les  promenades  feraient 
des  fources  d'itiJlruQions  fi  tort  de  voir  étoit  plus  commun  :  il 
commence  à  k  devenir ,  Çj*  fervira  à  difibigiicr  notre  Jîecle. 

A  Genève  ,  le  38  Avril  r7îî. 
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ESQUISSE 

JD  je:    jl'  o  tt  v  m  ^  o  jE. 

Aj'Usage  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft  un  fujet  fécond  en 
découvertes  auffi  utiles  que  curieufes  ,  &  qui  s'eft  offert  à 
moi  fous  un  point  de  vue  nouveau.  J'en  ai  traité  fort  au  long 
dans  le  Livre  dont  )e  vais  crayonner  l'Efquifle  (i).  Cet  ou- 
vrage ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  très-variée  d'obfervations  &  d'ex- 
périences ,  eft  divifé  en  cinq  Mémoires  qui  roulent  fur  des 
objets  diiférens  ,  mais  qui  font  tous  enchaînés  les  uns  aux 
autres  par  une  liaifon  naturelle   &  facile  à  faifîr. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  la  nutritiott  des  Plantes 
par  leurs  feuilles.  J'y  produis  un  grand  nombre  d'expériences 
curieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font  des  efpeces  de 
racines  aériennes ,  qui  pompent  l'humidité  &  les  exhalaifons  ré- 
pandues dans  l'air.  On  avoit  dit  cela  avant  moi  ;  mais  on  ne 
l'avoit  pas  établi  fur  des  preuves  affez  folides  :  on  avoit  plus  con- 
jecturé qu'expérimenté. 

D'ailleurs  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  entrevu  en  général 
que  les  feuilles  pompent  l'humidité  ;  il  falloit  rechercher  (i  leurs 
deux  furfaces  étoient  également    propres    à  cette    importante 

(i)  Cette  ECquifle  très-légere  a  été  tire'e  d'une  Lettre]de  l'Auteur  à  ut>Seigneut 
étranger,  datée  du  t%  de  Mai  1765* 
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fonc^lion  ,  &  aucun  Phyficicn  connu  ne  s'étoit  occupé  de  cette 
recherche.  Elle  m'a  valu  des  faits  intéreflans  ,  &  qui  m'ont 
conduit  à  des  faits  plus  intéreflans  encore. 

J'A  I  prouvé  par  des  expériences  qui   m'ont  paru  décifives  , 

que  la  furface  inférieure  des  feuilles    eft   le   principal  .organe 

dé  la  fuccion ,  au  moins  dans  les  arbres  &  arbulles.  Le  célèbre 

Hales   dans   fa  belle  Statique  des  Fcgétaux  avoit  démontré    le 

premier ,  que  les  feuilles  étoient  des  puiffances  ménagées  par 

la  Nature  pour  élever  la  Sève  ,  &  qu'elles  étoient    les  organe« 

de  la  tranfpiratiù7i  fenfible  &  infenfible  ;  mais  cet  excellent 
Phyficicn  n'avoit   point  fongé  à  s'aflTurer,  s'il  n'y  avoit  point  de 

différence  à  cet  égard  entre  ces  deux  furfaces. 

J'ai  montré  que  la  furface  inférieure  eft  encore  le  principal 
organe  de  cette  tranfpiration  fi  néceffaire  &  fi  abondante.  J'ai 
fait  voir  en  même  tems  qu'un  des  principaux  ufages  de  la 
furface  fupérieure  qui  eft  fi  vernie,  fi  luftrée,  eft  de  fervir 
d'abri  ou  de  défenfe  à  la  furface  qui  lui  eft  oppofée. 

J'AI  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche  de  la  Sevt ,  Se  fait 
connoître  plus  particulièrement  l'étroite  correfpondance  qui 
s'obferve  entre  toutes  les  parties  du  végétal ,  en  vertu  de  la- 
quelle   elles   fe  nourriffent  réciproquement. 

J'ai  réfuté  par  diverfes  expériences  certaines  erreurs  fur 
Tufage  des  feuilles  dans  la  refpiration;  j'ai  indiqué  la  fource 
de  ces  erreurs  ^  &  j'ai  terminé  le  Mémoire  par  quelques 
confcqiiences  pratii^ues ,  relative*  à  l'Agriculture  Se  au  Jardinage, 
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La  rofée  s'élève  de  la  Terre  au  coucher  du  Soleil  ;  c'eft  c 
que  des  expériences  bien  faites  nous  ont  appris.  Cette  va- 
peur très- abondante  &  très-hétérogene ,  fait  une  portion  con- 
fidérable  de  la  nourriture  des  Plantes.  La  furface  inférieure  de 
leurs  feuilles  eft  ordinairement  tournée  vers  la  Terre  d*où  s'élève 
la  rofée.  Cette  furface  eft  donc  très-bien  difpofée  pour  recevoir 
&  pomper  cette  vapeur  nourricière  :  elle  eft  de  plus  garnie  de 
poils  ou  de  petites  afpérités  ,  qui  font  comme  autant  dç 
fuçoirs  toujours  prêts  à  Tabforber. 

Mais  mille  accidens  divers  peuvent  changer  la  dire&ion  natu* 
relie  des  feuilles  ,  &  la  main  de  l'homme  la  fait  fouvent  va- 
rier. On  n'avoit  point  donné  d'attention  à  cette  direction  natu- 
relle ,  fi  remarquable ,  &  qui  importe  tant  au  bien  •  être  de  ' 
la  Plante.  Qiielle  que  foitla  manière  dont  i:ette  direilion  vient 
à  changer,  \ts  feuilles  favent  la  reprendre  d'elles-mêmes,  par 
un  mouvement  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  paroît  prefque  auffi 
fpontané  que  ceux  que  fe  donnent  divers  animaux  pour  des 
fins  analogues. 

Ce  font  cette  direftion  &  ce  retournement  admirables  des 
feuilles  ,  qui  font  la  matière  du  fécond  Mémoire.  J'y  rapporte 
en  détail  lès  nombreufes  expériences  auxquelles  j'ai  du  ces 
vérités  intéreffantes  j  &  celles  qui  m'ont  prouvé  que  ce  mou- 
vement en  apparence  ^o;/^aw^',  s'exécute  dans  l'eau  comme  dans 
l'air,.  &  fur  des  feuilles  détachées  de  leur   fujet,   comme  fur 

celles  qui  lui  demeurent  unies. 

Je  palfe  enfuite  aux  mouvemens  analogues  des  tiges  &  des 

A  a  2 
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branches,  &  à  la  recherche  des  caufes  fecretes  qui  peuvent 
les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent  les  accélérer  ou  les 
retarder.  Je  fais  fentir  le  rapport  qui  eft  entre  ces  mouvemens 
&  les  fondions  que  >'ai  découvertes  dans  la  furface  inférieure 
des  feuilles. 

Les  fins  qu'on  obfei-ve  dans  la  Nature  doivent  fur-tout 
fixer  rattention  du  Philofophe  :  elles  font  la  manifeftation  de 
cette  Sagesse  Adorable  qui  a  lié  tous  les  êtres  par  une  mul- 
titude de  rapports  divers.  La  connoiflTance  de  ces  rapports  eft 
le  grand  objet  de  la  Philofophie.  J'ai  fait  admirer  ceux  que 
l'AuTEUR  de  la  Nature  a  établis  entre  les  fondions  des  feuilles 
&  leur  merveilleux  retournement  ,  &  entre  leur  direQion  & 
VafcenfioH  de  la  rofée. 

Dans  le  troifîeme  Mémoire ,  je  m'occupe  de  nouveaux  rapports 
qui  ne  font  pas  moins  frappans ,  &  qui  achèvent  de  mettre 
en  évidence  les  différentes  fondions  que  j'ai  attribuées  aux 
feuilles  d'après  les  expériences  que  j'ai  décrites  dans  les  Mé- 
moires précédens.  On  avoit  remarqué  que  les  feuilles  de  diverfes 
efpeces  de  Plantes  étoient  diftribuées  régulièrement  autour  des 
tiges  &  des  branches  ;  mais  l'on  n'avoit  point  apperça  la  caufe 
finale  de  cette  diftribution  régulière ,  &  l'on  n'avoit  point  ap- 
perçu  d'autres  genres  de  diilributions  bien  plus  remarquables 
encore  par  leur  fymmétrie.  Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet 
arrangement  fynimétrique ,  &  je  prouve  qu'il  tend  à  aflurer  aux 
feuilles  le  plein  exercice  de  leurs  principales  fondions,. 

Dans  le  quatrième  Mémoire ,  je  parcours  diverfes  Jîngulas'itês 
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plus  on  moins  frappantes  que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes ,  &  en  particulier  leurs  feuilles.  Je  mets  fous  *  les 
yeux  du  Ledeur ,  des  feuilles  qui  »  détachées  de  leur  fujet , 
ont  pouffé  un  grand  nombre  de  racines ,  &  font  devenues 
elles-mêmes  des  Plantes  en  quelque  forte  complettcs-  Je  décris 
diverfes  monjlrnofités  &  j'en  indique  l'origine. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  les  dernières  expériences  que 
j'ai  tentées  pour  confirmer  les  premières ,  &  pour  m'inftruire 
plus  à  fond  de  l'économie  des  végétaux.  J'y  décide  par  de 
nouveaux  faits  vus  &  revus  bien  des  fois ,  la  queftion  fî  agitée 
de  la  route  par  laquelle  la  Sève  s'élève  dans  le  corps  de  la 
Plante.  Des  injeSiions  colorées  m'ont  mis  à  portée  de  fuivre  à 
l'œil  la  marche  du  fluide  nourricier  dans  une  affez  grande 
partie  âk  fon  cours. 

Je  viens  à  une  autre  queftion  non  moins  agitée ,  celle  de  la 
circulation  de  la  Sève  ;  &  j'eflTaie  de  prouver  que  cette  circu* 
lation  eft  au  moins  très-douteufé.  Je  touche  en  paffant  à  une 
troifîeme  queftion  fur  laquelle  le  peuple  eft  très-décidé  ;  je  veux 
parler  de  la  prétendue  convet^fion  du  Bled  en  Tvraie.  Je  rapporte 
des  expériences  faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux ,  &  qui 
prouvent  la  fauffeté  de  cette  opinion  ,  que  quelques  Phyfîciens 
n'ont  pas  rougi  d'adopter  dans  un  fiecle  auffi  éclairé  que  le 
nôtre. 

Je  recherche  enfuite  la  caufe  fecrete  d'une  altération  fin* 
guliere  ,  qui  furvient  aux  Plantes  qu'on  élevé  dans  des  lieux 
renfermés  ,    &   que  les  Jardiniers  ont  nommé  i'Etiolemeut.  Je 
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raconte  des  expériences  corieufes,  qui  m'ont  paru  prouTCf 
que  c'eft  au  défaut  de  lumière  qu'en  doit  attribuer  la  princi- 
pale caufe  de  cette  altération. 

f  7b  traite  dans  ce  Mémoire  comme  daus  ceux  qui  le  précé- 
dent, de  plufieurs  autres  fujets  relatifs  à  l'Hiftoire  de  la  Vé- 
gétation; &  je  fuis  par-tout  la  méthode  de  rObfervateur ,  que 
je  regarde  à  bon  droit  comme  la  plus  fûre. 


RECHERCHES 

SUR     L  U  S  A  G  E 

DES     FEUILLES 

D  A  H  s     LES 

PLANTES, 

gg;     .     ■■    1.1-,  ■    TCifi   ■  ■■  ■■  -    '.'=i^ 

PREMIER    MÉMOIRE. 

De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles. 

1. 1_(  Es  '  feuilles  fi  variées  dans  leurs  formes ,  dans  leurs  nuan-  î^ro'duc" 
ces    &   dans    leurs   diftributions ,   n'ont   pas  été    données   aux 
Fiantes    uniquement  pour  les  orner  :  elles  ont  des   ufages  plus 
importans  ,  .&    qui  répondent    mieux  aux    grandes  idées   que 
nous  nous   formons  de   la  Sagesse  Sufaème. 
Tome  IL 
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'^S'  >■  Entre  ces   ufages,  celui  d'élever  le   fluide   nourricier,  èft 

un  des  principaux   &  des  mieux   confiâtes   par  les  belles  ex^ 
périencès  de  M.   Hales  *. 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide  ,  Tintroduftion  de  l'air 
dans  le  corps  de  la  Plante ,  &  la  fuccion  des  particules  aqueufes 
répandues  dans  rathmofphere ,  font  d'autres  fondions  ''qu'on 
a  attribuées  aux  feuilles  ,  fur  des  faits  qui  n'avoient  pas  été 
jufqu'ici  affez  approfondis. 

J'AI  fait  en  ce  dernier  genre  ,  des  recherches  dont  le 
fuccès  femble  nous  promettre  plus  de  lumière.  Je  les  dois 
principalement  à  un  entretien  que  j'eus  un  jour  fur  ce  fujet 
avec  '  M.  Calaî^prini  ,  &  dans  lequel  cet  exciellent  PrpfpfFeur 
me  communiqua  quelques  remarques  ,  qui  quoique  fort  fim- 
•pies ,  montrent   à  quel  point  il   pofFede  l'çfprit  d'obfervation. 

Voici  Iç.  précis  dp  ççs  jreniarqups, 

DîfFércn-  H.  On  diftingue  deux  furfaces  dans  les  feuilles  des  Çlantes,' 
ces  entre  les  la  furface////>/nV«r^ ,  ou  celle  qui  regarde  le  Ciel.  PL  (^FlII.s^  s  9 
ces  des  feuiL  J-  )  î  ^^  furface    inférieure  oij  celle  qyi  regarde  la  terre.  1 ,  i ,  /• 

les. 

Ces  deux  furfaces  différent  fenfiblement  l'une  de  l'autre  dans 
prefque  toutes  les  Plantes  terreflres.  La  furface  fupérieure  eft 
ordinairement  liflTe  &  luftrée  ;  fes  nervures  (  PI  I.  Fig.  i.  »,  «.)  ne 
font  pas  faillantes.  La  furface  inférieure ,  au  contraire ,  eft  pleine 
de  petites,  afpérités ,  ou  garnie  de  poils  courts  ;  fes  nervures 
{Fig.  2.  n^  n.)  ont  du  relief,  &  fa  couleur  toujours  plus  pâle  que 
celle  de  la  furface  fupérieure,, n'a  que  pçu  ou  point  de  luftre. 

é 

Ces   différences  affez   frappantes ,   ont   fans    doute  une  fin. 


Statique  des  Vetjctaux^ 

L'expcrienc 
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L'expérience  (i)  démontre  que  la  rofée  s'élève  de  la  terre.  La 
furface  intérieure  des  feuilles  auroit  -  elle  été  principalement 
dellinée  à  pomper  cette  Tapeur ,  &  à  la  tranfniettre  dans 
l'intérieur  de  la  Plante  ?  La  pofition  des  feuilles  relativement 
à  la  terre  ,  &  le  tiflu  de  leur  furface  inférieure  ,  femblent 
l'indiquer. 

En  me  faifant  part  de  cette  ingénieufe  conjecture,  M.  Ca- 
LANDRiNi  voulut  bien  me  charger  du  foin  de  la  vérifier  ,  & 
d'approfondir  ce  fujet  ;  des  occupations  plus  importantes  ne 
lui  eu  laiffant  pas  le  loifir. 

Pour  répondre  à  cette  invitation  ,  je  propoHii  à  M.  Ca- 
LANDRiNi  une  expérience  qui  me  vint  alors  dans  l'efprit  ,  & 
qui  lui  parut  propre  à  décider  la  queftion. 

Elle  confiftoit  à  poCer  fur  la  fuperficie  de  l'eau  contenue 
dans  des  vafes  ,  plufieurs  feuilles  d'une  même  efpece ,  de  façon 
que  les  unes  fuflent  humectées  dans  leur  furface  lupérieure  , 
les  autres  dans  la  furface  oppofée. 

C'EST  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti.  Elle  fera  le 
principal  fujet  de  ce  Mémoire  :  j'expoferai  dans  ceux  qui  le  fui- 
vront,  les  nouvelles  recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

IIL  Toutes  fortes  de  vafes  de  verre  font  propres  à  cette 
expérience.  Les  plus  parfaits  feroient  ceux  dont  l'ouverture 
imiteroit  la  forme  des  feuilles.  Mais  pour  s'en  procurer  de 
tels ,  il  faudroit  être  à  portée  d'une  Verrerie.  Je  me  fuis  or- 
dinairement fervi  de  ces  vafes  connus  des  curieux  fous  le 
nom  de  poudriers  {PI  IL  Fig.  i.  p.  )^  &  qui  reflTemblent  aux 
pots  de  verre  où  l'on  met  des  confitures  liquides* 


Ç.    II. 


Expenen. 
ce  dont  TA  u« 
teured  parti* 
Feuilles  ap. 
pliquccs  fur 
Teau  par 
rur.courr.u. 
tre  de  leurs 
furfaces. 


Manière  de 

fdiie  l'expé- 
rience. 


1 
Cl")  Jfc'moiret  de  TAcadémit  Royale  des  Scienus ^  17} 6. 
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§•  ^'^'  ilPRÈs  avoir  rempli  d'eau  de  femblables  vafes ,  j'ai   pofé   fur 

fa  fuperficie  une  feuille   de  la  plante  dont  j'ai  voulu  faire  Té- 
preuve  5  /. 

Cette  feuille  ne  s'cft  pas  d'abord  appliquée  exactement  à 
la  fuperficie  de  l'eau.  La  courbure  &  le  reflTort  de  fes  prin- 
cipales fibres  ont  tenu  quelques  endroits  de  fa  furtace  plus 
élevés  que  le  reite.  Mais  bientôt  la  tranfpiration  a  fait  perdre 
à  ces  fibres  de  leur  roideur  ,  &  la  feuille  s'eft  abaiffée  par- 
tout également. 

J'ai  tenté  d'aflfujettir  les  feuilles  fur  la  fuperficie  de  l'eau, 
en  les  chargeant  de  quelques  petits  poids.  Mais  les  poids  , 
quelques  légers  qu'ils  foient ,  agiflent  trop  dès  qu'ils  agiffent. 
Les  feuilles  s'enfoncent  alors  dans  les  vafes  beaucoup  plus 
qu'on  ne  le  vcudroit.  Il  en  eft  cependant  dont  les  grofles  ner- 
vures font  fi  roides  ,  qu'on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J'ai  choifî  des  feuilles  d'une  grandeur  proportionnée  à  l'ou- 
verture des  vafes  fur  lefquels  je  les  ai  appliquées.  On  conçoit 
aifément  que  plus  la  furface  qu'on  préfente  à  l'eau  a  d'étendue  » 
&  mieux  on  répond  au  but  de  l'expérience. 

D'un  autre  côté  ,  j'aurois  cru  m'écarter  de  ce  but;  fi  j'avois 
laiffé  mouiller  les  bords  des  feuilles.  Ces  bords  font  communs 
aux  deux  furfaces ,  &  il  eft  néceflTaire  de  ne  tenir  humeftées 
que  les  parties  propres  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  furfaces. 
J'ai  donc  fait  enforte  que  les  bords  (  PL  II ,  Fig.  i  ,  b  ,  b.  ) 
de  chaque  feuille  ont  un  peu  outrepaffé   ceux  du  vafe. 

J'AI  ufé  de  la  même  précaution  à  l'égard  du  pédicule  ^  a. 
J'ai  eu  foin  qu'il  n'ait  jamais  été  humecté. 

J'ai  préféré  les  feuilles  les  plus  vertes ,  les  plus  faines  ,  & 
les  moins  éloignées  de  leur  parfait  accroiffement. 
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Pour  rendre  les  réfultats  plus  décififs ,  j'ai  mis  à  la  fois  en  ^-  '" 
expérience  plufieurs  feuilles  de  chaque  efpece.  J'aurois  fouhaité 
que  toutes  ces  feuilles  euffent  été  parfaitement  égales  &  fem- 
blables  ;  mais  comme  cela  étoit  impoflîble ,  j'ai  eu  foin  feule- 
ment qu'il  n'y  ait  pas  eu  entr'elles  de  différence  confidérable. 
L'eflentiel  a  été  de  les  tenir  toutes  humeftées. 

Aux  feuilles  que  j'ai  dîfpofées  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire ,  j'en  ai  joint  d'autres  de  même  efpece  &  de  même 
grandeur ,  dont  les  unes  n'ont  pompé  l'eau  que  par  l'extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule  ,  &  dont  les  autres  ont  demeuré 
abfolument  privées  d'humidité.  J'ai  donné  lieu  par-là  à  des 
comparaifons  qui  ont   rendu  ces  expériences    plus  inftructives. 

A  mefure  que  l'eau  s'eft  évaporée  ,  j'en  ai  mis  de  nouvelle. 
Je  me  fuis  fervi  pour  cette  effet  d'une  petite  feringue ,  afin  de 
n'être  pas  obligé  d'ôter  la  feuille  de  deflus  fon  vafe  ;  &  .ce 
procédé  m'a  paru  le  meilleur.  J'ai  jugé  de  la  quantité  de  cette 
évaporation  foit  en  regardant  à  travers  les  parois  du  vafe  ,  foit 
en  foulevant  un  peu  un  des  côtés  de  la  feuille.  Dans  les  feuil- 
les d'une  contexture  délicate  ,  j'ai  reconnu  l'évaporation  par  un 
enfoncement  qui  s'eft  fait  au  milieu  de  chaque  feuille. 

IV.  y  kl  mis  au  rang  des  feuilles  paffées  celles  qui  ont  com-     Remirques 
jnencé  à  s'altérer  prwlimbàir. 

Cet  état ,  comme  on  le  conçoit  afTez  ,  renferme  bien  des 
degrés  ;  il  feroit  difficile  de  dire  précilément  quel  eft  celui  dont 
on  doit  partir.  D'ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  efpeces  ne 
font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations.  Les  unes  pâliffent ,  les 
autres  jauniffent,  de  troifîemes  fe  couvrent  de  taches  noires. 
Toutes  ces  variétés  fe  réunilfent  fouvent  dans  le  même  fujet. 
Mais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on  ne  s'arrêtera  que  lorf- 
qu'ils  renfermeront  quelque  particularité   remarquable. 
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ii-JL.  Cb  qu'il  y  a  principalement  à  obferver  ici ,  eft  de  ne  pren- 

dre pour  terme  dans  chaque  expérience  qu'un  même  genre  & 
un  même  degré  d'altération.  Ainfî  en  fuppofant  que  ce  genre 
foit  celui  où  les  feuilles  ont  perdu  leur  couleur  naturelle  > 
toutes  celles  où  ce  changement  d^  couleur  fe  manifeftera  au 
même  point ,  feront  réputées   pajfées. 

Il  en  fera  de  même  du  degré  de  pourriture ,  fi  on  préfère 
de  prendre  pour  terme  ce  genre   d'altération. 

En  général,,  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  extrême  précifion: 
on  ne  fauroit  y  atteindre.  On  doit  fe  contenter  des  rapports 
les  plus  prochains. 

Les  bords  de  la  feuille  n'^entreront  point  en  confîdération^ 
Souvent  ils  fe  deffechent  ou  changent  de  couleur ,  pendant  que 
le  milieu  de  la  feuille  demeure  très-fain.  On  voit  la  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne  communiquent  pas 
immédiatement  avec  l'eau  du  vafe  (  III.  ). 

Au  refte  ,  la  température  du  cabinet  où  f  ai  fait  ces  expé- 
riences ,  a  été  à  l'ordinaire  ,  pendant  les  chaleurs ,  de  quinze  à 
vingt  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  &  de  cinq 
à  dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printcms  &  de  l'Automne. 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  claflfes:  la  première 
claffe  comprendra  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes  :  la  féconde  clalTe  renfermera  les  expériences  que 
j'ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  &  fur  celles  des  arbriffecaix. 
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T«  Quatorze  efpeces  d^berbes  ont  fourni  à  ces  effais  :  L-Zi   ^ 

^  Réfultais 

des      expé- 
9.   Le    Chou.  TicDces    fur 

■  o.  La  Méliff..  ^  SE 

1 1 .  La  Crête  de  Coq. 
I  z.  VAwarantbe  à  feuilles 
pourpres. 

13.  VEpinard. 

14.  L^  petite  Mauve^ 


1.  Le  Plantain. 

2.  Le  Bouillon-blanc^ 

3.  Le  Pied'de-Feau. 

4.  La  grande  Mauve. 
f .  L'Ort/>. 
tf.  Le  Haricot 

7.  La  -ff^//^  cfe  ««/». 

8 .  Le   5o/^?7. 


Entre  ces  efpeces  f  en  aï  obfervé  lîx ,  dont  les  feuilles  ont 
vécu  à-peu-près  aufli  long-tefns  ,  foit  qu'elles  aient  pompé  l'eau 
par  leur  furface  fupérieure  ,  foit  qu'elles  l'aient  pompé  par 
leur  furface  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de-Feau  >  le 
Haricot  y  le  Soleil ,  te  Cbou ,  VEpinard ,  la  petite  Mauve. 

Dans  fix  autres  efpeces ,  le  Plantain ,  le  BouiHon-blanc  ,  la 
grande  Mauve ,  V  Ortie  ,  la  Crète  de  Coq ,  VAmarantbe  à  feuilles 
pourpres  ,  la  furface  fupérieure  des  feuilles  a  paru  plus  pro- 
pre à  recevoir  ou  \  tirer  l'humidité  ,  que  la  furfaçt  oppofée. 

C'est  ce  qui  a  paru  fur-tout  dans.  V  Ortie  ,  le  Bouillon-blanc  9, 
&  PAmarantbe  à  feuilles  pourpres. 

Des  feuilles  d'Ortie  que  je  tenoîs  humeftées  dans  leur  furfâcft 
inférieure ,  ont  pafle  au  bout  de  trois  femaines ,  pendant  quç; 
de  femblables  feuilles,  que  je  tenois  humedées  dans  leur  fur-^ 
face  fupérieure  ,  ont  vécu  environ  deux  mois. 

Des  feuilles  de  Bouillon-blanc  ,  qui  pompoient  l'eau  par  leur 
furface  inférieure,  n'ont  vécu  que  cinq  à  fix  jours,  au  Ken 
que  de  femblables  feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  fur-i. 
face  fupérieure ,  ont  vécu  pluç  de  cinq  femainçs. 
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i:-!: —  Des  feuilles  de  VAmarantbe  à  feuilles  pourpres  ,  qui  étoient 
pofées  fur  l'eau  par  leur  furface  fupérieure ,  ont  vécu  environ 
trois  mois  ,  tandis  que  de  femblables  feuilles  appliquées  fur 
Teau  par  la  furface  inférieure ,  ont  paflfé  en  moins  d'une 
femaine. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  de  nuit  ,  &  dans  celles  de  la 
Méliffe ,  la  furface  inférieure  a  paru  avoir  quelque  avantage  fur 
la  fupérieure. 

Les  feuilles  du  Pied-de-Feau  ,  &  de  la  Crête  de  Coq ,  qui 
ont  pompé  l'eau  par  leur  pédicule  ,  fe  font  confervées  plus 
long-tems  que  celles  qui  ont  été  appliquées  fur  Teau  par  l'une 
ou  l'autre  de  leurs  furfaces« 

Les  feuilles  de  la  grande  Mauve  ,  de  l' Ortie  ,  du  Soleil , 
de  la  Belle  de  nuit  ,  de  VEpinard  ,  dont  le  pédicule  a  été 
plongé  dans  Peau ,  ont  moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  l'une  ou  l'autre  de  leurs  furfaces. 

m 

Les  feuilles  du  ÈouïUonJ)lanc  ,  du  Plantain ,  &  de  VAmarantbe 
pourpre  9  qui  ont  tiré  l'eau  par  l'extrémité  de  leur  pédicule  , 
fe  font  maintenues  plus  long-tems  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  feuilleè  du  Haricot  ,  du  Chou  ,  &  de 
la  Méliffe  ,  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  l'eau  :  leur 
hidoire  trouvera  fa  place  ailleurs.  Il  me  fuffira  de  dire  ici  , 
qu'elles  ont  eu  un  avantage  qui  a  rendu  leur  état  fort  différent 
de  celui  des  autres  feuilles  qui  ont  été  nourries  par  la  même 
voie. 

* 

Une  feuille  de  Crète  de  Coû[^  qui  pompait  l'eau  par  fon 
pédicule,  a  vécu  deux  mois  &  neuf  jours.  Une  feuille  d'Ortie 
lîiife  en  expérience  par  fa    furface    fupérieure  ,  a  vécu    deux 
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mois.  Une  feuille  de  Méliffe  qui  repofoit  fur  Teau  par  fa  fur- 
face  inférieure  ,  a  vécu  environ  quatre  mois  &  demi.  la  lon^ 
gue  vie  de  ces  feuilles  efl  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expériences  que  j'ai 
faites  fur  les  feuilles  des  herbes.  Je  terminerai  cet  article  par 
un  fait  alfez  curieux  que  les  feuilles  du  ^ùleil  m'ont  offert , 
&  que  j'ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  plufîeurs  autres  efpeces 
de  Plantes  i^erbacées. 

On  fait  que  les  feuilles  du  Sàleil  ont  beaucoup  de  confit 
tance.  Elles  la  doivent  principalement  à  la  groffeur  de  leurs 
nervures.  J'avois  mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpece 
fur  des  cloches  de  verre  pleines  d'eau.  Trois  jours  après  ,  je 
trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais  état  ,  que  je  les  jugeai  près 
de  paffer  ;  elles  avoient  perdu  toute  leur  confiftance  :  elles 
étoient  couchées  fur  l'ouverture  des  vafes  ,  comme  l'auroit  été 
un  linge  mouillé  ;  &  leur  couleur  n'avQit  rien  confervé  de  foi> 
premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fuivant ,  lorfque  je  vis: 
toutes  ces  feuilles  relevées,  fermes,  &  d'un  beau  verd,  telles ^ 
en  un  mot ,  que  celles  qu'on  vient  de  détacher  de  la  Plante  \ 

Je  réitérai  auffi-tôt  l'expérience  fur  des  feuilles  de  moyenne 
grandeur  ;  &  ce  fut  avec  le  même  fuccès. 

Je  n'obfervai  à  cet  égard  aucune  différence  entre  les  feuilles 
qui  avoient  été  pofées  fur  l'eau  par  leur  furface  inférieure ,  & 
celles  qui  l'avoient  été  par  la  furface  fupérieure. 

N 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  feuilles  qui  avoient  pompé, 
Teau  par  l'extrémité  de  leur  pédicule  :  elles  fe  fanèrent  au  hput 
de  quelques  jours,  &  peu  après  elles  jaunirent 
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1^2L L'explication  de  ce  fait  n'eft  pas  difficile»  Les  orifices  des 

vaiffeaux . //z^^x  font  plus  grands  dans  le  pédicule  qu'ils  ne  le 
font  dans  l'une  ou  l'autre  furface.  L'eau  doit  donc  s'infînuer 
plus  facilement  &  plus  abondamment  dans  l'intérieur  de  la 
feuille ,  par  la  première  de  ces  voies  que  par  la  féconde.  De 
là  vient  que  les  feuilles  dont  le  pédicule  eft  plongé  dans  l'eau  , 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours.  Mais  lorfque 
les  vaifleaux  compris  dans  la  partie  du  pédicule  qui  demeure 
humeftée ,  ont  achevé  de  fe  remplir  ,  ils  s'obftruent  ou  s'en- 
gorgent ,  &  la  feuille  ne  recevant  plus  de  nouveaux  fucs  ,  fe 
fane  ou  fe  defleche. 

Tout  fe  paffe  différemment  dans  les  feuilles  qu'on  pofe  fur 
l'eau  par  l'une  ou  l'autre  furface*  La  tranfpiration  fait  d'abord 
perdre  à  ces  feuilles  plus  de  fucs  qu'elles  n'en  reçoivent  par  les 
pores  très-fins  de  la  furface  humediée.  Les  vaiffeaux  moins  rem- 
plis fe  relâchent  &  fe  rident  Leurs  membranes  ne  réfléchif- 
fent  plus  la  lumière  avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
eft  fans  couleur  &  fans  confîftance.  Mais  Teau  s'infinuant  peu- 
à-peu  dans  les  pores  de  la  furface  qui  lui  eft  oppofée ,  pénètre 
les  vaifleaux  ,  &  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  fon  luftre  &  fa  confîftance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut  durer  qu^autant 
que  les  pores  abforbans  fourniffent  de  nouveaux  fucs.  Et  comme 
ces  pores  fon  extrêmement  nombreux ,  qu'ils  ne  fauroient  être 
tous  humedés  à  la  fois,  à  caufe  des  inégalités  de  la  feuille  , 
&  que  les  vaifleaux  auxquels  ils  correfpondent  ,  fe  ramifient 
prodigieufement ,  il  arrive  ordinairement  que  les  furfaces  s'obf^ 
truent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis  ordinairement  ,  parce 
que  j'ai  rapporté  ci-defFus  des  exceptions  à  cette  règle. 

L'observation  que  je  viens  de. décrire  ,  me  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  feuilles  qui  pompçut  l'eau  par  leur  pédicule , 

ne 
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périflent  pas  de  la  même  manière  que  celles   qui  ont  une   de    ^^ — 

leurs  furfaces  continuellement  humeftée.  Dans  celles-là  ,  le  pé- 
dicule fe  corrompt  &  les  furfaces  fe  deffechent.  Dans  celles-ci, 
le  pédicule  fe  defféclie  ^  &  les  furfaces  fe  corrompent.  C'eft 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles  des  arbres  ,  toujours 
moins  fpongieufes  que  celles  des  herbes.  Aflez  fouvent  le  pé- 
dicule noircit  en  fe  deflechant. 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent  privées  de  nour- 
riture (  III.  )  :  on  voit  bien  qu'elles  doivent  fe  deflecher.  Je 
rC^i  pas  cru  cejiendant  devoir  prendre  ce  deflechemcnt  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  laiflees  fans  nourriture. 
Leur  tiflu  lâche  &  fpongieux  retient  trop  long-tems  les  fucs 
dont  il  eft  imbibé.  Il  m'a  donc  paru  plus  convenable  de  mettre 
ces  feuilles  au  rang  des  feuiUes  pajjeej  (IV.^,  dès  qu'elles  ont 
perdu  leur  couleur  &  leur  conlîftance  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques ,  que  lorfque  j'ai  dit  ci-deflfus  (IV.) , 
qu'on  devoit  principalement  obferver  de  ne  prendre  pour  terme 
dans  chaque  expérience ,  qu'un  même  genre  &  un  même  degré 
d'altération  ^  cela  doit  s'appliquer  principalement  aux  feuilles 
qui  pompent  l'eau  par  une  de  leurs  furfaces.  Il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d'une  même  efpece  , 
celles  q\ii  font  humeftées  dans  leur  furface  fupérieure ,  fe  deffé- 
chent,  tandis  que  celles  qui  le  font  dans  la  furface  oppofée, 
fe  corrompent.  Alors  on  eft  forcé  de  renoncer  à  Tunité  de 
terme  ;  &  c'eft  ici  un  fait  très-remarquable  ,  mais  fur  lequel 
je  ii'infifterai  pas  aftuellement. 

Refnîtats 

VI.  Les  expériences  que  j'ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres    ^.^^    ^^*^r' 
&  des  arbriffeaux^  embraflent  feize  efpeces  :  le?    fcniHe?; 

des  Arbres. 


Tome  II  C  c 
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^^±—  I.  Le  Z/kr. 

2.  Le  Poirier. 


3.  La  /^iîfw^. 

4.  Le   Tremble. 

5 .  Le  Laurier  -  Cer(/>. 
d.  Le  Cerijîer. 

7.  Le  Prunier. 

8.  ht  Marronnier  d^  Inde. 

9.  Le  Meurier  blanc. 


10.  Le  77//(?tt/. 

11.  Le  Peuplier. 

12.  \J Abricotier. 

13.  Le  iVb^^r. 

14.  Le  Coudrier  ou  J^^o^ 

fettier. 

If.  Le  Chêne. 

16.  La    ^/^«tf  rf^  Canada. 


De  toutes  ces  efpeces ,  le  Lilas  &  le  Tremble  font  les  feules 
où  la  furface  fupérieure  des  feuilles  ait  paru  égaler  l'inférieure 
en  aptitude  à  pomper  l'humidité. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces,  la  furface  inférieure  l'a  em- 
porté fenfiblement  à  cet  égard  fur  la  furface  oppofée. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des  feuilles  a  été 
très-frappante  dans  le  Meurier-blanc.  Je  n'ai  pu  voir  fans  fur- 
prife  que  des  feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l'eau  par  leur 
furface  fupérieure ,  fe  foient  fanées  dès  le  cinquième  jour;  & 
que  de  feniblables  feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  furface 
inférieure ,  fe  foient  confervées  très-vertes  pendant  près  de  fix 
mois. 

La  Figne ,  le  Peuplier  &  le  Noyer  m'ont  encore  fourni  des 
exemples  remarquables  du  peu  de  difpofition  qu'a  la  furface 
fnpcricure  des  feuilles  des  plantes  ligneufcs  à  tirer  l'humidité. 
J'ai  obfcrvé  que  les  feuilles  de  ces  trois  efpeces ,  qui  ont  été 
appliquées  fur  l'eau  par  leur  furface  fupérieure  ,  ont  pafle  en 
iuiiTi  peu  de  tenis,  ou  h-peu-près ,  que  celles  qui  ont  été  laif- 
ftes  fans  nourriture. 

Lts  feuilles  du    Poirier  y   du  iVcurier-blaiic  ^  ^u  Marronnier 
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dinde ,  &  de  la  Figne  de  Canada ,  qui  ont  tire  Tcau  p?.r  l'ex- 
trémité de  leur  pédicule  ,  ont  vécu  autant  que  celles  qui  ont 
été  humedées  dans  leur  furface  fujpérieure. 

Les  feuilles  de  la  Figne  ,  du  Peuplier  ,  du  Noyer  &  du 
Coudrier ,  qui  ont  pompé  l'eau  par  leur  pédicule ,  ont  furvécu 
à  celles  qui  l'ont  tirée  par  leur  furface  fupérieure. 


§    VI 


Au  rcfte  ,  on  juge  aifement  que  les  expériences  dont  je  viens 
de  donner  le  précis ,  font  de  nature  à  varier  beaucoup  quand 
on  les  répétera.  Mille  circonftances  peuvent  contribuer  à  ces 
variétés  ;  la  température  de  l'air ,  l'état  aduel  des  feuilles ,  leur 
efpece  ,  leur  âge  ,  leur  tiifu ,  leur  confîftance ,  leur  grandeur , 
le  plus  ou  le  moins  d'exaftitude  de  l'Obfervateur ,  &c.  Mais 
quelle  que  foit  l'influence  de  ces  différentes  circonftances  ,  je 
me  perfuade  cependant  qu'on  n'aura  pas  des  réfultats  directe- 
ment oppofés  aux  miens.  Je  me  fonde  principalement  fur  ce 
qu'ayant  répété  plufîeurs  de  mes  *  premières  expériences  ,  les 
réfultats  n'ont  pas  varié  d'une  manière  fenfîble.  Le  Lila$ ,  la 
Figne  ,  le  Meurier  blanc ,  le  Soleil ,  la  grande  Mauve ,  le  Bouil^ 
Ion-blanc  m'-en  fourniroient  des  exemples. 

VIL  Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été  faites  fur 
des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur  parfait  accroiffement ,  ou 
qui  n'en  étoient  pas  éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne, 
&  fur-tout  celles  qui  font  fort  petites ,  humectées  les  unes  & 
les  autres  dans  leur  furface  inférieure  ,  ne  fe  confcrvent  pas 
vertes  aufli  long-tems  que  les  grandes  feuilles  de  même  efpece , 
humeftées  dans  la  même  furface.  Des  feuilles  de  Figne  ,  de 
trois  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur ,  niifjs  en 
expérience  de  cette  manière ,  ont  vécu  quinze  jours.  D'autres  cjuL 
n'avoient  que  huit  à  dix  lignes ,  &  qui  tou choient  Tcau  par 
leur  furface   inférieure  ,  ont  paflTé  en  cinq  jours. 

Ce  ij 


Réfulrats 
des  expé - 
riencts  fai- 
tes fur  de 
jcunci  feuil- 
les. 
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^    ^^'  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne  ,  pofées  fur  l'eau  par  leiMT 

furface  fupérîeure ,  vivent  au  contraire  plus  long-tems  que  les 
grandes  feuilles  de  même  efpece,  humeftées  dans  cette  fur- 
face.  De  grandes  feuilles  de  Figtie  n'ont  vécu  ainlî  que  deux 
ou  trois  jours  ,  pendant  que  des  feuilles  dfe  même  efpece  ,. 
mais  de  grandeur  moyenne,  ont  vécu  environ  un  mois* 

Il  en  eft  de  même  des  feuilles  qui  pompent  l'eau  par  l'ex- 
trémité de  leur  pédicule.  Celles  qui  font  parvenues  à  leur  par- 
fait accroiflement ,  paflent  beaucoup-  plus  vite  que  celles  qui 
en  font  encore  éloignées.  J'ai  vérifié  ces  différentes  expérien- 
ces. Il  s'agiroit  de  les  étendre  à.  d'autres  efpeces.  A.  prendre 
ici  l'analogie  pour  guide ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer  qu'il  en 
eft ,  à  cet  égard ,  des  feuilles  de  la  plupart  des  arbres  &  des 
arbrifleaux  ,  comme  de  celles,  de  la  Vigne.  Mais  c'eft  une 
réflexioa  à  laquelle  j!aurai  occafion  de  revenir. 

QyoïQu'iL  en  foît ,  on  voit  par  ces  expériences  combien  il 
importoit  que  je  fiiïe  remarquer  ,  que  celles  dont  j'ai  donné 
les  réfultats  (  V  ,  VI  )  ,  ont  été  faites  fur  des  feuilles  qui  avoient 
atteint  ^  ou  à-peu-près ,  l'âge  de  maturité.  Ceux  qui  auroient 
répété  les  mêmes  expériences  fur  de  jeunes  feuilles,  auroient 
été  furpris  de  trouver  des  réfultats  li  contraires  à  ceux  que  j'ai 
donnés  dans  l'article  précédent. 

Expérien-  VlII.  Le  tiflu  liffe ,  délicat  &  uniforme  des  feuilles  des  fleurs , 
iVf-'*"^  d^^  indique  affez  qu'elles  n'ont  pas  précifément  les  mêmes  fondions 
fleurs.  que  celles  des  autres  feuilles    de    la    plante    (II.).  J'ai  voulu 

cependant  m'affurer  par  une  expérience  ,  s'il  n'y  avoit  point 
entre  les  furfàces  de  ces  premières  feuilles ,  des  différences  fem* 
blables  à  celles  que  nous  avons  obfervées  entre  les  furfaces 
des  dernières  (  V ,  VI.  ). 

Dans  cette  vue ,  j'ai  pofé  fur  ^t%  vafes  pleins  d'eau  (  III ,  IV.  > 
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des  pétales  (i)  de  cette  grande  efpece  de  Renmcutel  qui  porte 
le  nom  de  Pivoine.  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience  par 
leur  furface  fupérieure ,  ou  par  celle  qui  regardoit  l'intérieur 
de  la  fleur  ;  les  autres  l'ont  été  par  la  furface  oppofée.  D'au- 
tres pétales  ont  été  plongés  dans  l'eau  par  leur  extrémité  ia- 
férieure.  D'autres  enfin  ont  çié  laiflTts  fans  nourriture. 

Le  quatrième  jour  ,  les  pétales  privés  de  nourriture  étoient 
entièrement  fanés.  Le  neuvième  ,  les  pétales  qui  étoient  humec- 
tés dans  leur  furface  fupérieure,  ainfi  que  ceux  qui  l'étoient 
dans  leur  furface  inférieure  ,  avoient  paffe.  Le  quatorzième  , 
il  en  fut  de  même  des  pétales  qui  pompoienfe  l'eau  par  leur 
extrémité  inférieure. 

IX.  Quoique  les  bords  des  feuilles ,  qui  font  humedlées  dans 
Tune  ou  l'autre  de  leurs  furfaces ,  fe  defféchent  ou  périflTent 
ordinairement  avant  le  refte  de  la  feuille  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas,  une  communication  immédiate  arec  l'eau  du  vafe  (  lY.  ).; 
OJi  voit  cependant  des  feuilles  où  ils  fe  confcrvent  très-fains 
des  femaînes  &  même  des  mois.  Ceft  ce  que  j'ai  obfervé  Ihr 
les  feuilles  de  plulîeurs  efpeces  de  plantes ,  foit  herbacées. ,  foit 
Jigneiifes  y  &  principalement  fur  celles  du  Meunçr  blanc.  Des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l'eau  par  leur  furfece  in- 
férieure depuis  plus  de  cinq  mois ,  avoient  leurs  bords  &  kur 
pédicule  auffi  verds  &  aufli  fains ,  que  fî  elles  euflCeut  été  dé- 
tachées de  la  plante  depuis  peu  de  jours. 

Il  eft  donc  une  étroite  communication  entre  toutes  les 
parties  de  la  feuille.  Les.  vaiffe aux  en  s'abouchant  les  uns  avec  les 
autres  ,  fe  communiquent  réciproquement  les  fucs  qu'ils  reçoivent 
des  pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une  médiocre  attention  fuffit 
pour  découvrir  à  l'œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeau  (  P/.  /,  Fig.  2.  )  ,^ 
qu'où  ne  fe   Me  point  d'admirer  ,  lorfqu'il   eft   devenu  pluj;^ 

(1)  Les  Souuiiftes  donnent  ce  nom  aux  feuilles  des  fleurs^ 


î  IX.  -4 


tions  &  ex« 
périenc.  qui 
prouvent  la. 
communica- 
tion  récipro- 
que qui  eft 
entre  toutes, 
les  parcieSv 
des  fcuilleflk 
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1-iiL-    fenfîble  par  une  longue  macération ,  ou  que  de  petits  Infedes 
ont  confumé  la  fubftance  délicate  qui  en  rempliflToit  les  mailles. 

Dans  les  feuilles  dont  la  furface  fupérieure  n'a  que  peu  ou 
point  de  pores  abforbans  ,  cette  furface  eft  nourrie  par  les 
vaifleaux  qui  partent  de  la  furface  inférieure.  Mais  cette  cor- 
refpondance  réciproque  jufqu'où  s'étend-elle  ?  Les  feuilles  fe 
tranfinettent-ellcs  mutuellement  les  fucs  qu'elles  ont  pompé  ? 

Les  expériences  que  j'ai  faites  pour  m'en  inftruire  ,  font  de 
deux  genres.  Les  unes  ont  eu  pour  objet  les  feuilles  Jimples: 
les  autres  ont  regardé  les  feuilles  compofées. 

On  nommt  feuilles  compofées  (  PL  XII  y  Fig.  2,  ) ,  les  feuilles 
qui  font  formées  de  plufîeurs  feuillets  ^  /,  /,/,  ou  folioles  ,  qui 
tiennent  à  un  pédicule  ,  /> ,  commun.  Telles  font  les  feuilles  du 
Haricot  (  PI  XXVII.  ) ,  de  V Acacia  (  PI  XII,  Fig,  i.  ) ,  du 
Rofier  (  PL  XI.  Fig.  i.  ) 

La  Mauve  CPl.  X,  Fig.  i.  )>  la  Vigne  (  PL  /,  Fig.  i.  )  • 
le  Co»rfr/^r,  &c.  portent  des  kuilhs  Jimples.  Ces  feuilles  partent 
immédiatement  de  la  tige  ou  des  branches ,  &  n'ont  d'autres 
divifions  que  les  découpures  plus  Ç  PL  / ,  Fig.  i .  )  ou  moins 
(P/.  X y  Fig.  2,  y  dydydy  )  profondes  ,  dont  leurs  bords  font 
fouvent  ornés. 

Les  différentes  folioles  d'une  feuille  compofée  ,  ne  confti- 
tuant ,  à  proprement  parler ,  qu'une  feule  feuille ,  quoique  très- 
diftindes  les  unes  des  autres  ,  on  conjcdure  facilement  que 
les  fucs  que  reçoit  une  de  ces  folioles  ,  paffent  bientôt  aux 
autres.  Ce  cas  eft  peu  différent  de  celui  d'une  feuille  finiple, 
qui  fe  conferve  verte  ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  partie  de  la 
furface  qui  foit  liumedlée.   C'eftauffi  le   rapport  de  ces    deux 
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cas  l  qui    m'engage  à  parler  d'abord  des  expériences  fur  les  — i:Jii: 
feuilles  compofées, 

Ces  expériences,  ainfi  que  celles  fur  les  feuilles  fimples  i 
pouvoient  être  variées  d'une  infinité  de  façons.  Je  m'tw  fuis 
tenu  à  celles  qui  fe  préfentoient  les  premières  ;  &  j'ai  pro- 
cédé ici  comme  dans  les  expériences  précédentes  (III.)* 

Je  me  borne  à  donner  le  réfultat  de  ces  eflais.  Le  détail 
en  feroit  ennuyeux  &  fuperflu. 

Deux  folioles  de  Haricot  en  ont  nourri  une  troifieme  pen- 
dant environ  lîx  femaines  ;  &  celles-là  ont  jauni  trois  femaines 
avant  l'autre. 

Une  foliole  de  Noyer  en  a  nourri  quatre ,  trois  jours. 

Deux  feuilles  de  Figne  en  ont  nourri  trois  pendant  près 
de  huit  jours.  Une  feuille  de  cette  efpece  a  vécu  dix-fept  jours 
par  le  fecours  de  deux  autres. 

Deux  feuilles  à' Abricotier  qui  tiroient  leur  fubfiftance  de 
deux  autres,  n'ont  pafle  qu'au  bout  de  quinze  à  feize  jours. 
Elles  ont  même  furvécu  aux  feuilles  d'un  rameau  qui  pompoit 
l'eau  par  fon  bout  inférieur. 

"Une  feuille  d'Abricotier  qui  étoit  entièrement  plongée  dans 
l'eau ,  en  a  entretenu  deux  autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J'ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles  ,  du  jour  où 
elles  ont  été  mifes  en  expérience.  Il  auroit  peut-être  -  mieux 
convenu  de  ne  la  compter  que  du  jour  où  celles  qui  étoient 
privées  de  nourriture ,  ont  ceffé  de  vivre. 


\ 
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ii..^Eî X,  Les  pores  au  moyen  defquels  les  feuilles  tirent  Tliuniî* 

ce^pour"dél  ^^^^  '  s'étendent-ils  fur  la  furfece  extérieure  du  pédicule  ?  Cette 

couvrir  fi  le  furface  plongée  feule  dans  Teau ,  pomperoit-elle  aflez  de  nour- 

Feulnes^tl^e  ^^^^^  '  P^^^  fournir  pendant  quelque  tems  à  l'entretien  de  la 

l'eau  par  fa    feuille  ? 
furface. 

Dans  la  vue  de  m'en  éclaircîf  ,  fai  pofé  fur  l'ouverture 
d'un  poudrier  (PL  II,  Fig.  2 ,  z;.  )  plein  d'eau  ,  une  plaque, 
f ,  de  plomb  percée  de  plufîeurs  trous  ,  f  ,  f ,  *  ,  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre.  J'ai  introduit  dans  chaque  trou  le 
pédicule  ,  a,  d'une  feuille,/,  en  le  coudant  de  manière  qu'il 
n'y  a  eu  que  fa  furface  extérieure  d'humeftée.  Son  bout  in- 
férieur, i,  a  été  ramené  à  l'entrée  du  trou,  &  retenu  dans 
cette  pofition  par  une  épingle  ,  e,  qui  le  traverfoit  de  part 
en  part 

J'ai  fait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint 
l'âge  de  maturité ,  ou  qui  n'en  étoient  pas  éloignées. 

Les  feuilles  des  plantes  herbacées  que  j'ai  mifes  à  cette 
épreuve ,  m'ont  paru  fe  faner  un  peu  plus  tard  que  celles  des 
mêmes  cfpeces  que  j'ai  laiffées  fans  nourriture. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  feuilles  des  plantes  ligneu- 
fcs  :  celles  qui  n'ont  été  humedées  que  dans  la  furface  extérieure 
du  pédicule ,  fe  font  defféchées  auflî  promptement  que  celles 
des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement  privées  de  nour- 
riture. 

Le  tiffu  extérieur  du  pédicule,  plus  fpongieux  dans  les 
feuilles  des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  ,  eft  la  fourcc 
de  la  différence  que  nous  venons  d'obferver  entre  les  feuilles 
de  ces  deux  claffes. 

Cette 
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Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  conjedurer  ,  que  les 
feuilles  des  arbres  qu'on  applique  par  leur  furface  inférieure 
fur  l'ouverture  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  &  qui  s'y  confer- 
vent  très-vertes  des  mois  entiers  (  VI.  )  »  tirent  moins  leur 
nourriture  des  pores  placés  à  l'extérieur  de  leurs  principales 
nervures,  que  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  plus  petites 
nervures ,  &  dans  les  efpaces  qu'elles  laiflent  entr'elles. 

On  s'affureroit  de  la  vérité  de  cette  conjefture  ,  en  enduî- 
iànt  d'un  vernis  impénétrable  à  l'eau  les  plus  grofles  nervures 
de  la  forface  inférieure  de  différentes  feuilles.  On  verroit  fi  les 
feuilles  qu'on  auroit  ainfi  enduites  ,  8c  qui  auroient  été  pofées 
fur  Teau  par  leur  furface  inférieure  ,  conferveroient  leur  fraî- 
cheur auffi  long-tems  que  les  feuilles  des  mêmes  efpeces  qu'on 
n'auroit  point  enduites ,  &  qu'on  auroit  tenues  humeâées  dans 
la  même  furface. 


i   X. 


Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s'imbibe  pas  de 
l'humidité  qui  environne  fa  furface  extérieure ,  le  tiflu  des  bran- 
ches &  des  tiges ,  beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule , 
doit   être  encore  moins  capable  de   Cette  efpece   d'imbibition. 

XI.  Lorsque  je  commençai  à  réfléchir  fur  l'ufage  des  feuiU 
les  ;  une  des  premières  expériences  qui  fe  préfenterent  à  mon 
efprit ,  '  fut  d'introduire  dans  des  vafes  pleins  d'eau ,  des  rai 
meaux  de  différentes  Plantes ,  fans  les  détacher  de  leur  fujet , 
&  d'obferver  ce  qui  fe  pafferoit  alors  dans  les  branches  & 
dans  les  feuilles  de  ces  rameaux. 


E]rpéneii- 
ces  pour'dé- 
couvrir  fi  les 
feuilles  font 
les  pcumoHs 
des  Fiantes. 


Jai  fait  plufîeurs  fois  cette  expérience ,  &  je  l'ai  variée  de 
plufieurs  feçons.   En  voici  l'hiftoire  abrégée. 

Au  commencement  de  l'Été  de  1 747  ,  j'introduifîs  dans  des 
Tom€  Il  D  d 
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$«  >^ï'       poudriers  pleins  d'eau ,  des  rameaux  de  Figw.    Ces    rameaux 
appartenoient  à  un  cep  planté  dans  I&  milieu  d'un  jardin. 

Dès  que  le  folcil  commença  à  échauffer  l'eau  des  vafes,  je- 
Tis  paroître  fur  les  feuilles  dts  rameaux ,  beaucoup  de  bulles, 
femblables  à  de  petites  perles.  J'en  obfervai  aufli  ,  mais  en 
moindre  quantité ,  fur  les  pédicules  &  fui;  les  tiges. 

Le  nombre  &  la  grofleur  de  ces  bulles  augmentèrent  à 
Hiefure  que  l'eau  s'échauffa  davantage.  Les  feuilles  en  devin- 
rent même  plus  légères  ;  elles  fe  rapprochèrent  de  la  fuperficie: 
de  l'eau. 

La  furface  inférieure  des  feuilles  étoit  beaucoup  plus  chargée 
de  bulles  que  la  furface  fupérieure.  Les  plus  confidérables  pa- 
roiflToient  fortir  des  angles  des  nervures  ;  mais  les  principales 
nervures  n'étoient  pas  celles  où  adhéroient  les  plus  grofles, 
bulles.  Le  diamètre  de  ces  dernières  égaloit  à-peu-près  celui 
d'une  Lentille. 

Ces  bulles  fembloicnt  douées  d'une  forte  dîe  vifcofité  ,  qut 
les  rendoit  tellement  adhérentes  à  la  feuille ,  que  quoique  je 
la  fecoualFe  ,  &  que  je  paflafle  même  le  doigt  deflTus ,  elles  net 
Tabandonnoient  pas. 

• 

Toutes  difparurent  après  le  coucher  du  foleil.  Elles  reparu* 
rent  le  lendemain  matin  ,  lorfque  cet  aftre  vint  à  darder  fes, 
rayons  fur  les  poudriers. 

Elles  ne  fe  montrèrent  pas  ce  jour-là  en  auflî  grand  nom-1 
bre  que  le  jour  précédent.  La  chaleur  n'étoit  cependant  past. 
moindre. 

Le  nombre  des  bulles  diminua  encore  plus  le  troifîeme  jour  ; 
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quoique  la  chaleur  eût  augmenté,   &  qu'elle    tînt  le   thermo-   ~S  xi, 
mètre  de  M.    de  Reaumur    aux    environs   du  vingt  -  deuxième 
degré. 

ËNFiiff  elles  difparurent  entièrement  l'après-midi. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d'autres  rameaux.  Ce  furent 
les  mêmes  phénomènes. 

L'apparition  de  ces  bulles  à  la  préfencc  du  foleîl ,  leur  dit 
parition  à  l'entrée  de  la  nuit ,  me  firent  d'abord  penfer  qu'elles 
étoient  produites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  Plante ,  par 
une  refpiration  dont  les  alternatives  dépendoient  des  alternatives 
du  chaud  &  du  frais  ;  du  chaud ,  pour  l'expiration  ;  du  frais  j  pour 
Tinfpiration.  Je  jugeai  de  ces  bulles  comme  un  illultre  Académi- 
cien (i)  a  jugé  de  celles  qui  paroiffent  fur  le  corps  d'un  Ver-à- foie 
qu'on  tient  plongé  dans  Teau.  Je  crus  qu'elles  étoient  fournies  par 
les  petites  trachées  qui  rampent  fur  les  furfaces  des  feuilles.  La 
diminution  prefque  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  d'un 
jour  à  l'autre  me  parut  provenir  de  quelque  altération  que 
raâion  de  l'eau  occafionoit  dans  le  tilfu  des  parties. 

Mais  confidérant  enfuitc  que  la  furface  inférieure  des  feuilles 
montroit  conftamment  un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la 
furface  fupérieure  ,  &  fâchant  d'ailleurs  que  la  première  de  ces 
furfaces  a  plus  de  difpofition  que  l'autre  à  pomper  Thuniidité 
(  VI.  )  ,  je  changeai  d'idée  ;  je  foupçonnai  que  ces  bulles 
étoient  de  l'air  que  les  feuilles  féparoient  de  l'eau  en  la 
pompant 

Impatient  de  vérifier  ce  foupçon  ,  je  fis  bouillir  de  l'eau 
pendant  trois  quarts  d'heure ,  afin  de  chaffer  l'air  qu'elle  con- 

(0  M.  de  Reaumwr.  Mémoires  pour  fcrvir  à  thijloirc  des  Infciles ,  Tome  L 
lAémoire  )• 

D  d  a 
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11.^ tenoit.  Après  l'avoir  laiffe  refroidir ,  j'y  plongeai  un  rameau  fent- 

blable   aux  précédens  :    je  l'y  tins  en  expérience  environ  deux 
jours.  Le  foleil  étoit  ardent.  Je  ne  vis  pourtant  paroître  aucune 

bulle. 

Incontinent  après  ,  je  fis  Poppofé  de  cette  expérience. 
J'imprcgnai  d^air  une  certaine  quantité  d'eau ,  en  foufflant  de- 
dans avec  une  canne  à  vent.  Un  autre  jet  de  Figne  fut  plongé 
dans  cette  eau.  Il  s'y  couvrit  bientôt  de  bulles ,  qui  me  paru- 
rent plus  groffcs  &  plus  nombreufes  que  celles  que  j'avois. 
oblervccs  fur  les  jets  de  la  première  expérience. 

Après  avoir  vu  difparoître  entièrement  tes  bulles  qui  cou- 
vroient  un  jet  de  Figne  plongé  dans  l'eau  ,  je  pompai  cette- 
eau  avec  un  chalumeau,  pour  ne  point  toucher  au  jet.  Je  la 
remplaçai  fur  le  champ  par  de  l'eau  fraîche. 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  je  vis  paroître  beaucoup 
de  bulles  fur  la  furface  inférieure  des  feuilles. 

Ces  bulles  ayant  difparu  ,  je  rcnouvellai  l'eau  pour  la  féconde 
fois.  J'obfervai  bientôt  de  nouvelles  bulles  fur  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  ,  mais  en  moindre  quantité  qu'auparavant. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  je  lt% 
tentai  dans  le  même  tems  ,  fur  plufieurs  autres  efpeces  ^e 
Plantes  ,  foit  herbacées ,  foit  ligneufes.  Je  les  fis  fur  de  fimplés 
feuilles  &  fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout  les  réfultats  fu- 
rent les  mêmes.  Je  les  retracerai  ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s'élevèrent  fur  la  furface  inférieure  des  feuil- 
les ,  furent  condamment  plus  grottes  &  plus  nombreufes  que 
celles  qui  s'élevèrent  fur  la  furface  oppofée. 
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Ces  bulles  ne  fe  montroient  ordinairement   que  lorfque  le    -SiuïL 
foleil  cdmmençoit  à  échauffer   l'eau  des  vafes. 

EiLEs  étoient  (fautant  plus  grofles  8ç  d'autant  plus  ahoui*^ 
dantes  que  la  chaleur  étoit  plus  forte. 

Elles  difparoiffoient  la  plupart  à.  rapproche  de  la  nuit. 

Elles  paroiffoient  &  difparoiflbîent  aiafî  pendant  plufieurs 
jours  ;  leur  nombre  '  diminuant  prefque  graduellement  d'un 
jour  à  Tautre,  Enfin  elles  ceflbient  de  paroître. 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu'on  renouvelloit 
l'eau  ;  mais  ces  bulles  étoient  conftamment  moins  nombreules  qii^ 
celles  qui  avoîent  para  les  premiers  jours. 

Le  nombre  &  la  grolfeur  des  bulles  augmentoient  dans  l'eau, 
fort  imprégnée  d'air. 

On  n'en  découvroit  aucune  fur  les  rameaux  &  fur  les  feuilles 
plongées  dans  de  l'eau  qu'on  avoit  purgée  d'air  en  la  faifant 
bouiUir* 

Ayant  réfléchi    de  nouveau  fur  ces  différentes  expériences," 
je  les   ai  jugées  équivoques.  En   les  faifant ,   j'avois  omis  une  ' 
précaution  elfentielle  :  je  n'avois  pas  eu    foîn  de  chafler  l'aie 
de   l'extérieur  des    rameaux  &   des   feuilles  avant  que  de  le^ 
plonger  dans  l'eau. 

On  fait  que  l'air  adhère  à  la  furface  de  tous  les  corps  fecs^ 
B  les  fuit  dans  l'eau.  11  s'y  montre  ordinairement  fous  hk 
forme  de  bulles ,  dont  le  nombre  &  le  volume  varient  fuivant 
la  nature  du  corps.  On  ne  fauroiC  donc  être  fur  que  les  bulles 
qu'on  voit  paroitre  fur  la  furface  d'un  corps  plongé  dans  teau  ^ 
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proviennent  de  rintérieur  de  ce  corps ,  que  lorfqu^on  a  eu  l'at- 
tention de  chaffer  l'air  de  fon  extérieur. 

0 

C'est  pour  avoir  négUgé  la  précaution  dont  je  parle  ,  qu'on 
a  été  conduit  à  penfer  que  les  bulles  qui  s'élèvent  fur  le  corps 
des  Chenilles  irafes  plongées  dans  l'eau  j  font  fournies  par  les 
trachées  de  l'épiderme.  Lotfque  j'ai  plongé  ces  Infeâes  dans 
l'eau ,  après  avoir  eu  foin  de  chafler  l'air  de  leur  eîctérieur ,  en 
le  frottant  à  diverfes  reprifes  avec  un  pinceau  mouillé  ,  je  n'ai 
point  vu  s'élever  de  bulles  fur  la  peau  ;  mais  j'en  ai  vu  fortir 
un  grand  nombre  des  ftigmates.  On  peut  voir  dans  les  Tran-* 
faSions  Philof optiques  N*.  487.  (i)  le  précis  de  ces  recherches 
fur  la  refpiration  des  Chenilles  (2)* 

J'ai  donc  répété  l'artnée  dernière ,  mes  premières  expérien- 
ces fur  les  bulles  des  feuilles  5  en  prenant  la  précaution  que 
je  viens  d'indiquer.  J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  des  vafcs 
dont  je  me  fuis  fervi  :  j'ai  fait  enforte  qu'il  ne  foit  point  refté 
d'air  à  la  furface  de  leurs  parois.  Je  n'ai  eu  pour  y  parvenir , 
qu'à  les  remplir  d'eau  plufîeuts  jours  avant  que  d'y  introduire 
des  feuilles ,  &  à  les  tenir  expofés  au  foleil.  L'air  demeuré 
adhérent  aux  parois  intérieures  s'eft  dilaté  par  la  chaleur  ,  & 
détaché  peu-à-peu  par  l'aftion  de  l'eau  ,  il  s'eft  élevé  à  fa  fu- 
perficie  en  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  à  rencontrer 
les  feuilles  qu'on  a  renfermées  dans  le  vafc ,  s'attachent  à  leurs 
furfaces ,  &  augmentent  l'illufion.  J'avois  eu  cependant  l'atten- 
tion dans  plufieurs  de  mes  premières  expériences  de  me  fervir 
de  vafes  dont  l'intérieur  étoit  purgé  d'air  ;  &  je  ne  fais  com- 
ment je  n'avois  pas  étendu  cette  attention  aux  rameaux  &  aux 
feuilles. 


(0  Année   1748, 

(2)  Voyez  encore  le  Recueil  de  TAca- 
démie  des  Sciences  de  Paris  connu  fous 
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En  général ,  il  eft  très-difficile  de  chaflcr  l'air  de  l'extérieur 
des  Plantes.  Il  en  eft  un  très-grand  nombre  d'efpeces  dont  les 
feuilles  font  enduites  d'un  vernis  naturel,  fur  lequel  l'eau  n'a 
que  fort  peu  de  prife.  Il  faut  pafler  &  repaffer  le  pinceau  un 
grand  nombre  de  fois  fur  le  même  endroit ,  avant  que  de 
parvenir  à  le  mouiller  entièrement  ;  &  lorfqu'on  abandonne 
cet  endroit  pour  humedlcr  les  endroits  voifms  ,  il  fe  féche 
bientôt,  &  l'air  y  adhère  comme  auparavant.  Telles  fpnt  eiv 
particulier  les  feuilles  des  arbres  toujours  verds. 

Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  humedlées  à  fond  avant 
que  d'être  plongées  dans  l'eau  ,  n'ont  donné  que  peu  ou  point: 
de  bulles  iQrfqu'elles  y  ont  été  plongées^ 

Il  en  a  para  un  aflez  grand  nombre  fur  les  feuillos  dont 
je  n'ai  pu  parvenir  à  chalTer  entièrement  l'air  ;  mais  ces  bulles 
ont  toujours  été  en  moindre  quantité  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  femblables  feuilles  que  je  n'avois  point  hu-*. 
medées  avant  que  de  les  plonger  dans  l'eau. 

On  voit  maintenant  ce  qu'on  doit  penfer  de  mes  premières, 
expériences  fur  les  bulles  des  feuilles.  Elles  prouvent  feulement 
que  l'air  adhère  fortement  à  l'extérieur  des  Plantes,  &  prin-» 
cipalement  à  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles.  Cet  air  dilaté 
par  la  chaleur  du  foleil ,  &  preffé  de  toutes  parts  par  l'eau 
qui  Tenvironne ,  revêt  la  forme  de  bulles ,  dont  le  nombre  & 
la  groflTeur  font  déterminés  par  la  quantité  d'air  que  fourniffent 
differens  points  de  l'extérieur  des  feuilles  &  des  rameaux ,  &, 
par  le  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air; 

Les  bulles  difparoiflent  à  l'entrée  de  la  nuit  :  Tair  condenië' 
par  la  fraîcheur  qui  furvient  alors  »  çeffe  de  formée  des  bulles, 
fenfibles-.  *  ^  .   —  -      ^ 
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Ce  n'eft  que  peu-à-peu,  &  à  la  longue  que  Teau  pénétré 
toutes  les  inégalités  des  feuilles  qui  y  font  plongées  ,  &  qu'elle 
parvient  à  furmonter  la  réfiftance  de  Tair  logé  dans  ces  inéga- 
lités. De-là  j  l'apparition  journalière  des  bulles.  Leur  nombre 
diminue  continuellement  d'un  jour  à  l'autre  ,  parce  que  l'eau 
gagne  chaque  jour  plus  de  terrein  fiir  les   feuilles. 

,.  Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  leau  qui  a  été  fort 
imprégnée  d'air ,  fe  couvrent  d'un  plus  grand  nombre  de  bulles , 
c'eft  que  cette  eau  déjà  très-chargée  d'air ,  n'abforbe  point  de 
celui  qui  adhère  aux  feuilles^ 

Le  contraire  doit  néceffairement  arriver  dans  l'eau  qu'on  a 
purgée  d'air,  en  la  faifant  long-tems  bouillir.  Ses  pores  vutdes 
d'air ,  fe  gorgent  de  celui  qui  cft  fourni  par  les  feuilles. 

Si  la  furface  inférieure  des  feuilles  qu'on  plonge  dans  l'eau 
qui  n'a  pas  bouilli  ,  fe  couvre  d'un  plus  grand  nombre  de 
bulles  que  la  furface  fupérieure  ,  c'eft  que  la  première  de  ces 
furfaces  donne  plus  de  prife  à  l'air  par  les  inégalités  de  fon 
tiflix  (IL).  Ces*  inégalités  augmentent  encore  l'étendue  de  la 
furfece  à  laquelle  elles  appartiennent  :  or ,  toutes  chofcs  d'ail- 
leurs égales ,  l'air  doit  adhérer  en  plus  grande  quantité  à  un 
corps  qui  a  plus    de  furface  ,   qu'à  un  corps  qui  en  a  moins. 

Quand  on  renouvelle  l'eau  fans  toucher  aux  jets  ou  aux 
feuilles  qui  y  font  plongées ,  on  les  voit  produire  de  nouvelles 
bulles  :  c'eft  que  demeurant  expofés  quelque  tems  à  l'impreffion 
de  l'air  extérieur,  divers  endroits  de  leur  furface  fe  defféchent, 
&  fe  chargent  d'un  air  nouveau.  Un  deffechement  auflî  prompt 
ne  fauroit  avoir  lieu  dans  les  feuilles  qui  font  demeurées  long- 
tems  fous  l'eau.  De-là  vient  que  ces  feuilles  n'offrent  point 
de  bulles  quand  ou  les  retire  de  l'eau  où  elles  ont  féjourné  » 
pour]  les  plonger  dans  une  eau  fraîche. 

Ce 
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  plongées  vivantes  dans  — L-ÎEL 
*eau  qBÎ  s'y  couvrent  de  bulles  ;  je  n'en  ai  pas  moins  obfervé 
jur  des  feuilles  mortes  ,  fur  des  feuilles  cueillies  depuis  plus 
d'un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que  les  bulles  qui  s'é- 
lèvent fur  les  feuilles  vertes  &  qui  végètent  encore ,  ne  font 
pas  l'eSet  de  quelque  mouvement  vital. 

Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant  retiré  hors  de 
l'eau  des  feuilles  vertes  très-chargées  de  bulles ,  ces  bulles  font 
crevées  dans  l'air ,  &  la  place  qu'elles  occupoient  fur  la  feuille , 
a  été  facile  à  reconnoître ,  parce  qu'elle  n'étoit  point  humeftée. 
L'eau  n^avoit  pas  encore  pénétré  dans  ces  endroits. 

L'EAU  qu'on  a  purgé  d'air  en  la  faifant  bouillir  ,  eft  plu- 
fieurs  jours  à  s'imprégner  d'un  air  nouveau.  Des  feuilles  plon- 
gées en  Été  ,  dans  de  l'eau  que  j'avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant ,  n'ont  point  produit  de  bulles.  Les  pores  de  l'eaii 
ne  s'étoient  donc  pas  encore  affez  remplis  de  l'air  extérieur, 
pour  n'être  pas  en  état  d'admettre  l'air  fourni  par  les  feuilles. 

Lorsque  j'ai  Ëiit  .ces  expériences  dans  un  tems  froid  ,  &  où 
le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu'à  un  ou  deux  degrés  au-deffus 
de  la  congélation  ,  je  n'ai  point  vu  paroitre  de  bulles.  L'air 
adhérent  aux  feuilles ,  étant  condenfé  par  le  froid ,  n'a  pu  re- 
vêtir de  forme  fenfible.  Mais  je  l'ai  forcé  de  fe  montrer  fous 
celle  de  bulles ,  en  renfermant  les  poudriers  dans  une  petite 
étuve. 

XIL  On  fait  qiie  les  Infeâes  meurent  lorfqu'on  les  plonge     peuîHes  re- 
dans  l'huile,  ou  qu'on  applique  feulement  fur  leurs  itigmates    couvertes  de 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  Les    Plantes  fi  femblables    jjj^"    ^"" 
aux  Infectes  par  la  ilrudture  de  leurs  trachées  ,  redouteroient- 
elles  autant  ce  genre  d'épreuve  ? 

Tome  IL  E  e 
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M.  Calandrini  ayant  plongé  dans  de  riiuile  de  Nofx  uti 
jeune  rameau  de  Figm ,  obferva  qu'il  y  périt  en  fort  peu  de 
tems. 

J'ai  réitéré  cette  expérience  ,non.feurement  fur  la  Figne  ,  mais 
encore  fur  plufieurs  autres  efpeces,foit  herbacées ^  (oit  lignettf es. 
La  Finaigrette  ^  une  efpece  d'Aiiaraiithe  qui  porte  de  longs 
pcndans  couleur  de  pourpre ,  la  Belle  de  nuit  ,  le  Lilas  ,  le 
Noyer ,  le  Poirier ,  le  Fécber  ,  le  Cerifier  ,  le  Laurier-Cerifs , 
le  Figuier  ,  V  Abricotier  ,  le  Jafmiit  ,  &c.  ont  été  mis  à  cetta 
rude  épreuve. 

Rcfultats        Toutes  ces  Plantes  ne   Tout  pas,  également  foutenue.   En 
tires.        *   général,  j'ai  obfervé  que  les  parties  les  plus  délicates  ,  ou  les 

plus  herbacées ,  ont  foufFert  de  plus  grandes  altérations  ,  que 
les  parties  les  plus  dures  ou  les  plus  ligneufes.  Des  jets  en- 
core fort  tendres ,  ont  noirci  quelquefois  ,  un  jour  ou  deux 
après. avoir  été  huilés.  Des  jets  plus  âgés  ou  plus  vigoureux 
fe  font  defféchés  fans  noircir^  &  leur»  feuilles  font  tombées 
toutes  vertes ,  comme  celles  qui  fe  détachent  en  Automne  ; 
après  une  gelée  blanche.  De  grandes  feuilles  de  Laurier^Cerife , 
huilées  à  fond  ont  vécu  plufieurs  mois  ,  fans  autre  altération 
apparente  qu*un  léger  changement  de  couleur.  Des  feuilles  de 
cette  efpece  à'Amarantbe  à  pendans  pourpres^  huilées  de  la 
même  manière ,  fe  font  confervées  auffi  plufieurs  femaines  , 
fans  changer  fenfiblement.  Un  jet  de  Figne  9  de  la  pouffe  d'Au- 
tomne, &  qui  avoit  commencé  à  s'endurcir  ,  ayant  été  tenu 
plus  de  trente  heures  dans  Thuile  de  Noix  ,  en  eft  ford  très- 
fain  en  apparence.  Ses  feuilles  l'ont  cependant  abandonné  quel- 
ques jours  après ,  quoique  très-vertes  ,  &  il  s'eft  lui  -  même 
deffiché. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituées  immédiri'-cment 
îiu-dcflus  de  celles  qui  ctoient  plongées  dans  l'huile ,  aient  fouf- 
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fert  de  ee  voifinage.  On  poiirroit  en  conclure  que  Thuile  de  -J:,JSîi 
Noix  eft  trop  épaiffe  pour  être  adniife  dans  les  canaux  des 
plantes,  &  pour  y  circuler.  Mais  c'eft  une  expérience  qui  de- 
manderoit  d'être  répétée.  On  pourroit  la  varier  en  y  employant 
différentes  efpeces  d'huiles  plus  ou  moins  fubtiles,  ou  d'autres 
liqueurs  analogues.  On  répandroit  ainfi  beaucoup  de  jour  fur 
la  ftruôure  intérieure  des  végétaux,  &  principalement  fur  la 
diftribution   &  fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 

Il  m'a  paru  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  fouffroït 
plus  du  contaft  de  l'huile  ^  que  la  furface  fupéricure.  Le 
vernis  naturel  dont  celle-ci  eft  enduite  ,  a  femblé  lui  fervir  de 
défenfe.  Une  expérience  que  j'ai  faite  fur  les  feuilles  du  Lilas^ 
a  achevé  de  m'en  convaincre. 

J'ai  pofé  par  une  de  leurs  furfaces ,  fur  des  poudriers  pleine 
d'eau,  fix  grandes  feuilles  de  cet  arbufte.  Trois  ont  été  hu- 
medées  dans  leur  furface  fupérieure,  trois  l'ont  été  dans  la 
furface  oppofée.  J'ai  appliqué  fur  la  furface  qui  ne  touchoit 
point  Teau  ,  une  couche  aflfez  épaiffe  d'huile  de  Noix.  J'ai 
huilé  en  même  tems  plufîeurs  feuilles  de  même  efpece  ,  que 
j'ai  laiffées  fans  nourriture.  J'ai  huilé  les  unes  dans  la  furface 
fupérieure.  J'en  ai  huilé  d'autres  dans  la  furface  inférieure. 
D'autres  l'ont  été  dans  les   deux  furfaces. 

Au  refte ,  on  doit  fe  rappeller  que  dans  le  Lilas ,  les  deux 
furfeces  des  feuilles  ont  une  difpofition  à-peu-près  égale  à 
pomper  Ihumidité.  (  VI.  ).  C'eft  cette  efpece  d'égaUté  ,  qui 
m'a  porté  à  choifîr  ces  feuilles  pour  l'expérience  dont  je  parle. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures ,  les  feuilles  qui  pom- 
poient  l'eau  par  leur  furface  fupérieure ,  commençoient  à  s'al- 
térer dans  la  furface  oppofée.  CetteJ  furface  étoit  feraée  çà  & 
là ,  de  taches  brunes ,  à  plufîeurs  angles ,  dont  les  côtés  étoient- 

E  e  2fr 
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§•  ^^:  _  formés  par  des  nervures.  Lorfque  fai  regardé  la  feuille  an 
grand  jour ,  les  taches  m'ont  paru  tranfparentes.  L'huile  y  avoit 
produit  l'effet  qu'elle  produit  fur  le  papier. 

• 

Cinq,  h  fîx  jours  après  ,  ces  taches  avoient  augmenté  au 
point  que  la  feuille  en  étoit  devenue  prefque  entièrement  trant 
parente..  ^ 

Entre  les  feuilles  que  j'avois  laiflees  fans  nourriture,  celles 
qui  n'avoient  point  été  huilées  >  étoient  féches.  Celles  qui  étoient 
huilées  avoient  noirci.. 

Les  feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  furface  inférieure  ^ 
étoient  en  bon  état.  Elles  ont  furvécu  aux  autres  plufieurs 
femaines;  &  les  taches  y  ont  toujours  été  peu.  nombreufcs  & 
peu  étendues. 

J'AI  eflayé  d'huiler  des  feuilles  de  Lifas^  fané  les  détacher 
de  la  Plante.  J'ai  varié  cette  expérience  de  plufieurs  façons. 
Tantôt  j'ai  huilé  les  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n'ai  huilé 
qu'une  des  furfaces.  Quelquefois  je  n'ai  enduit  que  le  feul 
pédicule.  D'autres  fois  ,  je  n'ai  huilé  qu'une  partie  d^une  des 
furfaces.  Tantôt  je  n'ai  appliqué  Thuile  que  fur  les  bords  de 
la  feuille ,  tantôt  fur  le  milieu ,  tantôt  aux  extrémités.  Mais  ces. 
expériences  ne  m'ont  pas  valu  les  lumières  que  j'en  attcndois. 
La  chaleur  ayant  beaucoup  diminué ,  &  les  rofées  étant  deve- 
nues fort  abondantes  ,  l'huile  n'a  pu  fécher  fulfifamment  :  elle 
a  coulé  ;  8c  les  limites  que  je  lui  avois  prefcrites  fur  les  feuilles 
ont  été  franchies. 

Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces  expériences  des 
vernis  de  différentes  efpeces,  dont  les  uns  foient  impénétra- 
bles à  l'air  ,  les  autres  à  Thumidité  ,  fuivant  le  but  qu'on  fe 
propofera.  Je  n'infilteral  pas  fur  l'utilité  dont  ces  expériences 
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peuvent  être  à  Phiftoire  de  Ja  végétaticm  ^  on  Ja  fentîra  Rflfez    ^ 
pour  peu  qu'on  y  réfléchiffe. 

Je  crois  avoir  obrçrvé  ,  que  le  bord  des  feuilles  ,  &  fur-tout 
rextrêmité  oppofée  au  pédicule ,  font  les  parties  qui  redoutent 
le  plus  rimpreffion  de  l'huilçc 

De  grandes  feuilles  d'Atriplex  que  j'ai  huilées  fur  la  Plante» 
fe  font  fenées  en  très-peu  de  tems. 

M.  Duhamel  ,  à  qui  la  Phyfique  &  les  Arts  doivent  tant 
de  découvertes  intéreffantes  ,  m^a  prévenu  dans  le  genre  d'ex- 
périences dont  je  viens  de  parler.  Mais  fes  recherches  n'ayant 
point  été  rendues  publiques  ,  je  les  aurois  abfolument  igno- 
rées ,  s'il  n'avoit  bien  voulu  m'en  faire  part  après  la  lefture  de 
mon  manufcrit ,  &  m'ofFrir  même  de  les  inférer  dans  ce  petit 
ouvrage.  Le  public  auroit  eu  de  juftes  reproches  à  me  faire, 
fi  je  m'étois  prévalu  de  cette  offre  obligeante ,  &  fi  j'avois  entre- 
pris de  lui  donner  en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient 
être  bien  rendues  que  par  la  main  favante  qui  les  a  faites.  Je 
me  bornerai  donc  à  lui  en  tracer  une  légère  efquiflfe  ,  plus 
propre  à  piquer  fa  curiofité  qu'à  la  fatis&ire.  M.  Duhamel  y 
toujours  zélé  pour  le  progrès  des  fciences  ,  ne  fe  refufera  pa& 
fans  doute  à  i'empre((!bment  que  les  Phyficiens.  ne  manqueront 
pas  de  témoigner  de  voir  fes  expériences  recueilUes  par  lui- 
même  ;  &  j'ofe  me  flatter  qu'il  ne  défapprouvera  pas  l'efpcce 
d'engagement  que  je  lui  fois  contrader  ici  «.  à  ce  fujet 

Ce  célèbre  Académicien  a  eflfàyé  d'enduire  de  coUe  d^ 
parchemin ,  de  vernis  à  l'efprît  de  vin ,  d'huile ,  de  cire  ,  de 
miel ,  &  de  plufieurs  autres  matières. ,  différentes  efpeces  de 
Plantes  ,  &  différentes  parties  de  la  même  Plante  ;  &  il  a  été- 
très-attentif  à  obferver  les  effets  de  ces  enduits.  Tous  n'ont; 
pas  agi  de  ia  même  manière ,  ni  d'une  manière  ég;alenient  fèa*^ 
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nJiJ^^k^    Utile.  Je  lié  Iwrlerai  ici  que  des  enduits   (ffd  ont   produit  lej 

plus  grands  changemens.  -     i 

Tantôt  M.  Duhamel  ifa  employé  que  la  colle.  Tantôt  il 
n'a  employé  que  le  vernis.  Tantôt  il  a  employé  à  la  fois  ces 
deux  efpeces  d'enduits ,  en  les  appliquant  par  couches  fur  là 
Plante.         

En  général  ,  il  lui  a  paru  que  le  vernis  étoit  plus  nuîfiblé 
que  la  colle.  Les  Plantes  vernies  ont  noirci  prefque  fur  le 
champ  ,  &  la  pourriture  a  bientôt  fuccédé  à  ce  changement 
de  couleur. 

'  Dans  les  Plantes  enduites  de  colle ,  l'altération  a  été  moins 
prompte*  Pendant  la  nuit ,  &  dans  un  tems  pluvieux  ,  ces 
Plantes  ont  femblé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  colle  fe 
ramollilToit  alors* 

M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux  Plantes ,  en  em- 
pêchant la  tranfpiration  &  l'imbibition  qui  fe  fait  par  les 
feuilles.  Le  vernis  qui  femble  oppofer  à-  ?une  &  à  l'autre  de 
ces  fondions  un  obftacle  encore  plus  puiflant  ,  paroît  plus 
s'infinuer  dans  les  vaifleaux»  &  en  déranger  l'organifation. 

-M.  Duhamel  ayant  remarqué  que  c'eft  dans  le  tems  où  le 
foleil  donne  fur  les  Pkntes  vernies ,  qu'elles  foufFrent  le  plus , 
il  en  a  conclu  que.c'eft  dans  l'alternative  de  la  tranfpiration 
que  le  vernis  pft  le  plus  agiffant. 

Le  vernis  pénètre  &  détruit  toute  la  fubftance  des  feuilles 
encore  tendres*  Il  agit  avec  moins  de  force  fur  celles  qui  font 
plus  fortes.  . 
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^  Des  fruits  qui  pendoîent  encore  à  Tarbre  ,  ayant  été  c6u^ 
Tcrts  d'une  couche  de  yernis  »  ont  noirci  &  pourri  entièrement* 

.  De  femblahles  fruits  qui  n'avoient  été  qu^encoUds^  ont  pris 
une  couleur  feuve,  &  leur  chair  avoit  un  goût  qui  appro^ 
choit  de  celui  des  fruits  qui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu^on  a  recouverts  de  coUe  avant  que  de  les^ 
vernir ,  fe  font  altérés  plus  tard* 

Les  Plantes  &  les  fruits  qui  ont  été  lîmplement  endnits  d'ef- 
prit  de  vin ,  n'en  ont  point  été  endommagés  ;  ce  qui  femble^ 
roit  indiquer  que  c'eft  moins  cette  liqueur ,  que  les  matières: 
auxquelles  on  l'unit,  qui  rendent  le  vernis  fi  nuifible.  A  la 
vérité,  l'efprit  de  vin  s'évapore  fî  promptement  qufon  peut 
douter  s'il  a  le  tems  de  faire  impreffion. 

Des  bourgeons  &  des  feuiUes  de  Jeunes  Plantais  qui  avoient 
été  huilés^  fe  faut  defféchés  ,  mais  làns  que  la  Plante  en  ait 
fouiferi. 

Des  arbres  dont  le  tronc  &  toutes  les  branches  avoîent  été 
enduits  de  colle  &  de  vernis  ,  mais  dont  les  feuilles  avoient: 
été  laiffces  dans  leur  état  naturel  ,  ont  paru  fouffrir  moins  dès 
grandes  chaleurs  ,  que  des  arbres  de  même  elpece  qui  tfavoient 
point  été  vernis.  L'enduit  arrête  apparemment  la  tranfpiration' 
qui  fe  fait  par  l'écorce  dans  un  tems  fort  chaud.  Cet  excès, 
de  tranfpiration  eft  ce  qui  affoiblit  les  arbres  qui  n'ont  point: 
été  enduits.  C'eft  du  moins  la  raifon  que  M.  Duhamel  indique:' 
de  cette  différence  ;  &  cette  raifon  paroit  très-naturelle. 

Fenilfes 
XIIL  Nous  avons  vu  dans  Tarticle  précédent  les,  divers  effets    dont  le  pé- 

de  rhuile  fur  les  Plantes ,  &  en  particulier  fui  les  feuilles  qui    ^î|^"^®^  J°^'^ 

en- font  enduites.  Il  m'a  paru  intéreflaiit  de  favoir  quelles   fe-  rbiùie. 
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roient  les  impreflions  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes  parties  l 
lorfqu'elle  s'iatroduiroit  dans  leur  intérieur  par  l'extréniité  in«. 
férieure  du  pédicule.  J'ai  voulu  en  même  tems  décider  par  une 
expérience,  fi  les  vaiflfeaux  du  pédicule  ne  font  pas  trop  fins 
pour  admettre  une  liqueur  auffî  épaiflfe. 

Jaj  rempli  d'huile  &  Olives  un  tube  de  verre  (  PL  II.  r 
JRj?-  9  9  V ,  V.  )  dt  trois  lignes  &  demie  de  diamètre.  Un  au- 
tre tube  de  même  capacité  a  été  rempli  d'eau.  J'ai  introduit 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d'une  feuille  de  Belle  de  nuit  , 
/  s  f.  Les  deux  feuilles  étaient  égales  &  femblables  :  elles 
avoient  cinq  pouces  de  longueur  ,  fur  detix  pouces  &  demi 
de  largeur  ;  &  la  portion  du  pédicule  de  chaque  feuille  qui 
étoit  plongée  dans  la  liqueur  ,  étoit  parfaitement  égale  dans 
l'une  &/i'autre  feuille. 

Réniltats  ' 

de  CCS  tenta.        ^^^  ^^^^  ^^  vingt-qùatre  heures ,  la  feuille  qui  étoit  plongée 

dans  l'eau  a  tiré  treize   lignes;  La  feuille   plongée  dans  l'huile 
a  tiré  une  ligne ,   &  cette  feuille  étoit  déjà  très-fanée. 

Pendant  le  fécond  jour  ,  la  feuille  plongée  dans  l'eau  a 
tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l'huile  a  tiré  en  tout 
demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuîvanS  ,-  la  feuille  plongée    dans  l'eau  i   - 
a  tiré  en  tout  dix  lignes.    La  feuille    plongée  dans  l'huile ,  a 
tiré  en  tout  une  ligne. 

Cette  feuille  a  noirci  darts  la  partie  qiii  touche  aU  pédicule  t 
le  refte  de  la  feuille  s'eft  delféché  &  pliffé. 

J'AI  répété  cette  expérience  avec  un  égal  fuccès  fur  d'autres 
feuilles  de  Belle  de  nuit. 


Une  grande  feuille  à'Âimrmtbe  pmrpre  dont  le  pédicuL 


e  a 
été 
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fté  plongé  dans  un  tube  remp'i  d*huile  à' Olives  ,  &  de  même  >^:  ^^^^' 
diamètre  que  les  précédens,  a  tiré  en  deux  jours  deux  lignes 
&  demie.  Cette  feuille  s'efl:  fanée  dès  le  premier  jour.  On 
obferVoit  des  taches  noires  placées  le  long  des  principales 
nervures  ,  &  qui  indiquoient  les  endroits  où  Thuile  avoit  pé- 
nétré. Ces  taches  n'étoient  fenfibles  que  dans  la  furface  infé- 
rioure. 

Une  grande  foliole  de  Haricot  ,  plongée  de  même  dans 
rhuile ,  a  tiré  en  trois  jours  deux  tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Cmjîer  mife  en  expérience  de  la 
même  manière ,  n'a  rien  tiré  en  tingt- quatre  heures  ,  &  s'eft 
defféchée. 

Une  grande  feuille  d'Abricotier  n*a  tien  tiré  non  plus  en 
trois  jours,  &  s'efl  auflî  deffechée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet  donc  l'huile  dans 
fon  intérieur;,  tandis  que  ^e  pédicule  des  feuilles  ligneufes  lui 
en  refufe  l'entrée.  Ce  fait  cft  une  nouvelle  preuve  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre  le  tiflu  des  Plantes  herbacées  &  celui  des 
Plantes  ligneufes. 

Il  faudroit  tenter  de  femblables  expériences  fur  les  racines. 
Ces  expériences  feroient  propres  à  nous  faire  juger  du  degré 
de  finefle  que  doivent  avoir  les  fucs  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  Plantes. 

JouBLiois  de  faire  remarquer  qu'il  ne  s'eft  fait  aucune  éva- 
poration  pendant  un  mois,  dans  des  tubes  pleins  d'huile  d' Olives ^ 
Se  de  même  diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
remarque  eft  néceflaire  pour  détruire  le  foupçon  qu'on  pour- 
roit •avoir,  que. la  diminution  qui  s'ett  faite  de  cette  liqueur 
Tome  IL  F  f 
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^'  ^^^  '      dans  les  tubes  où  j'ai  introduit  des  feuilles  ,  étoit  due  en  partie 
à  une  évaporation  naturelle  à  tous  les  liquides» 

Fcui;les  XIV.  Si  des  liqueurs  grafles ,  comme  l'huile  ,  'font  admifes 
cule^^^avoit  ^^^^^  ^^^  vaiflTeaux  de  beaucoup  de  Plantes  ;  des  liqueurs  fpiri- 
été    pîonné    tueufes  doivent  y  avoir  un  accès  bien  plus  facile  à  caufe  de 

dans  une  H.     leur  fubtUité.  ,    • 

queur    fpiri-  * 

tueuic. 

Mais  des  feuilles  dont  le  pédicule  feroit  plongé  dans  une 
liqueur  fpiritueufe ,  foufFriroient  fans  doute  ,  de  Tadivité  d'une 
telle  liqueur.  Quelle  feroit  Tefpece  d'altération  qui  furviendroit 
alors  à  ces  feuilles  ? 

Pour  acquérir  là-defliis  quelque  lumière  ,  j'ai  çu  recours  à 
une  expérience  de  même  genre  que  la  précédente.  J'ai  plongé 
dans  un  tube  plein  d'eau-de-vie ,  le  pédicule  d'une  feuille  de 
Belle  de  nuit  ^  longue  de  cinq  pouces  &  large  de  trois  pouces 
&  demi.  Le  pédicule  d'une  autre  feuille  de  cette  efpecé ,  égale 
&  femblable ,  a  été  introduit  dans  un  tube  plein  d'eau  commune. 
Le  diamètre  de  chaque  tube  étoit  d'environ  trois  lignes  &  un  quart. 

Rcfultats        La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  l'eau  corn* 
de   l'cxpé-    mune,  a  tiré 

iiencc. 

Le  premier  jour.     ;     ...      .      .      lignes   14. 

Le  fécond 7 

Le  troiiîeme 3 

Le   quatrième 3 


La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  l'eau-de-vie  ; 
a  tiré 


Le  premier  jour.     ."..•?!      ".     lignes  8 
Le  îecond ii 


i 


^  B  Ê  s     Feuilles.     /.  Mèm]  22^ 

Le  troifieme  jour.     .     .     .     T     .     .      lignes,  it 
Le  quatrième.     .     .     » 9 

CETtE  feuille  s*eft  fanée  dès  le  fécond  jour.  Son  pédicule 
s*eft  defféché  ;  &  le  volume  de  cette  partie  a  diminué  fenfi- 
blemeflt.  Le  quatrième  jour,  ce  dcfféchement  a  gagné  le  refte 
de  la  feuille. 

L'Exl?iRïENCE  ayant  été  répétée  fur  d'autres  feuilles  de  même 
efpece ,  le  fuccès  en  a  été  à-peu-près  de  même. 

Je  Tai  tenté  quelques  jours  après ,  fur  quatre  feuilles  d'il- 
bricotier ,  de  quatre  pouces  de  longueur ,  fur  trois  pouces  de 
largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  l'eau  commune  ont  tiré. 

Le  premier  jour lignes  13   à  if 

Le  fécond,     .^«......i^àig 

Le  troifieme 16  k  ij 

Les  feuilles  plongées  dans  l'eau-de-yie  ,  ont.  tiré 

Le  premier  jour lignes  6 

Le  fécond. ^ 

Le  troifieme «      •      *      4 1 

Ces  feuilles  m'ont  paru  le  premier  jour  aufli  fanées  que  celles 
de  même  efpece  que  j'avois  laiiTées  fans  nourriture.  On  obfer- 
voit  le  long  des  principales  nervures  des  bandes  brunes  ^  qui 
en  fuivoient  la  direction  &  qui  marquoient  les  endroits  où 
l'eau-de-vie  s'étoit  infinuée.  Le  troifieme  jour ,  ces  bandes  avoient 
augmenté  en  longueur  &  en  largeur.  Les  feuilles  s'étoient  au- 
tant deflféchées   que  celles   qui   étoient  demeurées  privées    de 

F  f   a 
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S-  ^v-  _    nourriture.  Les  feuilles  qui  étoîent  plongées   dans  l'eau  comc^ 
mune ,  n'avoient  rien  perdu  de  leur  fraieheur. 

Il  s'eft  fait  une  évaporation  de  trois  lignes  en  vingt^quatre 
heures ,  dans  un  tube  plein  d'eau-de-vie.  Cette  évaporation  n'a^ 
été  qu'à  demi-ligne  dans,  un  femblable  tube  plein  d'eau  com- 
mune. Le  thermomètre;  étoit  alors;  aux  environs  du  dixième^ 
degré.  ' 

Kcflcxions        ;5^Y    jj^  çQ.  donc  bien  prouvé  que  les  Plantes  tirent  Thumi^ 

fur  les  expc- 

rienccs  pré*  dite  par  Icurs  feuilles.  Il  ne  Peft  pas  moins  qu'il  y  a  une  étroite 
céciemes.  communication  entre  ces  feuilles  ,&  que  cette  communication 
ce  "  o?;ï^"en  s' étend  à  tout  le  corps  de  la  Plante  (  V,  &  fuiv.  IX.  ).  Ainff 
ïtfulienL        QYi  peut  dire  que  les  végétaux  font  plantés  dans  l'air ,  à-peu-près^ 

comme  ils  le  font  dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  bran- 
ches, ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L'ait  elt  un  terrein 
fertile  ,  où  les  feuilles  puifent  abondamment  des  nourritures  de 
toute  efpece  La  nature  a  donné  beaucoup  de  furface  à  ces 
racines  aériennes  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  raffembler 
plus  de  vapeurs  &:  d'exhalaifons  :  les  poils  dont  elle  les  a  pour* 
vues ,  arrêtent  ces  fucs  ;  de  petits  tuyaux  ,  toujours  ouverts  , 
ks  reçoivent  &  les  tranfmettent  à  l'intérieur.  On  peut  même 
douter  fi  les  poils  ne  ibnt  pas  eux-mêmes  des  efpeces  de 
fiiçoirs. 

Souvent,  au  lieu  de  poils,  les  feuiljes  n'offrent  que  de 
petites  inégalités ,  qui  produifent  apparemment  les  mêmes  effets 
effentiels* 

Daks  les  efpeces  dont  les  feuilles  font  fi  étroites,  qu'elles 
reffcirblent  plus  a  des  petits;  tuyaux  qu'à  de  véritables  feuilles, 
la  pctitefle  des  furfaces  paroît  avoir  été  compenfée  par  le  nom- 
bre des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de  feuilles  dans  un  efpace 
donné ,  que  n'en  ont ,  dans  h  même  eljpace ,  celles  qui  por» 
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tcnt  de  plus  grandes  feuilles.  I<a  Préh  >  le  Pin ,  le  Sapin ,  &c.       §-  xv-  _ 
en  fourniflent  des  exemplesi. 

C'est  fur-tout  à  l'aide  de  leurs  feuilles,  qoe  des  Plantes  » 
nées  dans  un  terroir  aflfez  ingrat ,  ne  laifTent  pas  d'y  faire  de 
grands  progrès  :  les  rofées ,  les  brouillards ,  &  les  pluies  leur 
fourniflent  d'abpndajites  nourritures  ,  &  dont  elles  perdent  d'aUr* 
tant  moins  qu'elles  ont  plus  de  boucHes  préparées  pour  les  re* 
cueillir.  De  là -vient  encore  que  dans  certaines  contrqesv,  les. 
xofcesi  fuflMenl;  pçefque  feules  à  l'entretien  des  Plantes.. 

Enfin  »  il  eft  des  Plantes  qui  ont  peu  de  racines ,  &  qui 
s'élèvent  cependant  fort  haut  &  s'étendent  beaucoup.  A  l'aidQ 
des  feuilles  ,  dont  elles  font  pourvues ,  elfes  puifent  dans  l'aiç 
des  lues  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceuj^  qu'elles  ne  peuvent 
tirer  de  la  terre. 

La  quantité  de  rofée  qui  s'élève  dans  un  j'our  d'Été ,  eft  forjt 
çonfîdérable  ;  M.  Hales  a  obfervé  qu'elle  eft  d'environ  ynt 
pouce^ 

Il  a  encore  éprouvé  qu'une  Plante  de  trois  livres  ,  augn^ente» 
de  trois  onces  après  une  forte  rofée.. 

Dans  les  végétaux  qui  -s'élèvent  à  une  grande  hauteur ,  le^ 
parties  fituées  à  l'extrémité  des  branches  ,  ne  doivent  pas  re- 
cevoir beaucoup  de  nourriture  des  racines ,  dont  elles  font  ft 
éloignées:  mais,  les  feuilles,  comme-  autant,  de  racines  aërien-i 
nés,  font  chargées  de  leur  en  fournir.. 

En  comparspnt  les  expériences  que  j'ai  faites  far  Ic^  feuilles  ^  CompaRuV 

des  herbes  (  V.  )  ,  avec  celles  que  j'ai  tentées  fur   les  feuilles  hcrbe^s  &  ht, 

des  arbres  C  VI.  )  ,   j'ai  remarqué  que  les  feuilles   des  herbes  ,  ^^^^^ 
(jui  pompent  l'eau  pai;  l'extrémité  de  leur  pédiçijle ,  vivent  plu3 
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long-tems  que  celles  des  arbres  qui  fe  nourrîflent  par  la  même 
voie.  J'ai  encore  obfervé  que  dans  les  feuilles  des  herbes ,  les 
deux  furfaces  ont  une  difpofîtion  à-peu-près  égale  à  pomper 
l'humidité  ;  au  lieu  que  dans  les  feuilles  des  arbres ,  la  furface 
inférieure  eft  ordinairement  plus  propre  à  cette  fondion  ,  que 
la  furface  fupérieure.  Quelle  eft  la  raifon  de  ces  différences  ? 
Nous  la  trouverons ,  je  penfe ,  dans  la  diverfité  des  tiffus. 

Le  tiflu  des  Plantes  herbacées  eft  lâche  &  fpongieux  :  leurs 
vaîffeaux  font  larges ,  &  pleins  de  fucs.  Le  tiflu  des  Plantes 
ligneufes  eft  au  contraire  ferré  &  compaft.  Leurs  vaifleaux  font 
étroits ,  &  peu  fournis  d'humeurs.  Les  herbes  étoient  appellées 
à  croître  plus  promptement  que  les  arbres  :  elles  dévoient  être 
plus  fufceptibles  d'extenfion  j  elles  dévoient  tirer  &  tranfpirer, 
en  tems  égal  5  plus  que  les  arbres. 


Ëxpcrîcn-  Cest  auflî  ce  que  j'ai  eu  fouvent  occafion  d'obferver  dans 
^?J^J  r^"V  mes  différentes  expériences.  Mais  il  s'agiroit  d'apprécier  ces  rap- 
la  tiaDfpira-  ports.  Je  ne  l'ai  encore  fait  que  d'une  manière  fort  imparfaite. 
rion  de  quel-  j>aj[  p^s  le  Soleil  pour  terme  de  comparaifon.  On  fait  par  les 
qucs  an  e .    gj^p^j-jç^ces  de  M.  Hales  ,  que  la  tranfpiration  de  cette  Plante 

ieft  très-abondante ,  &  qu'elle  eft  à  celle  de  l'homme  comme 
dix-fept  eft  à  un.  J'ai  tâche  que  les  feuilles  que  je  comparois 
fuffent  égales  en  grandeur  j^  mais  je  m'en  fuis  rapporté  à  cet 
égard  au  coup  d'œil  ^  fans  employer  de  mefures  aduelles. 

Une  feuille  de  petite  Mauve  a  tiré  eii  trente-quatre  heures 
par  fon  pédicule  >  autant  (Qu'une  feuille  de  SokiL 

îhcrmo-  Une  feuille  d'Amarantbe  pourpre.     .     ',     .     .     ^     î     '  les  | 

ûtgrls  *  au  ^^^  feuille  à'Epinard.      •     ^     .     ^     ..;•..  les  i| 

defltts  de  la  Une  feuiUe  &  Abricotier ks    | 

congélation.   Une  feuille  de  Figne les  '  | 

Une  feuille  de  Vérifier.     *     ♦     . *,  les   | 
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Une  feuille  de  Acyer.      ?     ,     .     .'     .     i     .     i     ?     1     la     | 
Une  feuille  de  Cbêne les    ç 

Si  nous  comparons  les  expériences  que  M.  Hâles  a  faites 
pour  s'affurer  de  la  quantité  de  nourriture  que  les  herbes  tirent  ^ 
avec  celles  qu'il  a  tentpes  dans  la  même  vue  fur  les  Arbres  ^ 
nous  trouverons  qu'elles  reviennent  aux  miennes^our  reffentieL 

Suivant  cet  habile  Phyficien. 

Le  Soleil  a  tiré  en  vingt-quatre  heures,  l     ".     1  -^dt  pouce. 

Le  Chou  en  douze  heures ^ 

La  Vigne ^ 

Le  Pommier.      . aè* 

Le  Citronnier 5^3 

Indépendamment  de  la  nature  du  tifTu  ,  la  taiUe  de  la  plupart 
des  herbes  eft  telle  qu'elle  les  met  en  état  de  pomper  beau- 
coup d'humidité.  Comme  elles  s'élèvent  peu ,  elles  font  tou- 
jours plongées  dans  les  couches  les  plus  épaiflfes  de  la  rofée. 
Les  Arbres ,  au  contraire  ,  s'élevant  beaucoup  ,  leur  fommet  fe 
trouve  fouvent  placé  dans  des  couches  de  rofée  extrêmement 
rares.  Il  étoit  donc  très-convenable  que  la  furface  inférieure 
de  leurs  feuilles,  eût  une  grande  difpofîtion  à  abforber  l'hU'* 
midité. 

Cette  remarque  n'eft  point  contraire  aux  expériences  que 
j'ai  rapportées  dans  l'Article  VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expé-* 
riences  prouvent  feulement  que  les  jeunes  pouffes  des  Plantes 
ligneufes  approchent  de  la  nature  des  herl^acées. 

Les  bulles  qui  s'élèvent  en  fi  grand  nombre  fur  les  feuilles 
qu'on  tient  plongées  dans  l'eau ,  proutvent  que  l'air  adhère  for- 
tement à  ces  parties  de  la  Plante.  On  peut  eu  inférer  que  lesr- 
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Expérien- 
ces pour  dé- 
couvrir les 
fonélio.  pro. 
près  à  cha- 
cune    des 


feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à  pompei*  Thumidité  ,  mais 
qu'elles  font  encore  deftinées  à  introduire  dans  le  corps  des 
végétaux  ,  beaucoup  d'air  frais  &  élaftique.  La  reflemblance 
des  trachées  des  Plantes  ..avec  celles  des  Iiifedes,  &  l'abon- 
dance des  trachées  dans  les  feuilles ,  fortifient  cette  conjefture* 

• 

•  Mais  les  ^Plantes  refpirènt-elles  ?  Les  ouvertures  ou  les 
efpeces  de  fiigtnates  qui  permettent  à  l'air  d'entrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  Plante  ,  font-elles  répandues  par-toût  le  corps  ;  ou 
ne  fe  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits  particuliers  ? 
Qiiels  font  ces  endroits  ;  &  quels  font  la  forme  &  le  jeu  de 
ces  efpeces  de  Jîigmates  ?  La  refpiration  a-t-elle  une  régularité 
qui  ne  foit  pas  abfolument  dépendante-  des  variations  du  de- 
hors ?  ou  ,  les  mouvemens  alternatifs  àHnfpiration  &  à'expird^ 
tion  dépendent-ils  uniquement  des  alternatives  du  froid  &  du 
chaud  ?  Uinfpiratîon  8c  Vexpiration  s'opérent-elles  par  les  mêmes 
organes?  Qiiel  eft  Pufage  de  la  refpiration  dans   les  Plantes  ? 

01  k  été  principalement  dans  la  vue  de  répandre  quelque  jour 
fur  ces  queftions ,  que  j'ai  plongé  dans  Teau  des  feuilles  & 
des  rameaux  de  difterentes  efpeces  (  XI.  )  ;  &  que  j'ai  cou- 
.vert  d'autres  feuilles  &  d'autres  rameaux  d'enduits  impénétra- 
bles à  l'air  (  XII.  ).  J'invite  les  Phyfîciens  à  répéter  ces  expé- 
riences  ,  a  les  varier  ,  &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclaircir 
ce  fujet  intéreflfant.  Je  voudrois  qu'on  obfervât  avec  attention 
au  niicrofcopfe ,  les  feuilles  qu'on  tiendra  plongées  dans  l'eau , 
dans  l'huile ,  ou  dans  quelqu'autre  efpece  de  liqueur.  Je  fou- 
haiterois  encore  qu'on  fit  ces  obfervations  dans  le  récipient  de 
la   pompe  pneumatique. 

XVI.  J'AI  établi  (  VI.  )  »  &r  des  expériences  faites  avec 
foin ,  que  les  Arbres  pompent  la  rofée  par  la  furface  inférieure 
de  leurs  feuilles  :  il  s'agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  eft 
le  principal  ufage ,  de  la  furface  fupérieure.  Je  dis  le  principal 

ufage  y 
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ufage  ,  parce  qu'il  paroît  que  cette  furface  n'eft  pas  abfolutnent  ^  ^^'- .. 
incapable  de  la  fondion  que  l'autre  furface  exerce  dans  un  degré  ^^^  ^^^  ç^yj£^ 
plus  éminent  (VI.).  les. 

Les  expériences  de  M.  Hales  démontrent  que  les  feuilles 
font  le  principal  agent  de  l'afcenfion  de  la  fève  ,  &  de  la 
tranfpiration  de  la  Plante.  Mais  la  furface  fupérieure  étant  la 
plus  expofée  à  l'aétion  du  Soleil  &  de  l'air ,  caufes  premières 
de  ces  deux  effets ,  on  pourroit  inférer  que  cette  furface  eft 
celle  qui  doit  avoir  ici  le  plus  d'influence.  Elle  eft  d'ailleurs 
très-propre  par  fon  extrême  poli ,  à  faciliter  le  départ  du  fuc. 
Il  ne  s'y  trouve  ordinairement  ni  poils  ,  ni  afpérités  qui  puif- 
fent  le  retenir  &  l'empêcher  de  céder  à  l'impreffion  de  l'air 
qui  tend  à  le  détacher. 

3' AI  eflayé  de  vérifier  par  une  expérience ,  ce  que  je  viens 
d'expofer  fur  les  principales  fondions  des  deux  furfaces  des 
feuilles  dans  les  Plantes  ligneufes.  J'ai  plongé  dans  des  tubes 
C  PL  II  j  Fig.  3  ,  V  ^v.  )  pleins  d'eau  ,  femblables  à  ceux 
dont  j'ai  parlé  Art.  XIU  &  XIV  ,  le  pédicule  de  plufîeurs 
feuilles  de  même  efpece  &  de  même  grandeur.  J'ai  enduit  ces 
feuilles  d'huile  d'Olives ,  les  unes  dans  leur  furface  fupérieure , 
les  autres  dans  teur  furface  inférieure,  d'autres  dans  leurs  deux 
furfaces.  De  femblables  feuilles  ont  été  mifes  en  expérience 
fans  enduit.  J'ai  obfervé  avec  foin  ce  que  chacune  de  ces, 
feuilles  a  tiré  ou  tranfpiré  en  tems  égal  (  PL  IL  Fig.  3  ,  de 
a  en  b.  ).  J'ai  choifi  pour  cette  expérience  ,  des  feuilles  qui 
avoient  pris  leur  dernier  accroiflemcnt  ;  &  j'ai  fait  enforte  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  entr'elles  de  différences  fenfibles ,  foit  à  l'égard 
de  la  couleur  ,  foit  à  l'égard  de  la  confittance.  VingUuue 
efpeces  de  Plantes  ligneufes  ont  été  mifes  à  cette  épreuve. 

En  voici  les  noms  : 

Tome  II  G  g 
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§.  XVI, 


KcriiiMts 

de  ces  expé- 
riences clans 
les     F  1.1 -tes 


1.  V  Abricotier. 

2.  V  Aulne. 

3.  Le  Cerijter. 

4.  Le  Coudrier. 
ç.  Le  Cbêne. 

6.  Le:  Figuier:    '  - 

7i  Le  Framboifier. 

8.  Le  Laurier --  Cerife. 

9.  Le  Z//a.f. 

10.  Ist  Marronnier  d^  Inde. 

1 1 .  Le  JJIeurier  blanc. 


la.  Le  iVby^. 
13*  VOfier. 
14.  Le  Pécher. 
If.  Le  Peuplier. 

16.  Le  Poirier. 

17.  Le  Ptunier., 

18.  Le  jRo/?^r. 

19.  Le    Tremble. 

20.  La  ^/[g-w. 

21.  La    ^/^w  rfi?  Canada. 


On  voit  aflcz  quelle  étoît  ma  manière  de  raîfbnner  eh  faî- 
faiit  cette  expérience.  Je  penfois  que  fi  la  furface  fupérieure 
des  feuilles  des  arbres  étoit  principalement  deftinée  à  la  tranf- 
piration ,  les  feuilles  que  j'avois  enduites  dans  cette  furface  , 
dévoient  moins  tranfpirer  que  celles  qui  avoient  été  enduites 
dans  la  furface  oppofée. 

L'expérience  n'a  cependant  pas  été  auflî  favorable  à  ce  raî- 
fonnement  que  je  Pavois  préfumé.  Le  Marronnier  d'Inde  a  été 
la  feule  efpece  dont  les  feuilles  ont  moins  tiré ,  en  tems  égal , 
quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  furfaces  fupérieures  , 
que  lorfqu^elles  l'ont  été  dans  la  furface  oppofée.  Des  feuilles 
de  cet  Arbre  dont  la  furface  fupérieiure  étoit  huilée  ,  ont  tiré 
en  quatorze  heures,  douze  lignes  ;  tandis  que  de  femblables 
feuilles  huilées  dans  leur  furface  inférieure  ,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  dix-fept  lignes. 

Les  feuilles  du  Rofier  &  celles  de  la  Figne  de  Canada  ont 
tiré  à«peu-près  également,  foit  qu'elles  aient  été  enduites  dans 
la  furface  fupérieure  ,  foit  qu'elles  l'aient  été  dans  la  furface 
inférieure. 
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Lts  feuilles  du  Meurier  blanc  m'ont  offert  à  cet  égard ,  des   — 1:-?^ 
bifarreries  qui  m'ont  laiffé  indécis  fur  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  feuilles  de  toutes  les  autres  efpeces  ont  tiré  davan- 
tage en  tems  égal ,  lorfqu'elles  ont  été  enduites  dans  la  fur- 
face  fupérieure ,  que  lorfqu'elles  l'ont  été  dans  la  furface  op- 
pofée.  Je  ne  citerai  ici  que  les  exemples  les  plus  frappans. 

Une  feuille  de  Cerifier  enduite  dans  la  furface  fupérieure,  a 
tiré  en  deux  heures ,  trois  lignes.  Une  femblable  feuille  en- 
duite dans  la  furface  inférieure  ,  n'a  tiré  dans  le  même  tems 
qu'une  ligne. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  furface  fupérieure  étoit  en- 
duite, a  tiré  en  quatre  heures  neuf  lignes  &  demie.  Une  fem- 
blable feuille  dont  la  furface  inférieure  étoit  enduite  ,  n'a  tiré 
dans  le  même  tems  que  trois  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Fîgne  huilée  dans  la  furface  fupérieure,  a  pompé 
en  une  heure  &  demie  ,  lîx  Hgnes.  Une'  femblable  feuille  huilée 
dans  la  furface  oppofée ,  n'a  pompé  dans  le  même  tems  que 
deux  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier ^  qui  avoit  été  enduite  dans  la  fur- 
fece  fupérieure ,  a  tiré  en  deux    heures  &  demie  ,  fept  lignes 
&  trois  quarts  ;  au  lieu  qu'une  femblable   feuille    enduite  dans  . 
la  furface  inférieure  ,  n'a  tiré  dans  le  même  tems  qu'une  ligne. 

Une  feuille  de  Laurier^Cerife  enduite  dans  la  furface  infé- 
rieure ,  n'a  rien  pompé  en  deux  heures  &  demie  ,  tandis. 
qu'une  femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  fupérieure ,  a 
pompé  dans  le  même  tem^  quatre  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  expérience  fur  plu- 

G  g   :^ 
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S-  xvi.       fieurs  efpeces  ;  je  Tai  répétée  plufienrs  fuis  fur    la  même    et  I 

pece.    Les    réfultats  en  font  demeurés   à-peu-près    les  mêmes 
pour  relTentieL 

J'AI  fait  encore  la  même  expérience  fur  de  très-jeunes  feuil- 
les d'Abricotier ,  de  Cerifier  ,  de  Prunier  :  mon  but  étoit  de 
favoir  fi  dans  des  feuilles  de  cet  âge  ,  j'obferverois  entre  les 
deux  furfaces  la  même  différence  que  j'avois  obfervée  entre  les 
deux  furfaces  de  celles  qui  étoient  parvenues  à  leur  dernier 
accroitfement.  C'eft  en  effet  ce  que  j'ai  obfervé  ;  les  feuilles  qui 
ont  été  enduites  dans  la  furface  fupérieure ,  ont  tiré  davantage 
en  tems  égal,  que  celles  qui  ont  été  enduites  dans  la  furfaçe 
inférieure. 

A  l'égard  des  feuilles  qui  n'ont  point  été  enduites  ,  elles 
ont  ordinairement  plus  tranfpiré  que  les  autres ,  &  fur-tout  que 
celles  qui  ont  été  enduites  dans  leurs  deux  furfaces. 

Il  y  a  ici  mille  petites  circonftances  qui  peuvent  faire  varier 
les  expériences ,  &  qui  empêcheront  toujours  de  parvenir  à 
une  grande  précifîon.  Entre  ces  circonflances ,  l'état  aâuel  des 
feuilles  eft  une  des  principales  :  deux  feuilles  qui  paroiifent  à 
l'œil  parfaitement  femblables  ,  peuvent  différer  par  bien  dès 
caraderes  qu'on  ne.  fauroit  faifin  La  longueur  &  la  groffeur 
du  pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de  variétés. 
Ceux  qui  répéteront  ces  expériences  ne  pourront  donc  fe  rendre 
alfez  attentifs  aux  moindres  chofes. 

J'ai  remarqué  qu'il  eft  toujours  plus  difficile  d'enduire  exac- 
tement la  furface  inférieure ,  qu'il  ne  l'eft  d'enduire  la  furface 
fupérieure  :  les  inégalités  &  les  petits  poils  qui  hériffent  le 
tiflU  de  celle-là  (IL)  ,  divifent  l'huibe  &  l'empêchent  de  pé- 
nétrer par-tout.  J'ai  été  fouvent  obligé  de  revenir  pluCeurs  fois 
à  enduire  cette  furface.   Il  feroit  fans  doute   plus  convenable 
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fPemploycr  une  huîle  moins  coulante   que  Peft  celle  d'Olives:    .  ^;  ^^^\  - 
l^huîle  de  Noix ,  épaiffie  jufqu'à  un  certain    point  par  la   coc- 
tion  (  I  ) ,  feroit  plus   propre  à  arrêter  les  particules  aqueufes 
qui  s'échappent  des  feuilles  par  la  tranfpiration.     j 

■m 

Mais  quel  que  foit  le  degré   d'influence   des    diverfes    cîr- 
conftances  que  je  viens  d'indiquer  ,  je  crois    que  l'expérience 
dont  il  s'agit   prouve   très-bien    que  la    furface  inférieure  des   ^ 
feuilles  des  Plantes  ligneufes  n'eft  pas  moins  defti/iée  à  la  tranf- 
piration  qu'à  la  nutrition  (  VI.  ), 

QiTEL  eft  donc  le  principal  ufage  de  la  furface  inférieure  ? 
On  peut  conjedurer  qu'il  confifte  à  fervir  de  défenfe  à  la  fur- 
face  inférieure.  Le  vernis  naturel  de  la  furface  fupérieure ,  fon 
tiffu  ferré  ,  fa  direftion ,  en  vertu  de  laquelle  cette  furface  eft 
toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (  IL  ) ,  fortifient 
cette  conjeâure.  La  tranfpiration  des  Arbres  eût  été  fans  doute 
exceflîve ,  fi  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles  eût  été  aufll 
poreufe  que  la  furface  inférieure. 

Enpin  ,  la  furface  fupérieure  eft  peut-être  un  filtre  plus 
fin  ,  deftiné  à  ne  laiflfer  paflfer  que  les  matières  les  plus  fub- 
tîles.  Je  laiffe  ce  fujet  bien  imparfait  ;  mais  je  m'eftimerai 
keureux  ,  fi  le  peu  que  j'en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir 
le    vrai. 

Des  feuilles  de  Hgne  qui  pompoient  l'eau  par  leur  pédicu^ 
le ,  &  qui  avoient  été  huilées  dans  l'une  &  l'autre  furface  , 
fe  font  confervées  très-vertes  plus  d'un  mois ,  tandis  que  de 
femblables  feuilles  qui  fe  nourrilfoient  pai;  la  même  voie ,  mais 
qui  n'avoient  point  été  huilées  ,  ont  paflfé   en  moins  de  trois 


(  I  )  M.  de  Reaumur  a  prouvé  dans 
\c%    Mémoires  de  rAcad<!inie  pour  Tan 
née  1747  ,  que  Thuilc  d'Olircs  s'c^^aiflif. 


'bit  beaucoup  au  grand  air  ;  une  fem- 
blable  préparation  pourront  fuffire  poux 
le  but  qu*0B  fe  prop ofe  ici 
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i-  ^^"'  ■  jours.  J*ai  obfervé  que  Ift  tranfpîration  des  feuilles  enduites  i 
été  toujours  en  diminuant  En  s'étendant  de  plus  en  plus  , 
l'huile  bouchoit  apparemment  un  plus  grand  nombre  da 
pores  ;  &  d'une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  organifé 
découle  naturellement  une  plus  longue  vie. 

Au  lieu  d'huile  d'Olives ,  j'ai  employé  affe^  fou  vent  le  blan(^ 
d'œuf  ;  mais  il  m'a  paru  que  cet  enduit  étoit  moins  propre 
que  le  premier  à  diminuer  la  tranfpiration.  U  fe  détache  fa- 
cilement de  la  feuille ,  &  tombe  ordinairement  par  écailles. 

Réfultats  XVII.  L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  feuilles' 
expériences  ^^^  arbres ,  je  l'ai  tentée  fur  celles  de  neuf  efpeces  de  Plantes 
dans  les  PI.    herbacées  : 

herbaales» 


1.  VAmarantke    à    feuilles 

pourpres. 

2.  La  Belle  de  Nuit 

3.  Le    Convolvulus  ,  de    la 

grande  efpece. 

4.  Le  Haricot 


f .  Le   Mays  ,   ou  Bled  de 
Turquie. 

6.  La  Mauve  ,  de  la  grande 

efpece. 

7.  Le  Melon. 

8.  V  Ortie. 

9.  Le  SoleiL 


De  toutes  ces  efpeces ,  la  grande  Mauve  a  été  la  feUle  dont 
les  feuilles  ont  plus  tiré  quand  elles  ont  été  enduites  dans  la 
furface  inférieure ,  que  lorfqu' elles  l'ont  été  dans  la.  furtace  op- 
pofée.  De  grandes  feuilles  de  cette  Plante  ,  enduites  dans  la 
furface  inférieure  ,  ont  tiré  en  quatre  heures  ;  fept  à  neuf 
hgnes  ;  tandis  que  de  femblables  feuilles ,  enduites  dans  la  fur- 
face  fupérieure  ,  n'ont  tiré  dans  le  méiiic  tems  que  trois  à 
quatre  lignes. 

Les  feuilles  des  autres  efpeces  ont  pompé  à  l'ordinaire   da- 
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vantage ,  lorfqu' elles  ont  été  huilées  dans  la  furface  fiipérieurc,    i"  ^Y"fr.; 
que  lorfqu'elles  l'ont  été  dans  u  furface  inférieure, 

Uke  grande  feuille  d'Amaranthe  dont  la  furface  fupérieure 
étoit  huilée  ,  a  tiré  en  trois  heures ,  ringt-fept  lignes.  Une  fem- 
blable  feuille  huilée  dans  la  furface  inférieure  ,  n'a  tiré  dans 
le  même  teras  que  treize  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Belle  de  Nuit  enduite  dans  fa  furface 
fupérieure ,  a  tiré  en  çleux  heures ,  cinq  lignes.  Une  feniblable 
f^uillç  enduite  dans  fa  furface  inférieure ,  n'a  tiré  dans  le  même 
tems  que  deux  lignes. 

Une  grande  feuiUe  de  Soleil  doût  la  furface  fupérieure  étoit 
enduite ,  a  tiré  en  fept  minutes ,  treize  lignes  ;  tandis  qu'une 
femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  inférieure  ,  n'a  tiré  dans 
le  même  tems  que  deux  lignes. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences  ,  que  dans  les  feuilles 
des  herbes  ,  comme  dans  celles  des  arbres  ,  la  furface  infé- 
rieure eft  plus  propre  à  la  tranfpiration  que  la  furface  fupé- 
rieure. Ces  deux  furfaces  ne  différent  pas  moins  l'une  de  l'au- 
tre dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  ,  on  peut  conjeâurcr 
avec  fondement  que  l'ufage  propre  à  la  furface  fupérieure  eft 
chez  les  unes  &  chez  les  autres ,  de  fervir  de  défenfe  à  la  furfacQ 
qui  lui  eft  oppofée. 

XVIII.  Ainsi  le  fuc  nourricier  \  qui  paffe  pendant  le  jour  -    ^^^®  ^®  |^ 
des   racines  dans  le    tronc,  par  les  fbres  Hgneufes   aidées    de    fçYç. 
iHiftîon  des  trachées ,   eft   porté    prhicipalement    à    la    furface 
inférieure  des  feuilles ,  où  fe  trouvent  en  plus   grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s'échapper. 

A  l'approche  de  la  nuit ,  la  chaleur  n'agiflant  plus  fuf  les 
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Compami- 
fon  des  feuil- 
les avec  la 
peauducorps 
humain. 


Membrane 
réticulaire 
découverte 
dans  les 
feuilles. 


Fîncffe  de 
leur  épider* 


me. 


feuilles  &  fur  l'air  contenu  dans  les  trachées ,  la  fève  retourne 
vers  les  racines  ;  alors  la  furface  inférieure  commence  à  exer- 
cer fon  autre  fondion.  La  rofée  s'élevant  lentement  de  la 
terre ,  rencontre  cette  furface  :  elle  y  eft  condenfée  par  la  fraî- 
cheur de  Pair  :  les  petits  poils  &  les  inégalités  de  cette  furface , 
retiennent  la  vapeur  :  des  tuyaux  ,  ménagés  à  deflein  ,  la 
pompent  à  Tinftant ,  &  la  conduifent  dans  les  branches ,  cFqù 
elle  paflTe  enfuite  dans  le  tronc  (IX). 

On  voit  par  cette  légère  efquiflfe  de  la  théorie  du  mou- 
vement de  la  fève  ,  que  les  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport 
dans  leurs  ufages ,  avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a 
auflî  fes  vaiffeaux  excrétoires ,  qui  font  les  organes  de  la  tranf- 
pîration.  Elle  a  pareillement  des  vaiffeaux  abforbans ,  qui  pom^- 
pent  les  vapeurs  qui  font  à  la  furface  ou  aux  environs ,  & 
les  conduifent  dans  l'intérieur  du  corps.  De -là  l'augmenta- 
tion de  poids  après  le  bain,  &  quelques  autres  phénomènes 
alfez  fînguliers. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'une  Anatomie  délicate  des  feuilles 
nous  y  découvriroit  ces  deux  fyftémes  de  vaiffeaux.  C'eft  là 
un  vafle  champ  pour  les  obfervations  microfcopiques.  En  ob- 
fervant  au  microfcopc  des  feuilles  de  Pied-de-Feau ,  qui  avoient 
commencé  à  s'altérer  par  la  macération ,  M.  Calandrini  y  a 
découvert  une  membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réfeau  lui  ont  paru  aflez  grandes  i 
Se  de  forme  à-peu-près  hexagone.  Ce  réfeau  eft  apparemment 
plus  groffier  dans  les  Plantes  qui  tranfpirent  beaucoup,' &  plus 
fin  dans  celles  qui  tranfpirent  peu. 

Au  refte,  en  tentant  fur  les  feuilles  ,  les  expériences  que 
j'ai  rapportées  ci-deffus  (V,  VL),  on  aura  fouvent  occafion 
de  voir  l'épiderme  fe  détacher  des  parties  voifines.  On  fera 
furpris  de  l'extrême  fîneffe  de  cette  membrane  ^  qu'on  pour- 

roit 
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roit  comparer  à  cette  pellicule  qui  fe  forme    quelquefois   fur 
l'eau  corrompue. 

Plus    d'une   fois ,  j'ai  vu  la    furface  inférieure   des    feuilles 
plongées  dans  l'eau  pure ,  fe  charger  de  petits  grains  grifâtres. 
Je  comparois  ces  grains  aux  filamens  terreux   qu'on  voit  s'at- 
tacher à  l'extrémité  des  racines  de  différentes  efpeccs  d'Oignohs 
qui  végètent  dans  des  vafes  pleins  d'eau.  Ces  filamens  indique- 
roient-ils    que   les    organes    par  lefquels    les    racines    tirent   la 
nourriture  ,    font   placés  à  leur  extrémité  inférieure  ?  J'ai   fail: 
quelques  expériences  pour  m'aflTurer  de  la  vérité  de  cette  con- 
jedure.    J'ai  mis ,  fous    différentes    polîtions  ,    dans   des  vafes 
pleins  d'eau  ,  de  très-jeunes  Marronmers  d'Inde  ,  venus  de  graine. 
JVIais  je  n'ai  point  obfervé  que  ceux  qui  ont  pompé  l'eau  par 
l'extrémité  inférieure  de  leurs  racines  ,   aient  vécu    plus    long- 
tems  que   ceux  qui  l'ont  pompée   par   différens   points    de  la 
furface  de  leurs  racines.  Je  fouhaiterois  qu'on   réitérât   ces  ex- 
périences. 


§.  xviu 


Petits  grain» 
grifaties  qui 
adhcient 
quelquefois 
à  la  furface 
infcrie.     dc5 
feuiU.  pion- 
gées  fous 
l'eau. 


Expérien- 
ce fur  de 
jeunes  Mar- 

Tonnîcis. 


Les  fonéhons   des   racmes  ,    &   la   manière  dont    elles   les    ,  Inuration 
exercent,  ne  nous  font  encore  que  fort   peu  connues.  Je  vou-   3^^  Plantes 
drois  qu'on  eflayât  de  faire  tirer  aux  Plantes  différentes  fortes   d  iFéientes 
de   teintures ,  foit  végétales ,  foit   minérales.  On   fait  combien   ^^**^'"'"* 
le  célèbre  M.  Duhamel  a  répandu  de  jour  fur  l'accroiflement 
des    os  (1),  par  ce  nouveau   genre  d'expériences.  Une  differ- 
tation  (2)  fur  la  circulation  de  la  fève ,  qui  a  remporté  le  prix 
de   l'Académie   de  Bordeaux    en    1733  ,   nous  fournit  fur   ce 
fujet  des.  expériences  curieufes ,  &  qui  répondent  à   celles  que 
je  propofe.    L'Auteur  de  cette  differtation ,  M.  de  la  Baisse  a 
effayé  de  faire  tirer  à  différentes  efpeces  de  Plantes   &  à  diffé- 

(i)    Mémoires  de  tAcaddmic   Royale  \c  prix  au  jugement  de  TAcadémie  Roya* 
des  Sciences,  Année  17)9  &  fui\r.  |le  des  BelIes>Letttes ,  Sciences  &  Arts  , 

(2)  Differtation  fur  la  circulation   de  à  Bordeaux   I7n- 

■ 

la  fève  dans  les  Plantes ,   qui  a  remporté 
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S-  ^^'^-^  rentes  parties  de  la  même  Plante  ,  la  teinture  rouge  du  fruit 
de  Phytolacca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de  ces  expé- 
riences. 

ces  de "b^"  M.  de  la  Baisse  a  plongé  la  racine  de  différentes   Plantes, 
Baisse.         dans  la  teinture  dont  je  viens  de  parler  ;  "  &  dans  la   diffec- 

5,  tion  qu'il  a  fiûte  deux  ou  trois  jours  après   de  ces  racines , 

,,  il  a  toujours  trouvé  l'écorce  imprégnée  d'une  teinture  rouge 

3,  répandue  dans  toute  fa  fubftance  ,  mais  beaucoup  plus  forte 

,,  dans  les  menues  fibres  ,  vers  Tinfertion  des   racines   coUaté- 

„  raies ,  &  à'  tous  les  tubercules  de  la  maitrefle    racine  „. 

Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  branches  de  Figuier , 
de  Pécher  y  d'Ormeaux  ^  &c.  dans  la  même  liqueur,  l'Auteur 
obferva  qu'il  n'y  avoit  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  des 
filets  rouges  ;  l'écorce  &  la  moelle  en  étoient  parfaitement 
exempts.  ^ 

De  ces  expériences ,  TAuteur  conclut  : 

i'.  QjJE  "  l'écorce  des  racines  boit  les  fucs  environnans  ; 
li  mais  que  cette  fuccion  fe  fait  principalement  vers  les  bran- 
5,  chages  &  extrémités  les  plus  déliées  de  la  racine  „. 

2*.  Que  "  les  canaux  deftinés  à  porter  la  nourriture  dans 
',,  le  corps  de  la  Plante ,  ne  font  ni  dans  la  moelle  ,  ni  dans 
„  l'écorce  ,  ni  entre  l'écorce  &  le  bois  ,  mais  dans  la  fubf- 
„  tance  ligneufe  des  Plantes  „. 

Kcflcxîons        I^^s  qu'on  fait  que  les  parties  offeufes  des  Animaux  ,   font 
a  ce  fujet.      les  feules  qui  rougiflent  dans  les  expériences  de  M.  Duhamel  , 

on  voit  que  celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu'elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de  la  Garance  traverfe 
toutes  les  parties  molles,  fans  s'y  arrêter  ,  elle  ne  fe  dépofe 
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que  dans  les  os  ,  ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os  ,  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même  dans  les 
Plantes.  La  féconde  expérience  de  M.  de  la  Baisse  femble 
Tinfinuer.  Ainfî  ,  quoique  nous  ne  puiffions  pas  déduire  de 
ces  effais,  la  route  que  tient  la  fève  ,  ils  ne  laiffent  pas  de 
répandre  du  jour  fur  la  ftruâure  des  vaiflTeaux  &  fur  leurs 
ramifications.  Ce  font  des  injeftions  naturelles  qu'on  ne  fauroit 
trop  répéter. 

Il  feroit  à  defîrer  qu'on  parvînt  à  comparer  exadement  la 
quantité  de  nourriture  que  les  Plantes  pompent  par  leurs  ra- 
cines ,  avec  celle  qu'elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  exa- 
men apprendroit  peut-être  que  l'air  ne  fournit  pas  moins  que 
la  terre  à  la  nutrition  des  végétaux.  La  profonde  analyfe  que 
M.  Hales  a  faite  de  ce  fluide ,  démontre  qu'il  entre  dans  la 
compofition  d'un  très-grand  nombre  de  corps  ,  &  qu'en  per- 
dant fon  élafticité  ,  il  revêt  fucceflîvement  différentes  formes. 
Mais  l'air  ne  contribue  pas  feulement  par  lui-même  à  la  nutri- 
tion des  Plantes  :  il  eft  encore  Timmenfc  réfervoir  où  les  cor- 
pufcules  qui  s'exlialent  de  tous  les  corps  ,   vont  fe  raflembler. 

Je  n'ai  pas  fait  la  comparaifon  que  je  propofe  ,  mais  fcn 
ai  fait  une  autre  qui  a  avec  elle  de  grands  rapports.  J'ai  voulu 
éprouver  fi  des  Plantes  qui  ne  fe  nourriroient  que  par  leurs 
feuilles  ,  vivroient  auflî  long-tems ,  &  feroient  autant  de  progrès 
que  de  femblables  Plantes  qui  fe  nourriroient  par  leurs  racines. 
J'ai  plongé  dans  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  des  Plantes  de 
Mercuriale  ,  les  unes  par  leurs  feuilles  ,  les  autres  par  leurs 
racines.  J'ai  laiffe  à  chaque  Plante  un  ou  deux  rejettons  que 
j'ai  tenus  hors  de  l'eau ,  &  qui  n'ont  été  nourris  que  par  la 
partie  de  la  Plante  qui  y  étoit  plongée.  J'ai  rendu  tous  ces 
rejettons  auflî  égaux  &  femblables  qu'il  m'a  été  poflîble.  J'ai 
laiflTé  ces  Plantes  en  expérience  environ  cinq  à  fix  femaines, 
au  bout  defqutUes  je   n'ai  point  obfervé  de   différence    confia 

Hh  2 
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dcrable  entre  les  rejettons  nourris  uniquement  par  les  feuilles, 
&  ceux  qui  ne  l'étoient  que  par  les  racines.  J'ai  feulement 
remarque  que  les  feuilles  plongées  dans  l'eau  ,  ont  paru  fout 
frir  un  peu  plus  de  Taftion  de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces 
dernières  ont  été  appellées  à  vivre  dans  l'humidité  ;  elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  foutenir. 

XIX.  Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
IMémoire  ,  ne  font  pas  Amplement  curi^ufes  ;  elles  peuvent 
encore  devenir  fort  utiles  à  la  pratique  du  Jardinage  &  de 
l'Agriculture. 

Dès  que  les  feuilles  fervent  k  la  fois  à  élever  le  fuc  nour- 
ricier (  XVm.  )  ,  &  à  en  augmenter  la  maffe  (  V ,  VI ,  IX.  )  > 
.nous  avons  un  moyen  très-fmiple  d'augmenter  ou  de  diminuer 
la  force  d'une  branche  dans  un  arbre  fruitier  :  nous  l'augmen- 
terons ,  en  laiflant  à  cette  branche  toutes  fes  feuilles  ,  &  en 
en  retranchant  aux  branches  voifînes  :  nous  la  diminuerons  par 
le  procédé   contraire. 

Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à  déterminer  le 
cours  de  la  fève  du  côté  qui  nous  paroîtra  le  plus  côn- 
venable.  Ainfi  lorfqu'un  arbre  en  efpaHer  montrera  trop  de 
difpofition  à  s'élever,  on  préviendra  les  fuites  de  cette  difpoG- 
tion  ,  en  déchargeant  les  branches  les  plus  élevées  d'une  partie 
de  leurs  feuilles.  Ceft  ici  une  efpece  de  taille  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premiers  principes ,  &  dont  l'expérience 
nous  enfeignera  les  régies. 

On  fait  que  ce  qui  empêche  fouvent  les  fruits  de  muer , 
eft  la  trop  grande  abondance  de  la  fève  :  on  remédiera  à  cet 
excès  par  une  fuppreflion  des  feuilles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réuflît  (l  bien  fur  la  F  igné ,  pourquoi  ne 
réuflîroit  -  elle  pas  fur  d'autres  arbres  fruitiers  ?  Mais  on  corn- 
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prend  que  le  vrai  tems  d'effeuiller ,  n'eft  pas  celui  où  le  fruit     ^   ^^\ 
eft  dans  fon  plein  accroiflement  :  il  a  befoin  alors   de  toutes 
fes  racines;  les  feuilles   qui   l'environnent  immédiatement    font 
ces  racines. 

Au  lieu  de  retrancher  abfolument  toutes  les  feuilles  fura* 
bondantes  ,  on  pourra  fe  contenter  de  les  rogner  avec  des 
cifeaux.  Cette  petite  opération  ne  leur  nuira  point  ,  &  pré- 
viendra un  trop  grand   affoibiifl'ement  du  fujet. 

Des  feuilles  qui  n'avoient  pas  été  détachées  de  la  Plante , 
ont  crû  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  parce  qu'elles  étoient  dans  le 
voifînage  d'autres  feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l'eau.  Ce  fait  ne  nous  enfeigne  - 1  -  il  pas  un  moyen  très  -  fira- 
pie  d'avoir  de  beaux  fruits  ?  On  lui  donneroit  ,  fans  doute  , 
plus  d'efficace ,  en  faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus 
nourriffantes ,  ou  plus  aftives  que  l'eau  pure.  Je  ne  fais  même 
fi  on  ne  parviendroit  pas  par  -  là  à  colorer  les  fruits  (  XVIII.  ) , 
&  à  leur  donner  plus  d'odeur ,  ou  une  odeur  plus  agréable. 
Je  n'ignore  pas  que  M,  Ha  les  a  tenté  inutilement  cette  der, 
niere  expérience  Le  peu  de  fuccès  de  ce  grand  Phyficien 
feroit  affurément  bien  propre  à  décourager  ceux  qui ,  fans  avoir 
fes  lumières  &  fa  fagacité ,  voudroient  faire  les  mêmes  eflais. 
Mais  combien  les  voies  de  la  Phyfique  font -elles  variées  & 
étendues  ! 

L'ÉTROITE  communication  qui  eft  entre  toutes  les  parties 
d'un  arbre  ,  &  fur -tout  entre  les  feuilles  &  les  branches  (IX.  ), 
doit  rendre  très  -  attentif  à  l'état  des  feuilles.  11  leur  furvîent 
quelquefois  des  maladies  qu'elles  communiquent  aux  branches. 
On  préviendra  les  dangereux  effets  de  cette  communication, 
en  retranchant  les  feuilles  altérées.  L'excellent  Auteur  du  Traité 
dQ  la  culture  des  Féchers  nous  fournit  un  exemple  remarqui^' 
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i'^i^'  ble  d'une  femblable  altération  dans  les  feuilles.  La  "  cloque  (lyi 
„  dit  cet  Auteur  ,  eft  une  maladie  très  -  fréquente  dans  ce 
climat  ;  elle  eft  l'effet  d'un  mauvais  vent  ;  qui  fait  recoquil- 
1er  les  feuilles  de  l'arbre.  Elles  s'épaifïîffent  &  deviennent 
jaunes  ,  rouges  &  galeufes  ,  ce  qui  eft  dcfagréable  à  la 
vue ,  &  très  -  pernicieux  au  fruit ,  en  ce  qu'elles  abforbent 
„  inutilement  toute  la  fève  aux*  dépens  du  fruit  „. 

"  QyAND  vos  arbres  font  atteints  de  cette  cloque ,  il  faut  ôter 
non  -  feulement  toutes  les  mauvaifes  feuilles  ,  mais  couper 
encore  jufqu'au  -  deflbus  du  mal  les  branches  qui  en  font 
infectées  ,  &  qui  forment  une  efpece  de  toupe  hideufe. 
Cette  opération  donne  à  la  fève  la  facilité  de  repoufler  au- 
deffous  de  nouvelles  branches ,  qui  font  également  bonnes 
pour  l'année  fuivante.  Obfervez  cependant  que  fi  votre  arbre 

„  eft  entièrement  inieâé ,  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  & 
qu'il  ne  refte  point  de  feuilles  faines  pour  couvrir  le  fruit, 
il  faut  en  laiffer  quelques-unes  des  mauvaifes ,  pour  lui  fer- 
vir  d'abri  ,  en  attendant  qu'il  en  repouffe  de  bonnes  :  fi 
vous  négligez  cette  opération  ,  toutes  ces  feuilles  infectées 
confomment  la  fève  ,  &  l'empêchent  de  chercher  d'autres 
iflues;  elles  viennent  enfuite  à  fécher  &  à  tomber  :  votre 
fruit  qui  eft  tendre  alors ,  fe  trouve  à  découvert  ;  le  foleil 
le  furprend ,  il   fane    &   il  tombe  au  point  qu'il  n'en  refte 

„  pas  quelquefois  de  la  montre  fur  l'arbre  „. 
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Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me  paroît  que  ce  n'eft 
pas  en  détournant  la  fève  à  leur  profit,  que  les  feuilles  atta- 
quées  de  la  cloque  nuifent  aux  branches  &  aux  fruits  ;  je  con- 
jecture que  c'eft  plutôt  en  leur  communiquant  des  fucs  viciés. 
La  grande  altération  que  cette  maladie  produit  dans  le  tiffu 
des  feuilles  eft   très  -  propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs. 


(i)  Page  loo.  Seconde  Edition  à  Paris. 
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C'EST  une  maxime  reçue  5  qu'il  efl:  utile  d'arrofer  la  tête  des  ^>-  ^'.^-^ 
arbres  fruitiers  :  nous  avons  vu  quels  font  les  fondemens  de 
cette  pratique  ;  &  nous  fommes  en  état  de  juger  du  degré 
de  fon  efficace.  Je  ne  puis  donc  la  recommander  affez  ;  mais 
je  confeillc  d'en  faire  fur -tout  ufage  dans  un  tems  ferein,  & 
au  coucher  du  foleil.  Et  comme  ces  arrofemens  ne  mouillent 
que  la  furface  fupérieure  des  feuilles,  moins  propre  que  l'in- 
férieure à  pomper  l'humidité  (  VI.  ) ,  je  penfe  qu'il  convien- 
droit  d'arrofer  auffi  la  fuperficie  du  terrein  ;  l'humidité  qui  s'en 
élèvera  pendant  la  nuit ,  ira  s'attacher  à  la  furface  inférieure 
des  feuilles ,  qui  la  tranfmettra  à  l'intérieur  de  l'arbre  (  IX  » 
XVIII.  ). 

M.  Duhamel  dans  fon  Traité^  de  la  Culture  des  terres  ^  JitU 
vont  les  principes  de  M.  Tull  ,  Anglais ,  fait  fur  les  feuillet 
une  réflexion  par  laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 

**  Tout  (i)  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  remarque  cet 
habile  Académicien  ,  prouve  que  les  feuilles  ,  de  quelque 
façon  qu'on  les  confidere  ,  font  très  -  avantageufes  aux 
Plantes  ;  &  qu'ainfi  on  caufe  un  tort  confidérable  aux  Sain- 
foins ,  aux  Lufernes  ,  aux  Trèfles  ,  &c.  quand  on  les  fait 
paître  de  trop  près  par  les  beftiaux  ,  fur -tout  quand  ces 
Plantes  font  jeunes.  On  ne  peut  donc  approuver  la  prati- 
que des  fermiers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs  bleds 
„  quand  ils  les  trouvent  trop  forts. 

(OPagc  18. 
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DES    F  I  G U  R E S 

DU     PREMIER    MÉMOIRE. 
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PLANCHE    PREMIERE. 


c 


Ette  planche  eft  deftinée  à  repréfenter  les  principales  dif- 
férences qui  s'obfervent  entre  la  furface  fupérietire  &  la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  des  Plantes  terrejîres.  La  Figne  eft 
prife  ici  pour  exemple^ 

La  Fig.  I  rcpréfente  au  naturel  une  feuille  de  cette  Plante  ^ 
vue  par  fa  furface  fupérieure.  Le  tiffu  de  cette  furface  eft 
uni  ;  les  nervures  «  ,  w ,  y  font  gravées  en  creux,  rf  >  d ,  d  , 
découpures  profondes. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  ,  vue  par  fa  fur- 
face  inférieure.  Le  tiflTu  de  cette  furface  eft  plein  de  petites 
inégalités  ,  que  le  deiïinateur  a  omifes  pour  éviter  un  trop 
grand   détail.  Les  nervures  n  y  n  ^  font  gravées  en  relief. 

Ce  font  là  les  différences  les  plus  fenfibles  qu'on  remarque 
dans  les  feuilles  du  commun  des  Plantes  terreftres.  Mais  il  eft 
des  efpeces  où  ces  différences  font  moins  fenfibles  9  &  où  même 
elles  n'exident  point.  Le  Laurier-rofe  8c  le  Gui  nous  en  four- 
nirent des  exemples. 

Dans 
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Dans  d'autres  efpeces ,  au  contraire  ,  les  différences  dont 
il  s^git  font  beaucoup  plus  frappantes  qu'elles  ne  le  font  dans 
les  feuilles  de  la  Vigne.  Dans  le  Tremble,  par  exemple  ,  la 
furface  fupérieure  eft  très  -  rafe ,  &  d'un  verd  foncé  &  luifant  ; 
au  lieu  que  la  furface  inférieure  eft  veloutée  &  d'un  blanc  affez 
éclatant.  Les  feuilles  du  Bouillon-blanc  font  couvertes  d'un  duvet 
cotonneux  dans  Tune  Se  l'autre  furface  ;  mais  le  duvet  de  la 
furface  inférieure  eft  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  la  fur- 
face  oppofée. 

PLANCHE    IL 

La  Figure  i  repréfente  un  poudrier  p ,  plein  d'eau ,  fur  la 
fuperficie  de  laquelle  a  été  appliquée ,  par  fa  furface  inférieure , 
la  feuille  de  Figne  f  ;  la  furface  fupérieure  eft  la  feule  qui 
foit  ici  en  vue  ;  b,  b ,  font  les  bords  de  la  feuille  :  ils  outre- 
paflent  ceux  du  poudrier  ;  &  cela  doit  être  ainfi  ,  afin  que 
ces  bords  ne  foient  jamais  humeftés.  a ,  eft  le  pédicule  de  la 
feuille,  placé  à  l'extérieur  du  vafe  pour  la  même  fin. 

J'ai  fait  conftruire  de  longues  tables  fur  lefquelles  j'ai  rangé 
une  fuite  de  poudriers  qui  portoient  des  feuilles  difpofées 
comme  je  viens  de  l'indiquer.  Un  coup-d'œil  jette  de  tems 
en  tems  fur  ces  tables  m'inftruifoit  de  l'état  des  feuilles. 

La  FiG.  2  eft  celle  d'un  poudrier  u ,  fur  l'ouverture  duquel 
eft  pofée  une  plaque  de  plomb  de  figure  ronde  p  ,  percée 
de  plufieurs  trous^  *,*,*,  de  trois  à  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Le  pédicule  a  ,  de  la  feuille  / ,  a  été  introduit  dans 
un  de  ces  trous ,  de  manière  que  fou  bout  inférieur  i  ,  a  été 
ramené  hors  de  l'entrée  du  trou ,  &  retenu  dans  cette  pofition 
par  une  épingle  e ,  fichée  de  part  en  part ,  ou  tranfverfale- 
ment ,  dans  la  tige  du  pédicule.  Le  poudrier  eft  plein  d'eau , 
&  le  but  de  l'expérience  eft  de  favoir  fi  les  feuilles  pompent 
l'humidité  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule. 
Tome  IL  I  i       • 
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Lorsque  l'on  met  en  expérience  des  feuilles  dont  le  pédi- 
cule ne  fauroit  être  coudé  un  peu  fortement  fans  rifqucr  de- 
fe  rompre  ,  on  doit  pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  p , 
ou  Amplement  dans  une  Planche  ,  des  trous  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  dont  }e  viens  de  parler. 

La  Fig.  3  eft  celle  d'un  inftrument  que  je  nommerois  vo- 
lontiers un  porte-tftbe.  C'eft  un  cadre  de  bois  C,  foutenu  fur 
un  pied ,  5  ,  iSl  Ce  cadre  porte  deux  traverfiers  T  ^  T  y  d'un 
pouce  d'cpaiiïeur  ,  dans  Icfquels  ont  été  pratiqués  plufieurs 
trous  tyty  t;  qui  ne  les  traverfent  pas  de  part  en  part,  mais 
qui  vont  mourir  près  de  leur  furface  inférieure.  Dans  chacun 
de  CCS  trous  eft  engagé  le  bout  inférieur  d'un  tube  de  verre 
V  y  V  y  V  9  plein  d'eau  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Une  feuille 
/,  /,  eft  introduite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L'abaifle- 
ment  de  la  liqueur  de  a  en  fr  ,  exprime  la  quantité  qui  en 
a  été  pompée  par  la  feuille.  Les  feuilles  d'une  même  efpece 
ont  été  plongées  dans  des  tubes  de  même  diamètre  ;  &  on 
s'eft  afluré  de  l'égalité  de  ce  diamètre  en  introduifant  dans 
chacun  de  ces  tubes  une  baguette  d-e  bois  exadement  cylin- 
drique ,  &  qui  en  rempliflToit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit  dans  les. 
différens  tubes ,  indiquoit  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  de 
chacun.  On  mettoit  à  part  ceux  qui  après  avoir  été  ainft 
Calibrés ,  étoient  trouvés  égaux  en  diamettre.  A  y  A  ^  font  deirx 
liftes  de  bois  ^  dont  les  extrémités  font  attachées  aux  mon- 
tans  du  cadre,  &  qui  fervent  à  foutenir  les  feuilles  qui  n'ont 
pas  de  la  confiftançe.  De  petits  morceaux  de  papier  appli- 
qués fur  les  traverfiers,  indiqueront  l'heure  &  le  jour  où  les 
feuilles  auront  été  mifes  en  expérience.  Entre  ces  feuilles  les 
unes  n'auront  point  été  enduites  ;  d'autres  l'auront  été  dans 
îa  furface  fupérieure  ,  d'autres  dans  la  furface  inférieure  , 
d'autres  enfin  dans  les  deux  furfuces.. 
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RECHERCHES 

SUR    U  V  SA  G  E 

DES   FEUILLES 

DANS     LES 

m 

PLANTES. 

SECOND     MÉMOIRE. 

De  la  direRlon  &  dti  retournenmtt  des  feuilles  ;  &  à  cette  occajîon 
de  la  perpendicularité  &  du  repliement  des  tiges. 

XXJLiE  Mémoire  précédent  a  été  principalement  employé  à  §•  ^x>""' 

faire  counoître  une  des  plus  importantes  fondions  des  feuilles,  i^L^li^^lf" 

celle  de  pomper  la  rofée.  Je  rapporterai  dans  celui-ci  des  faits  feuilles.     ^ 
qui  rendront  cette  deftination  encore  plus  évidente. 

M.  DoDART  (i)  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les  arbres 
pouffent  leurs  branches  inférieures  dans  une  direûion  à-peu- 
près  parallèle  au  fol  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n'a- 
voit  point  donné  jufqu'ici  à  la  dire&ion  des  feuilles  l'attention 
qu'elle  méritoit.  Elle  n'a  pas   échappé  à   M.  Calandrini  j    & 


(0  Hiftoîre  de  rAcademte  Royale  des  Sciences,  1699. 
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^  ^^'  quoique  je  reufle  auflî  entrevue ,  je  dois  à  cet  excellent  Pro- 
felTeur  d'en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu'elle  renferme  d'et 
fentiel. 

> 
Les  feuilles ,  foit  celles  des  herbes ,  foit   celles  des  arbres , 

font    toujours    dirigées   de   façon  que    leur   furface   fupérieure 

regarde  le  ciel  ou  l'air  libre  ,   (   PI   III  &  IF ,  s  j  s  ,  s.  ) 

l'inférieure  ,    la  terre  ou   l'intérieur  de  la  Plante  (  PL  III  êf 

IF  y  i,  i,  i.) 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le  premier  Mémoire, 
(  VI  ,  XV  ,  XVL  )  nous  donnent  la  caufe  finale  de  la  direc- 
tion des  feuilles.  La  furface  fupérieure  étant  principalement 
deftinée  à  fervir  de  défenfe  ou  d'abri  à  la  furface  inférieure , 
devoit  regarder  le  ciel  ou  le  plein  air.  La  furface  inférieure 
ayant  pour  une  de  fes  principales  fondions  de  pomper  la 
rofée  ,  devoit  regarder  la  terre   ou    l'intérieur  de    la  Plante, 

Dans  les  efpeces ,  telles  que  les  Pofypodes  ^  les  Fougères, 
dont  les  graines  naiflent  fur  les  feuilles ,  ces  graines  font  lo- 
gées dans  la  furface  inférieure  :  la  furface  fupérieure  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air ,  leur  fert  manifeftement 
de  défenfe. 

^"'^^^^de*  XXI.  Mais  il  eft  une  infinité  d'accidens  qui  peuvent  chan- 
fcui' es  en  gcr  la  direflion  des  feuilles.  Indépendamment  de  ceux  qui 
gcnéraL         arrivent  naturellement ,  la  main  de  Thomme  en  occafione   un 

grand  nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les  branches  d'un 
arbre ,  qu'il  ne  fafle  prendre  aux  feuilles  de  nouvelles  pofitions. 
Comment  donc  arrive- 1 -il  qu'elles  préfentent  toutes  leur  fur- 
face  fupérieure  à  l'air  libre  ?  On  a  beaucoup  admiré  le  retour- 
ncment  de  la  Radicule  dans  les  graines  femécs  à  contre-fens. 
On  n'a  pas  moins  admiré  le  mouvement  des  racines  qui  fui- 
vent  ceux  d'une  éponge  imbibée  d'eau.    Les  feuilles,  fi    fem- 
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blables  aux  racines  dans  une  de  leurs  principales  Tonifiions  , 
leur  reflembleroient-elles  encore  par  la  finguliere  propriété  de 
fe  retourner ,  ou  de  changer  de  direâion  ?  Nous  nous  fommes 
convaincus,  M.  Calandrini  &  moi ,  de  la  vérité  de  cette  con* 
jedure  ,  par  diverfes  expériences  :  voici  le  précis  de  celles  que 
j'ai  tentées. 


J'AI  incliné  ou  courbé  (  P/.  Vî ,  fig.  2.  )  des  jets  de  plua 
de  vingt  efpeces  de  Plantes  foit  herbacées  (.1) ,  foit  Kgneufès  (2) , 
&  je  les  ai  tenues  fixées  dans  cette  fituation.  Les  feuilles  de 
tous  les  jets  ayant  été  mifes  dans  une  pofition  contraire  à  celle 
qui  leur  eft  naturelle  ,  j'ai  eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  fe 
retourner,  &  reprendre  leur  diredion  ordinaire.  J*ai  réitéré 
l'expérience  fur  le  même  jet  ,  jufqu'à  quatorze  fois  confécuti* 
ves ,  fans  que  cet  admirable  retournement  ait  ceffé  de  s'y 
opérer. 

Mais  donnons  plus  d'étendue  à  ce  fujet  :  il  en  eft  bien 
digne. 

XXII.  Rien  de  plus  facile  que  d'incliner  un  jet ,  &  de  le 
retenir  dans  cette  fituation.  Une  petite  corde  ou  un  fimple 
fil,  (  PL  Hy  Fig.  2 ,  /•  )  attaché    par   un    bout  à  l'extrémité 


(1)  Efpeces  herbacées* 

1.  \JAtripkx , 

2.  La  Belle  de  Vuit\ 
I    La  Julienne  , 

4.  La  Mauve  de  la  grande  ejpect , 

5.  La  Mauve  dt  la  petite  ejpece, 

6.  V  Ortie , 

7.  Le  Soleil^ 

8.  Le  Trejle  ^ 

9.  La  Vinaigrette  ,  d^c. 
Ca)  Efpeces  lîgneufes» 

X.  \J Abricotier , 


j    2.  Le  CeriJîcTy 

3.  Le  Framboijter  » 

4.  Le  Frêne , 
ç.  Le  Figuier  j 

6.  Le  Laurier  •  Cerifè  > 

7.  Le  Lilas , 

8.  Le  Not^r  . 

9.  Le  Prunier  y 
10.  Le  Voirier , 
rr.  La  Ronce  y 
12  Le  Rqfîer , 
i].La  Vigne  i  &Qà 


Di^rente» 
manières  de 
procurer    le 
retourne  « 
ment    dea 
feuilles..  ' 
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>  xxtit.-  -  fijpérieure  du  jet ,   &  par   l'autre  à  un   petit    bâton  fiche  en 

terre,  en  fournit  le  moyen. 

Co^tME  il  ne  s'agit  que  de  mettre  le6  feuilles  dans  une 
direélion  oppofée  à  celle  qui  leur  ett  naturelle  (  XX»  ) ,  toute 
inclinaifon  ou  toute  difpofition  du  jet,  propre  à  produire  cet 
effet  5  fera  convenable. 

Ainsi  ,  tantôt  on  inclinera  le  jet ,  perpendiculairement  en 
embas;  tantôt  on  le  courbera  obliquement  ou  horifontalenicnt , 
fuivant  la  difpofition  aduelle  des  feuilles. 


Manières  dî- 
verl'cs    dont 
s'opère  le  re- 
tournement 
des  feuilles. 


XXIIÎ.  Le  retournement  des  feuilles  s'exécute  fur  le  pédi- 
cule :  le  degré  de  foupleffe  dont  il  eft  doué  ,  lui  permet  de 
fe  prêter  à  tous  leurs  mouvemens.  Tantôt  il  fe  replie ,  ou  fe 
courbe  en  différens  endroits  :  tantôt  il  fe  contourne  en  manière 
de  vis.  Quelquefois  il  fe  contourne  &  fe  replie  à  la  fois ,  ce 
qui  donne  lieu  à  des  inflexions  remafquables.  Ordinairement 
le  plus  grand  effort  fe  fait  dans  fon  extrémité  inférieure  (  PL 
IF ^  c  ,  c ,  c.  )  ;  mais  la  fupérieure  n'en  eft  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  feuille  fe  retourne  ,  fans  que  Mnclinaifon  du 
pédicule  fur  la  tige ,  change  d'une  manière  fenfîble.  Mais  dans 
d'autres  circonllances  ,  on  obferve  ici  des  variétés  confîdérables. 


Différentes 
idiredions 
que  prenn. 
les  feuilles 
relativement 
à  la  pofition 
du  j«  à  rho- 
rifon. 


Elles  m'ont  paru  dépendre 
du  jet  relativement  à  l'horifon. 
fur  la  Figne  &  fur  la  Rorjce. 


principalement  de    la   pofîtion 
C'eft  ce  qu'il  elt  aifé   de  voir 


Lorsque  le  jet  (  FI  IlL  )  s'élève  perpendiculairement ,  les 
feuilles/,/,  /,  s'inclinent  vers  fon  extrémité  fiipérieure ,  6'; 
les  pédicules  forment  alors  avec  le  jet  un  angle  ,  a ,  a ,  a , 
aigu  ,  dans  l'intérieur  duquel  les  boutons  j  /?,/?,  6 ,  fe  trou- 
vent placés. 
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Lorsque  le  jet  (  PL  IF.  )  peiKhe  vers  la  terre ,  les  feuilles , 
f  ->  fify  foot  inclinées  en  fens  contraire  ;  Tangle  aiga ,  a  ,  ^^ ,  « , 
que  les  pédicules  forment  avec  lui ,  regarde  alors  vers  l'origine  y, 
du  jet,  &  les  boutons  ^  b ^  b ^  b  ^    font  hors  cje    cet  angle  ,^ 
ou  de  Vaijfelk  des  feuilles. 

Enfin  lorfque  le  jet  (  PL  F,  )  eft  Horifontal ,  lès  pédicules- 
lui  font  perpendiculaires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  difFérens  jets  ,  peut  s'ôbferver  auffi' 
fiir  différentes   portions   du  même  jet.    Mais  il   eft  une   autre 
eaufe  de  ces  variétés ,  dont  je  ne  parle  pas   encore  ,  &  que-r 
je  ferai  connoître  ailleurs.. 

Les  feuilles  au  lieu  de  tourner  lur  leur  pédicule  pour  pré-- 
fenter  leur  furfece  fupérieure  à  l'air  libre,  fe  renverfent  quel- 
quefois fur  la  branche  ,  jufqu'à  s'y  appliquer  par  leur  furface  - 
inférieure.  D'autrefois  elles  ne  font  que  fe  contourner  plus  oxki 


moins. 


Le  mouvement  dont  je  parle,  fe  manifefte  dans  les  feuilles,', 
dès  leur  fortie  du  bouton ,  &  avant  même  qu'elles  aient  coni^  - 
mencé  à  fe  déployer. 

XXIV.  Nous  venons  de  confidérer   d'une    vue  générale  lé  Defcrîp, 

retournement  des  feuilles.  Obfervons  de  plus  près   ce   mouve-  ^°"  particu, 

ment  Ijngulier.  Voyons   les  feuilles  fe    retourner  ,   &    fuivons  lolTncment 

ks  progrès  de  leur  retournement;  des  feuilles 

ri'un  jet  de 
Vlfinc 

Dans  le  mois  de    Septembre ,  j'ai  courbé  (  XXII.  )  en  arc 
de  cercle  ,  un  jet  de   P^ig7te  ,  portant  quatre  grandes  feuilles , 
deux  de-  chaque  côte.  Après  l'opération  ,  là  pofîtion  du  jet  &i 
celle  des  feuilles  étoient.  telles  que  je  vais  l'expofer. 
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Le  jet  étoit  courbé  d'orient  en  occident  II  croifoît  le  mé- 
ridien à  angles  droits.  La  furface  fupérieure  des  feuilles  regar- 
doit  direftement  la  terre.  L'extrémité  fupérieure  de  celles  qui 
étoient  fituées  à  la  droite  du  jet,  étoit  tournée  vers  le  nord. 
L'extrémité  fupérieure  de  celles  qui  étoient  à  la  gauche  ,  re- 
gardoit  le  midi.  Le  jet  étoit  aflez  ifolé. 

Au  bout  d'environ  deuît  jours  ,  la  diréd[ion  des  feuilles  a 
commencé  à  changer.  La  furface  fupérieure  n'a  plus  regardé 
la  terte  qu'obliquement.  Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour 
en  jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille»  auparavant  paral-> 
lele  à  la  terre ,  lui  eft  devenu  perpendiculaire  :  la  furface  des 
feuilles  ,  fituées  fur  la  droite  du  jet  ,  s'efl  préfentée  direfte- 
ment  au  nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé  s'efl: 
tournée  vers  le  midi. 

.  Enfin  le  retournement  ayant  continué ,  la  furfaCe  inférieure 
des  feuilles  s'eft  offerte  de  nouveau  à  la  terre  ;  la  furface  fu- 
périeure au  zénith.  L'extrémité  fupérieure  des  feuilles  placées 
à  la  droite  du  jet ,  a  regardé  alors  le  midi  :  celle  des  feuilles 
placées  fur  là  gauche  »  a  regardé  le  nord. 

Vue  de  Vîù.  XXV.  J'At  dit ,  (  XXÙI.  )  que  le  pédicule  fe  contouf  noit  dans 
pédicule  des  ^^  retournement  des  feuilles,  &  que  le  principal  effort  fe  fai- 
fcnillcs.  foit  à  fon  extrémité  inférieure  Ç  PL  IF  ^  C  ^  c ,  c.  ).  J'ai  par- 
tagé avec  un  fcalpel ,  fuivant  leur  longueur  ^  plufieurs  pédicules 
de  feuilles  de  Figne  (  PL  FI  y  Fig.  i.  )  J'ai  remarqué  pen- 
dant cette  petite  opération,  qu€  le  fcalpel  divifoit  plus  facile- 
ment les  extrémités  ,  -4 ,  jî  ,  que  le  milieu  ou  le  corps ,  B , 
du  pédicule. 

ÀYA>îT  préfenté  à  la  loupe  les  parties  dîvifées  ,  j'ai  obfervé 
que  les  extrémités  ^  a,  b  y  c ,  d  ^  étoient  formées  d'une  fubftance 

plus 
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plus  fpongieufe  ,  plus  tranfparentc   &  plus  brune,  que   celle    -^i2i^ 
qui  formoit  le   corps ,  b ,  c,  du  pédicule. 

C'est  à  cette  fubftance  fpongieufe  que  les  extrémités  da 
pédicule  doivent  le  degré  de  foupleffe  qui  leur  eft  propre  , 
&  qui  leur  permet  d'obéir  aux  divers  mouvemens  de  la  feuille. 


XXVT.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  les  jeunes  feuilles 
fe  retournent  plus  promptement  que  celles  qui  font  plus  avan- 
cées en  âge.  Les  premières  ont  un  degré  de  foupleiïe  que  les 
autres  ne  fauroient  avoir.  DeJà  vient  en  partie  ,  que  cette  ex- 
périence n'a  que  peu  ou  point  de  fuccès  fur  la  fin  de  l'Au- 
tomne ,  comme  je  l'ai  éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop 
endurcies. 

XXVIL  Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus  promp- 
tement que  celles  des  arbres,  ^ntre  plulîeurs  expériences  qui 
m'en  ont  convaincu ,  je  ne  rapporterai  que  celle  -  ci. 

Le  1 2  Septembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  j'ai  incliné  un 
jet  de  Peigne  &  un  pied  à'Atriplex  :  à  une  heure  ,  plufieurs 
des  feuilles  de  VAtriplex  avoient  commencé  à  fe  retourner  ; 
mais  celles  de  la  Figne  n'avoient  fait  aucun  mouvement.- 


Que   les 
jeunes  feuil- 
les fe  retour- 
nent      plus 
prompte  - 
ment  que  le? 
feuilles    qui 
font   pins 
nvancées  en 
â?e  :  que  le? 
feuilles    en- 
durcies ne  fe 
retournent 
prefq.    plus.' 

Que  les 
feuilles  des 
plantes  hcr^' 
hacccs  fe  re- 
tournent 
plus  promp- 
tement que 
celles  des 
Plantes  //V/- 
neufcs. 


XXVIU.  Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fe  retour- 
nent -  elles  auffi  promptement  que  celles  des  autres  arbres  ? 
Je  m'en  fuis  convaincu  en  inclinant  un  jet  de  Laurier-^Cerife , 
&  un  jet  de  Figne,  qui  paroiffoient  à -peu -près  du  môme 
âge. 

Les  feuilles  du  Pin  ,  &  celles  du  Sapin  ,    quoique  fi  difFc- 

rentes    des   feuilles  de  la  plupart  des    autres  arbres  (  XV.  )  , 
favent  cependant  fe  retourner. 

Tome  IL  K  k 


Qjje  les 
feuilles  des 
arbres  tou- 
jours verds 
fe  retour- 
nent comme 

autres  ar- 
bres. 
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Que  les 
feuilles  fere- 
tournent  la 
nuit  comme 
le  joun 


Que    les 
feuilles    fe 
retournent 
plus  piomp- 
tement  dans 
un    tems 
chaud  &  fe- 
rein    ,    que 
dans    un 
tems  frais  & 
pluvieux. 


Prompti- 
tude, du  re* 
tourncment 
des  feuilles 
à  un  foleil 
ardent. 


Que  plus 
le  nombre 
des  retour- 
ncmens  aug- 
mente ,  & 
p^us  î's  s'o- 
perent  len- 
tement. 


XXIX.  Pour  favoir  fi  les  feuilles  fe  retournent  pendant  la 
nuit ,  j'ai  fait  l'expérience  fuivante. 

Le  20  Juillet ,  à  huit  heures  du  foîr  ,  j'ai  renverfé  deux 
jets  de  Figne;  Vun  de  ces  jets  portoit  quinze  feuilles,  Pautre 
neuf.  Le  lendemain  matin ,  à  quatre  heures  &  demie ,  chaque 
jet  montroit  trois  feuilles  qui  avoient  repris  leur  fituation  na- 
turelle. Le  tems  étoit  couvert ,  &  la  rofée  peu  abondante. 

XXX.  Le  retournement  des  feuilles  fe  fait  plus  prompte- 
ment  dans  un  tems  chaud  &  fcrein  ,  que  dans  un  tems  frais 
&  pluvieux.  Des  feuilles  qui  appart^noient  à  des  jets  courbés 
en  Été  ,  dans  un  tems  pluvieux  ,  &  où  le  thermomètre  ne  fe 
tenoit  qu'aux  environs  du  douzième  degré  au-deffus  de  la 
congélation,  ont  mis  quatre  jours  à  reprendre  leur  première 
direftion  ;  pendant  que  de  femblables  feuilles ,  à  la  même  ex- 
pofition ,  &  qui  tenoicnt  à  des  jets  mis  en  expérience  la  fe- 
maine  fuivante ,  mais  dans  un  tems  ferein  ,  &  dont  la  tempé- 
rature étoit  de  vingt  à  vingt- un  degrés  ,  n'ont  employé  que 
deux  jours  à  leur  retournement. 

XXXI.  La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fe  retour- 
nent à  un  foleil  ardent ,  eft  très  -  remarquable.  J'ai  vu  les 
feuilles  d'un  pied  d'Atriplex  que  j'avois  placé  contre  un  abri 
le  14  Septembre,  après  l'avoir  recourbé,,  reprendre  leur  po- 
fition  ordinaire ,  dans  l'efpace  de  deux  heures.  Le  thermomètre 
étoit  dans  l'ombre  au  dix-huitieme  degré. 

XXXIL  Plus,  le  nombre  des  retournemens  augmente  ,  & 
plus  ils  exigent  de  tems  pour  être  rendus  complets  :  les  fibres 
perdent  peu  -  à  -  peu  leur  fouplelfe ,  &  ne  jouent  plus  avec  la 
même  facilité.  La  table  qui  fuit ,  où  j'ai  défigné  les  tems  des 
inverfions  de  trois  jets  de  Vigne  ,  fera  mieux  juger  de  ce  que 
je  viens  de  dire. 
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TABLE  des  Inverfions  de  deux  farmens  de  Vigne. 


Août 


I. 
I.  Inverfion. 


23. 


2. 


24. 
h*    foir. 


3T. 
après    midi. 

26. 
10.     h.    m. 


2. 
I.  Inverfion. 


Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
fe  retourner. 

2.  Inverfion. 


Le  retournement 
étoit  complet. 


29- 
9.  h.  matin. 

Septembre 
I .  I  o.  h.  m. 


Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
fe  retourner. 


3. 
I.  Inverfion. 

NB.  Ce  Jet 
avoit  déjà  fubi 
une  inverfion  ; 
ainfi  celle-ci  n'eft 
proprement  que 
la  deuxième. 


2.  Inverfion. 


Le  retournement 
étoit  complet. 


3.  Inverfion. 


4.  Inverfion. 


2*  Inverfion. 


3.  Inverfion. 


4.  Inverfion. 


6  h.  matin. 


Le  retourne- 

■■iBaasBiBS'iBBai 


Le    retourne- 


3.  Inverfion. 


Le    retourne-g 
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Septembre 
6.  h.  matin 


g.  h.  matin. 
10. 


18. 


I. 


2. 


ment  s'étoit  fait.iment  s'étoit  fait. 


ç.  Inverfîon. 

Les     feuilles 

:^yant  achevé   de 

fe  retourner,  j'ai 

fait  la 

6.  Inverfîon. 

Le  retourne- 
ment étoit  en- 
core   incomplet. 


V .   Inverfîon. 

Les    feuilles 
ayant    achevé  de 
fe  retourner  j'ai 
fait  la 
6.  Inverfîon. 

Rompu  par  ac- 
cident. 


3. 
ment  s'étoit  fait. 


4.  Inverfîon. 


Le  mauvais 
état  des  feuilles 
ne  m'a  pas  per- 
mis de  poufler 
l'expérience  plus| 
loin  fur  ce  JetJ 
fainfî  que  fur  le 
troifieme. 


Comme   i   & 


2. 


V.  Inverfîon. 

Le  retourne- 
ment étoit  par- 
fait. 


ssas 


SSiS 
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On  voit  par  cette  table ,  que  des  feuilles  qui  n'avoient  mis 
^ulin  jour  à  fe  retourner  après  la  première  &  la  féconde  in- 
yerfion ,  en  ont  mis  quatre  à  le  faire  après  la  quatrième  inver- 
fion ,  &  huit  après  la  fixieme.  La  température  de  Tair  étoit  de- 
meurée à -peu -près  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l'ex- 
périénce. 


$.    XXXUL 


XXXni.  Les  feuilles  qui  ont  fubi  plufieurs  inverfions  ,  pa- 
roiflent  s'amincir,  leur  furface  inférieure  fe  delFéche  &  fembie 
s'écailler.  Le  pédicule  fouft're  une  altération  analogue ,  il  noircit 
&  fe  gerce  çà  &  là ,  mais  fur  -  tout  aux  endroits  où  il  eft  le 
plus  tourmenté. 

L'ALTÉRATION  qui  furvieht  aux  feuilles  qui  fe  font  retour- 
nées plufieurs  fois  ,  eft  naturelle  :  non  -  feulement  leurs  fibres 
étant  fort  tourmentées ,  doivent  recevoir  moins  de  fucs  &  par 
conféquent  fe  reflerrer  ;  mais  peut-être  encore ,  que  celles  de 
la  furface  inférieure  demandent  d'être  à  l'ombre  ,  &  à  un  certain 
degré  d'humidité  ;  or  ,  dans  l'expérience  dont  il  s'agit  ,  on 
préfente  cette  furface  aux  rayons  du  foleil. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  caufe  de  l'altération  des 
feuilles  dans  le  retournement,  n'eft  pas  une  fimplc  conjeâure, 
c'eft  prefque  une  conféquence  néceffaire  des  expériences  que 
j'ai  rapportées  dans  les  articles  VL  &  XVL  de  cet  ouvrage. 
En  effet ,  la  furface  inférieure  des  feuilles  étant  principalement 
deftinée  à  recevoir  l'humidité ,  fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes 
à  l'épreuve  de  l'eau.  La  furface  fupérieure  au  contraire  ,  étant 
principalement  deftinée  à  mettre  la  furface  inférieure  à  couvert 
des  impreffions  du  foleil  ,  les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  foutenir  l'aftion   de  cet  aftre. 

J'ai  cherché  à  juftifier  ce  raifonnement  par  une  expérience  : 
j'ai  ajufté  les  feuilles  de  quelques  arbres,  de  manière  que  leur 


Altérations 
qui  furvîcn- 
nent  aux 
feuilles    qui 
fe    font  re- 
tournées 
plufieurs 
fois. 
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furface  inférieure  a  été  expoféc  au  foleîl  pendant  deux  mois 
d'Été.  Lorfque  j'ai  enfuite  examiné  ces  feuilles ,  j'ai  remarqué 
fur  leur  furface  inférieure ,  des  endroits  dont  les  fibres  avoient 
noirci  &  s'étoient  delféchées. 


Da  replie- 
ment des  ti- 
ffes  Se  des 
branches  ea 
général. 


Obferva» 
tion  de  Do« 
DART, 


XXXIV.  Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de  la 
Plante  expofées  à  nos  yeux,  où  l'on  obferve  le  mouvement 
fingulier  dont  nous  parlons.  La  tige  &  les  branches  y  parti«- 
cipent  auflî  plus  ou  moins,  à  proportion  de  leur  fouplefle. 
De  jeunes  tiges  inclinées  vers  la  terre  ,  fe  redreflent  peu-à« 
peu  ,  &  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans  celles  qui  n'ont 
de  libre  que  l'extrémité ,  c'eft  cette  extrémité  qui  fe  redrefle. 

M.  DoDART  eft  encore  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  fait  (i). 
Des  Pins  y  qu'un  orage  avoit  abattus  fur  le  penchant  d'une 
colline ,  attirèrent  l'attention  de  cet  habile  Phyficien.  Il  remar* 
qua  avec  furprife  que  toutes  les  fommités  des  branches  s'étoient 
repliées  fur  elles-mêmes  pour  regagner  la  perpendiculaire,  en 
forte  que  ces  fommités  formoient  avec  la  partie  inclinée,  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  fol  étoit  plus  on 
moins  oblique  à  Thorifon.  M.  Dodart  cite  à  ce  fujet  l'exemple 
de  quelques  Plantes  qui  croiflent  dans  les  murs  ,  telles  que  la 
Pariétaire  ,  qui  après  avoir  pouffé  horifontalement,  fe  redrel^ 
fent  pour  fuivre  la  diredion  du  mur.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il 
ait  fait  des  expériences  pour  approfondir  davantage  la  nature 
de  ce  mouvement  des  tiges.  Il  s'eft  contenté  d'en  faire  quel- 
ques-unes fur  le  retournement  du  germe  dans  les  graines 
femécs  à  contre  *  fens  (2)  ,  &  dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire.  (XXI.) 

(1)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :|?/anf^/.  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Sur  taffc^lation   de   la  perpendiculaire  àt%  Sciences  ,  Année  1700. 
remarquable  dans  toutes  les  tiges ,  dans     (a)  Mémoires  de  F  Académie    Royale 


phtjteurs   racines  y    Ëf  autant  qu'il  ejî 
pejlhle ,   dans  toutes  les  branches  des 


des  SdenuSf  Année  1700. 
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Le  8   Odobre  ,   j'ai  incliné  perpendiculairement  en  embas  ^J^^^}"^' 

tm  pied  de  Mercuriale ,  après  Tavoir  dépouillé  d'une    partie  ce  de  TAuI 

de  fes  feuilles  (  PL  FI  y  Fig.  2.  )•  Je  l'ai  retenu  fixé  de  cette  teur    pour 

manière  par  un  fil,  /,  attachfé   à- peu- près  vers  le  milieu  de  i/^cpu" 

la  longueur  de  la  tige.  Dans  cette  pofition  ,  les  feuilles,/,/»  ment  des  tU 

prcfentoient  leur  furface  inférieure ,  i ,  i ,  au  ciel.  Le  thermo-  ^^* 
mètre  de  M.  de  Reauxur  étoit  alors  à  11  degrés. 

Au  bout  de  deux  jours,  l'extrémité  fupérieure  (  PL  VII^S.) 
de  la  Plante  Vétoit  redreflée  ;  fa  direftion  étoit  à  -  peu  -  près 
perpendiculaire  à  l'horifon.  Les  feuilles,/,/,  avoient  leur  fur- 
face  fupérieure  ,  J ,  j  ,  tournée  vers  le  ciel.  On  obfervoit  que 
la  principale  inflexion  de  la  tige  s'étoit  faite  dans  un  des; 
nœuds,  n  ;  &  c'eft  une  obfervation  que  j'ai  eu  depuis  biea 
des  occafions  de  répéter. 


Le  Gui  fait  une  exception  très -remarquable  à  la  loi  qui 
veut  que  toute  Plante  inclinée  fe  redrefle.  Cette  finguliere 
Plante  parajîte  conferve  indifféremment  toutes  les  pofitions  fous 
lefquelles  le  hafard  l'a  fait  naître.  Je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  en  ait  fait  la  remarque.  M.  Duhamel  m'a  prévenu  là- 
deflus  dans  un  Mémoire  fort  curieux  fur  le  Gui ,  qui  fe  trouve 
parmi  ceux  de  V Académie  Rojale  des  Sciences. 

XXXV.  Dans  les  Plantes  ifolées  (  PL  FIIL),  &  fur  les 
tiges,  ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à  l'horifon,  les 
feuilles ,  fyf^f^  fe  difpofent  de  manière  que  leur  furface 
inférieure,  1,  i,  i,  regarde  la  terre. 

Dans  les  Plantes  (  PL  IX.  )  voifînes  d'un  abri  ,A,  AyA^A^ 
&  fur  les  tiges  ou  fur  les  branches  parallèles  à  l'horifon ,  les 
feuilles  ,f,f,fy  préfentent  leur  furface  inférieure,  i,  î,  i»  à 
l'abri  ou  à  l'intérieur  de  la  Plante. 


Que  te  Qui 
fait  une  ex- 
ception re. 
marquable  à 
la  loi  du  re- 
dreiTement 
des  tiges. 


Diverfîté 
de  direiftîon 
des  feuilles 
dans  les 
Plantes  ifo* 
lées  &  dans 
les  Plantes 
▼oîfiuesd'um 
abri. 
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Changc- 
mens  que  le 
foleil  pro- 
duit dans  la 
dire(flîon 
des  feuilles. 
Leur  nu* 
tation. 
f'  Obferva  - 
tion  de  TAu- 
teur  fur  ce 
fujet. 


Exceptez  dans  le  premier  cas ,  les  feuilles  dont  le  pédicule 
eft  fi  long  &  fi  délié  qu'il  ne  peut  les  foutenir  dans  une 
fituation  horifontale. 

XXXVI.  Le  foleil ,  par  fon  adion  fur  la  futface  fupérieure 
des  feuilles  ,  change  fouvent  leur  diredion  ,  &  les  détermine 
à  '  fe  tourner  de  fon  côté.  Cela  étoit  connu  des  Phyficiens  ;  8c 
ils  ont  nommé  ce  mouvement  la  nutation  des  Plantes. 

Cette  nutation  eft  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  feuillet 
des  herbes ,  que  dans  celles  des  arbres.  J'ai  obfervé  que  celles 
de  la  grande  (i)  &  de  la  petite  Mauve  ,  celles  du  Trèfle  & 
de  VÂtriplex ,  fuivent  en  quelque  forte  le  cours  du  foleil  :  en 
forte  que  le  matin  ces  feuilles  (  P/.  X  )  regardent  le  levant 
(  Fig.  I.  )  ;  vers  le  milieu  du  jour  ,  le  midi  (  Fig.  2.  )  ;  le 
foir,  le  couchant  (^Fig.  3.)- 

Pendant  que  le  foleil  demeure  fous  l'horifon,  &  en  tems 
couvert  ou  pluvieux  ,  les  feuilles  des  Plante?  que  je  viens  de 
nommer,  fe  difpofent  horifontalement ,  &  présentent  leur  fur- 
face  inférieure  à  la  terre. 


Les  phénomènes  du .  Tourne-fol  n'ont  donc  rien  de  particu- 
lier ;  &  prefque  toutes  les  Plantes  herbacées  deviendront  fans 
doute  des  Tourne-fols  pour  TObfervateur  qui  les  fuivra  avec 
attention- 

Les  feuilles  de  la  plupart,  des  Plantes  ligneufes  ont  trop  de 
roideur  pour  fe  prêter  auflî  facilement  à  toutes  les  impreflîons 
du  foleil.  J'ai  vu  cependant  des  pieds  de  Troène  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant  ,  parce  qu'elles  avoient  der- 
liere  elles  à  une  diftance  d'environ  une  toife ,  un  arbre  qui 
leur  cachoit  le  couchant  &  le  midi.    J'ai  fait  depuis   plufieurs 

(1)  Cette   efpecc  eft  connue  des  Fleurîftes  fous  le  nom  de  FaJJe-Tûfes, 

autres 
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autres  obfervatiDns  du  même  genre.  Je  n'en  détaillerai  qu'une    ^  ^^^^^ 
feule. 

Sur  un  jet  (  PL  XI  ^  Fig,  i.  )  de  lîo//^r ,  horifontal ,  j'ai 
obfervé  deux  diredions  différentes  des  feuilles  ,  toutes  deux 
très -dignes  d'attention.  Les  feuilles,  F^  F  ^  qui  étoient  pla- 
cées  fur  la  partie  fupérieure  du  jet  ,  fur  celle  qui  regardoit 
le  ciel ,  étoient  dirigées  de  façon  que  le  plan  de  leurs  folio-» 
ï^s ,/,/,/,  ^c.  étoit  vertical.  Leur  furface  fupérieure  ,  f  ,  x ,  x, 
regardoit  le  foleil  ;  &  le  pédicule  ,  P  ,  P  ,  commun  de 
chaque  feuille  étoit  incliné  vers  cet  aftre.  Les  feuilles  ,  C,  C,  C, 
qui  avoient  crû  fur  la  partie  latérale  &  inférieure  du  jet , 
s'étoient  courbées  en  forme  de  gouttière  ^  G  y  G  ,  dont  la 
concavité  étoit  tournée  vers  le  foleil. 

QyELQUEFois  toute  la  Plante  s'incline  vers  le  foleil,  &  en 
fuit  les  mouvemens.  C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  des 
pieds  à'Amarantbe  à  feitilles  pourpres ,  &  fur  des  pieds  de  Sohit 
qui  n'avoient  pas  encore  fleuri. 

J*Ai  obfervé  dans  des  bleds ,  que  le  plus  grand  nombre  des 
épis  étoient  inclinés  vers  le  levant ,  le  midi ,  ou  le  couchant , 
&  très -peu  vers  le  nord.  J'ai  obfervé  la  même  chôfe  dans 
des  planches  de  fleurs ,  &  en  particulier  dans  des  planches  de 
Jacinthes. 

Les  Plantes  voifines  d'un  abri ,  fuient  cet  abri  ,  &  s'inclinent  Influence 
en  avant  plus  ou  moins  ,  félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins  f^^^j^r  «'^lo"^ 
éloignées.  Elles  femblent  chercher  le  foleil ,  &  tâcher  d'expofer  des  Plantes. 
à  fes  regards  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

J'ai  eu  deffein  de  faire  des   expériences  pour  m'inftruire  de  Tnfiicatîon 

la  diftance  où  un  abri  peut  faire   fentir  fon  impreffion  à  une  fe"r  drtirJr 

Plante ,  &  de  mefurer  l'angle  que  cette  Plante  formeroit  alors  pour  dêter, 
Tmie  IL                                           L  1 
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miner  les 
degrjs  de 
cette  in- 
iluence. 

Que  le  fo. 
leil  fait  re- 
vêtir aux 
feuiilcs  la 
forme  d*en- 
tonnoir  ou 
de  gouttière. 


Obferva- 
tions  fur  le 
jeu  def?  fo- 
lioles de  VA" 
cacia. 

Effets  du 
foleil  &  de 
]fl  rofée  fur 
€çs  folioles. 


avec  le  fol.  Je  vouloîs  drefler  une  échelle  de 'tous  les  angles; 
depuis  la  plus  grande  diftance  de  Tabri  jufqu'à  la  plus  petite. 

XXXVII.  Un  autre  effet  très- remarquable  de  Taftion  du 
foleil  fur  les  Plantes ,  c'eft  de  rendre  la  furface  fupcricure  de 
leurs  feuilles  concave  ,  (  PL  XI  ,  Fig.  i  ,  r ,  c ,  c.  Fig.  2.  s , 
^  5  .r ,  )  en  manière  d'entonnoir  ou  de  gouttière  ,  dont  la  pro- 
fondeur varie  fuivant  Tefpece,  ou  le  degré  de  chaleur.  Ordi- 
naircmcnt  les  feuilles  des  herbes  s'applatiffent  ,  lorfque  le  foleil 
cefTe  d'agir  fur  elles  ;  mais  celles  des  arbres  m'ont  paru  fe 
reflcntir  plus  long-tems  de  fon  adion.  J'en  excepterai  cepen- 
dant celles  de  VÂcacia  ,  dont  les  niouvemens  ,  quoique  très- 
connus  des  Bôtaniftes ,  doivent  trouver  place  ici. 

Les  feuilles  de  V Acacia  (  PI.  XIL  )  font  compofées  de  dix- 
neuf  à  vingt -une  petites  feuilles  ou  Folioles  ,  /,  /,  /,  Ç§c. 
oblongues ,  rangées  par  paires  fur  un  pédicule  commun,  P, 
P ,  F  ^  C IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à  fon  extrémité  qu'une 
feule  foliole  ,  ^ ,  ^  >  ^  ,  &  de-là  vient  que  le  nombre  de  ces 
petites  feuilles  eft  ici  impair. 

• 

Pendant  le  jour  ,  en  tems  frais  &  couvert  ,  la  direâron 
des  folioles  eft  parfaitement  horifontale  (  Fig.  i.  )  ;  mais  dès 
que  le  foleil  vient  à  donner  diredement  fur  une  partie  de 
l'arbre  »  toutes  les  feuilles  comprifes  dans  cette  partie  ,  fe  ploient 
eh  forme  de  gouttière  (  Fig.  2.  )  ,  dont  la  profondeur  augmente 
à  proportion  de  la  chaleur.  Lorfqu'elle  eft  très- forte,  les  folio- 
les de  chaque  côté  fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  au- 
tres, qu'elles  parviennent  à  fe  toucher.  Celle  qui  eft  placée 
à  l'extrémité  ,  ^  ,  du  pédicule  ,  s'élève  alors  perpendiculaire- 
ment ,  •&  forme  la  gouttière. 

A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  ,  ou  que  la  chaleur  diminue , 


\ 
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la    gouttière   s'élargit  ,  les    folioles   s'abaiflent,  &  reprennent   S   xxxat. 
peu- à -peu  leur  première  direction. 

Elles  ne  la  confervent  pas  néanmoins  pendant  la  nuit  : 
après  le  coucher  du  foleil  ,  &  fur -tout  lorfque  la  rofie  eft 
abondante  ,  on  les  voit  fe  renverfer,  &  fe  fermer  en  fens 
contraire  à  celui  dans  lequel  elles  s'étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c'étoit  la  furface  fupérieure  des  folioles  qui  corn- 
pofoit  l'intérieur  de  la  gouttière  (  Fig.  2.  s  y  s,  s.  ^  ;  préfente- 
ment  c'eft  la  furface  inférieure  (  Fig.  3.  i,  i ,  i.  ). 

La  même  gradation  qu'on  obferve  dans  l'effet  que  produit 
la  chaleur  fur  ces  feuilles  ,  je  l'ai  aufli  obfervée  dans  celui 
qu'y  produit  la  rofée.  J'ai  remarqué  que  celles  qui  font  les 
plus  baffes  ,  fe  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élevées  ;  & 
je  l'avois  déjà  conclu  de  la  diceftion  du  mouvement  de  la 
rofce. 

En  même  tems  que  les  feuilles  de  V Acacia  revêtent  la  forme 
d'une  gouttière ,  chaque  foliole  la  revêt  auflî ,  mais  d'une  ma- 
nière moins  fenfibîe.  • 

Les  feuilles  de  V Acacia  tournent  encore  fur  elles  -  mêmes , 
ou  fur  leur  pédicule  propre  (  Fig.  2.  p ,  p  ,  p ,^.  An  Ueu  de 
fe  trouver  placées  les  unes  à  côté  des  autres  dans  le  même 
plan ,  celles  d'un  même  côté  fe  trouvent  quelquefois  placée» 
les  unes  au-deffus  des  autres»  en  différens  plans. 

.    Au   refte  en  décrivant  le  jeu    des  feuilles  de  VAcaci9 ,  j'ai 
drerit  celui  de  toutes  les  feuilles  de  même  genre, 

XXXVIIl.  Noijs  avons  vu  que  le  foleil  donne  une  forme  creufe  Effet  de» 

à  la  furface  fupérieure  des  feuilles  ,  (  XXXVII.  )  ;  lorfque  J'ai  [P/^^^  J= 

confidéré  celles  de  différentes  efpeces  de  Plantes ,  vers  le  milieu  fur  ie«  fcuU- 

Ll  2 
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les  de  diver- 
fes   Plantes. 


Plmtes 
hcrbjcécs 
mi  Tes  en  e?r- 
périence  fur 
une    fenê  - 
tre  ,  &  dont 
les     feuilles 
préfentoient 
toujours 
leur  furface 
fupérieure  à 
Falr  libre. 


Jets    de 

Vigne  déta- 
chés de  leur 
fujet  &  mis 
en  expciîen- 
ce  les  uns 
dans  un  ca* 
binet  ,  les 
autres  dans 
un  cellier. 

Direction 
de   leuis 
feuilles. 


de  TAutomne,  après  des  rofées  très -froides  &  très  -  abonda»^ 
tes ,  j'ai  obfervé  que  la  plupart  étoient  creufées  en  fens  cod- 
traire;  leur  furface  inférieure  étoit  devenue  très  -  concave^ 

XXXIX.  J'ai  tranfplanté  en  motte  dans  des  vafes ,  des  pieds 
de  Alatire  &  de  IVi^fle  :  j'ai  placé  ces  vafes  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet.  Au  bout  de  quelques  heures  ,  j'ai  vu  toutes  les 
feuilles  préfenter  leur  furface  fupérieure  à  l'air  extérieur  ;  l'in- 
férieure  étoit  alors  parallèle  aux  verres  de  la  fenêtre.  J'ai 
tourné  les  vafes  ,  &  j'ai  préfenté  la  furface  inférieure  à  l'air 
extérieur;  bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à  fe  retourner; 
&  en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  elles  ont  achevé  de  re- 
prendre leur  première  diredion. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  fuccès  ;  & 
j'ai  toujours  obfervé  que  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  de 
l'air  rendoit  le  retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

XL.  J'ai  coupé  fur  des  ceps  de  Vigne  &  fur  des  pieds 
de  grande  Mauve  ,  des  jets  d'environ  un  piej^  &  demi  de 
longueur  :  j'en  ai  plongé  l'extrémité  inférieure  dans  des  vafes 
pleins  d'eau;  &  j'ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet  ,  &  les 
autres  dans  une  efpece  de  cellier  qui  ne  recevoit  de  l'air  que 
par  des  foupiraux  affez  étroits. 

*  Les  feuilles  mifes  en  expérience  dans  mon  cabinet ,  ont, 
préfenté  leur  furface  fupérieure  à  la  fenêtre.  Celle  de  Figne 
placées  dans  le  cellier  ,  fe  font  un  peu  détournées  vers  un 
des  foupiraux.  Mtiis  celles  de  Mauve  n'ont  fait  aucun  mou- 
vement. 


Lorsque   j'ai  laiflTé   la  fenêtre   ouverte  ,  ou  que  le   foleil  a 
donné  fur  les  feuilles ,  le  retournement  s'eft  exécuté  avec  plûs 
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de  promptitude  ;  mais  û  a  toujours    exigé   plus  de  tems  que       *'  ^^' 
n'en  exige  celui  des  feuilles  qui  tiennent  à  la  Plante. 

J'AI  fait  une  femblable  expérience  fur  les  feuilles  de  V Acacia.  I^émecxn 

celles  que  j'ai  expofées  au  foleil  dans  des  vafes  pleins  d'eau,  ics    feuilles 

ont   commencé  à  le  fermer  un  quart  d'heure  après.  Celles  que  de  YAt^ada. 
j'ai  tenues  à  l'ombre ,  font  demeurées  horifontales. 

J'ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  jet  de  Joigne  qui 
étoit  plongé  dans  l'eau  :  les  feuilles  ont  continué  à  fe  retour- 
ner ,  mais  très  -  lentement  &   d'une  manière  fort  imparfaite. 

Les  Plantes  qui  ont  été  femées  dans  une  cave  ,  s'inclinent 
vers  les  foupiraux.  Celles  qui'nailFent  dans  une  chambre  ,  fe 
tournent  du  côté  des  fenêtres; 

De  jeunes  Haricots  ,   qui  avoient  été  femés  dans  une  ferre ,    ^^f^^^  ^^^ 
l'inclinoient  pendant  le  jour  vers  la  porte  >  &  fe  relevoient  à  cellier* 
'approche  de  la  nuit.. 


s 
l'a 


XLI.  Les  effets  oppofés  que  le  foleil  &  la  rofée  produifent  Tentatives 

fur  les  feuilles  de  diverfes  efpeces   de  Plantes ,   &  en    particu-  ^^^^   ^^^^'i 

lier  fur  celles   de  V Acacia  (  XXXVI ,  XXXVU  >  XXXVUI ,  la  redtion 

XXXIX.  ) ,  peuvent  être  produits  par  art.       ,  ^^^  f«^"^. 

C'est  une  expérience  que  j'ai  cru  devoir  tenter.  Le  byt 
que*  je  me  fuis  propofé  en  la  faifant  ,  n'eft  "  pas  difficile  à  dé- 
couvrir. J'ai  cherché  par -là  à  pénétrer  la  caufe  du  retourne- 
ment des  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  fur  les  neuf  heures  du  foir  l 
f  ai  préfenté  aux  feuilles  d'un  Acacia  la  lumière  d'une  bougie , 
de  manière  que  la  pointe  de  la  flamme  en  fût  aufli  ptès  qu'il    - 
étoic  poilible  fans  les  brûler. 


à  7-0 
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Eftet  d'une 
bougie  al  lu. 
mce  &  d*un 
ftr  chaud  fur 
les  feuilles 
de  différen- 
tes Plantes* 


J'AI  Vil  aiiffintot  les  folioles  placées  diredement  au-deffùs 
de  la  bougie ,  fe  mettre  en  mouvement ,  &  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres  jufqu'à  fe  toucher. 

>  J'AI  obfervé  le  môme  jeu  dans  toutes  les  folioles  fous  ïef- 
tjuelles  j'ai  feit  paflcr  la  bougie.  Ce  mouvement  a  été  très- 
prompt  ,  Ibit.que  j'aie  préfenté  la  lumière  à  la  furface  fupérieure 
des  feuilles ,  foit  que  je  l'aie   préfenté  à  la  furface  inférieure. 

Mais  cette  expérience  a  beaucoup  altéré  les  feuilles  fur  lef- 
.  quelles  je  l'ai  tentée.  Elles   ont  celfé  de  fe  fermer  au  foleil& 
à  la  rofée.  Elles  n'ont  fait  que  languir  pendant  plufieurs  jours , 
au  bout  defquels  elles  fe  font  defiéchées. 

Les  fortes  raifons  que  j'ai  eu  de  foupçonner  que  la  fumée 
fulphureufc  de  la  bougie  a  eu  beaucoup  de  part  aux  mouve- 
mens  dont  je  viens  de  parler ,  m'ont  porté  à  me  fervîr  ,  pour 
cette  expérience ,  d'un  inftrument  moins  fufped".  J'ai  donc  eu 
recours  à  un  fer  chaud  ,  &  je  l'ai  tenu  à  une  telle  diftance 
des  feuilles ,  qu'il  les  a  échauffées  fans  paroître  leur  nuire. 

J'ai  obfervé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire.  Mais  il  a  été 
beaucoup  moins  prompt  qu'à  la  lumière  de  la  bougie  ,  quel- 
quefois même  il  a  été  prefque  infenfîble.  Et  les  feuilles  n'ont 
pas  laiffé  de  fouffrir  :  elles  ont  féché  au  bout  de  quelques 
Semaines. 

J'ai  tenté  ces  deux  expériences  fur  les  feuilles  de  la  Peigne , 
&  fur  celles  de  la  grande  Mauve  ,  &  de  VAtripIex.  Plufieurs 
ont  changé  de  pofition  d'une  manière  fenfible.  La  bougie  a 
excité  dans  celles  de  la  feigne  ,  des  efpeces  de  vibrations  ou 
de  balancemens  femblables  à  ceux  du  balancier  d'une  montre. 
Le  pédicule  a  été  le  pivot  fur  lequel  ces  balancemens  fe  font 
exécutés.  Mais  je  ne  luis  point   parvenu  à  voir  de  retourne- 
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ment  proprement  dît.  Peut-être  que  paur  y  réuflir^  il  auroit 
fklla  donner  à  cette  expérience  plus  de  tems  que  je  ne  lui  en 
si  donné.  Les  feuilles  demanc^oient  apparemment  d'être  tenues 
à  iine  chaleur  moins  forte  ,  mais  plus  durable.  Je  réitérerai 
cette  expérience  avec  plus  de  foin, 

XLII.  Une  autre  manière  de  faire  cette  expérience  ,  à  la* 
quelle  j'ai  eu  recours ,  a  été  d'y  employer  la  chaleur  de  diffé* 
rentes  étuves. 


S    XLII 


J'ai  mis  dans  une  petite  étuve,  des  Vhntc%  d'Air iplex  que  jw'^"^?* 

j*avois  tranfplantées  en   motte  dans  de  petits   vafes.  La  chaleur  mîfcsencx. 

de  cette  étuve  a  été  à  l'ordinaire  de  vingt  à  vingt -cinq  degrés,  pénence 

&  quelquefois  de  vingt  -  cinq  à  trente.  J'ai  laiffé  la  porte  de  tuvc  &  fur 

rétuve    ouverte   d'environ   trois  doigts  ,  pour  donner  de  l'air  '<;   fo«pîrail 

&  prévenir  par -là  le  defféchement  des  Plantes,  Poulets!^  * 

Au    bout   d'un  jour    ou  deux ,  les   feuilles  qui  regardoient    ,  RéfuUats 
le    bas  de  l'étuve ,  fe  font  relevées  ,  &  ont  préfenté  leur  fur-   tatives.    ^ 
face    fupérieure  ,   non  à  l'endroit   le    plus   chaud   de  Vétitve  , 
mais  à  l'ouverture  de  la  porte, 

J'AI  répété  plufieurs  fois  cette  expérience,  avec  un  fuccès 
à-peu-près  femblable. 

Sur  le  foupirail  d'un  four  à  Poulets  vertical  (  i  ) ,  échauffé 
par  la  chaleur  du  fumier  ,  j'ai  couché  horifontalement  une 
Plante  à'Atriplex, 

Bientôt  la  tige  s'eft  mife  en  mouvement  ;  mais  ce  n'a 
point  été  pour  s'approcher  de  Tintérieur    du   four  ;   c'a    été  > 


\  ' 


(l)  Art  de  faire  éclorre  &  d élever 
en  toute  faifon  des  Oifeaux  domedique» 
de  toutes  efpeces ,  foit  par  le  moyen  de 


la  chaleur  du  fijmîer ,  foit  par  le  moyen 
du  feu  ordinaire  ,  Tome  1  »  féconde  Edù 
cjon  ^  fécond  Mémoire ,  PI.  VI ,  Fig.  8« 
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Feuille» 
^Acacia 
placées    au- 
deflus  d'une 
éponge   im- 
bibée  d'eau. 


Indication 
de  'quelques 
expériences 
à  tenter  fur 
les  feuilles 
au  moyen  de 
différentes 
vapeurs. 


au  contraire  ,  pour  s^en  éloigner.  Elle  s*eft  élevée  peu-à-peu 
fur  le  foupirail,  &  elle  s'eft  enfuîte  inclinée  vers  le  plein  air. 
Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement  de  la  tige  ;  elles  n'ont 
point  offert  leur  furface  fupérieure  à  Tintérieur  du  four. 

Au  refte  j'ai  préféré  pour  ces  expériences  VAtripkx  ^  parce 
que  j'ai  obfervé  que  feé  feuilles  ont  une  grande  difpofition 
à  fe  retourner. 

XLIII.  J'ai  placé  fous  des  feuilles  d'Acacia  une  grande 
éponge  imbibée  d'eau.  Ces  feuilles  venoient  d'être  détachées 
de  l'arbre,  &  elles  étoient  plongées  par  leur  extrémité  infé* 
rieure  dans  des  vafes  pleins  d'eau  ^  fur  lefquels  elles  s'éle- 
voient  un  peu  obliquement.  Leur  furface  étoit  à -peu -près 
plane  ,  les  folioles  (  XXXVI.  )  n'inclinant*  d'aucun  côté,  & 
formant  un  angle  droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus 
baffes  étoient  à  un  pouce  de  l'éponge  :  les  plus  élevées  en 
étoient  diftantes  de  cinq  à  fiX. 

f  Au  bout  d'enviroil  deuîc  jours ,  les  folioles  fe  font  inclinées 
vers  l'éponge.  Celles  d'un  même  côté  fe  font  couchées  les 
unes  fur  les  autres  ,  en  s'approchant  du  pédicule  commun. 
Elles  ont  formé  avec  lui  un  angle  aigu ,  tourné  vers  l'éponge. 
Cet  angle  a  été  d'autant  plus  aigu ,  que  les  folioles  qui  l'ont 
formé ,  ont  été  plus  baffes  ,  ou  plus  près  de  l'éponge. 

Ok  pourroit  tenter  cette  expérience  d'une  autre  manière  : 
elle  confifteroit  à  faire  recevoir  aux  feuilles  la  vapeur  de  l'eau 
chaude. 

Ce  ferôit  même  une  expérience  curieufe  ,  que  dé  varier 
l'efpece  de  la  vapeur.  Les  différens  effets  que  les  différentes 
vapeurs  produiroient  fur  les  feuilles  ,  pourroient  nous  décou- 
vrir la  véritable   caufe  de   certaines   altérations   qui   leur   fur- 

viennent, 
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Viennent,  &  dont  quelques-unes  font  connues  fous  les  noms 
de  brouijjure ,  de  fouine ,  &c. 

Je  dirai  à  cette  occafîon  ^  qu'ayant  effayé  d'arrofer  plufieurs 
fois  à  un  foleil  très-ardent ,  un  cep  de  Figne  adofle  contre 
un  mur  expofé  au  midi,  je  ne  fuis  point  parvenu  par-là  à 
caufer  aucune  altération  dans  les  feuilles  de  ce  cep.  La  figure 
fphérique  des  gouttes  de  la  rofée  produir oit-elle  dans  les 
rayons  de  la  lumière  des  réfractions  nuifibles  aux  feuilles  ? 
Ces  gouttes  feroient-elles  ,  comme  on  Ta  foupçonné ,  des  ef- 
peces  de  verres  brulans  ?  Les  taches  noires  fouvent  très-rondes 
qu'on  obferve  fur  les  feuilles  après  de  fortes  rofées  ,  femble- 
roient  l'iniînuer.  Je  voudrois  qu'on  tentât  d'en  produire  de 
femblables  fur  les  feuilles ,  au  moyen  de  ces  petits  microfco- 
pes  fphériques  ,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Je  ne  fais  cependant ,  fi  les  matières  falines  &  fulphureufes 
qui  s'élèvent  avec  la  rofée  ,  ne  font  pas  ici  des  agens  plus 
puiflàns, 

XLIV.  ApRès  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans  les 
feuilles  des  mouvemens  femblables  à  ceux  que  le  foleil  &  la 
rofée  y  font  naître  (  XLI  ,  XLII ,  XLIU.  )  ,  il  convenoit  de 
rechercher  les  moyens  d'empêcher  ces  mouvemens ,  de  les  re- 
tarder ou  de  les  modifier.  C'étoit  une  autre  voie  de  parvenir 
à  la  connoiiïance  des  caufes  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles. 

Dans  cette  vue  j'ai  fait  plufieurs  expériences.  Je  ma  bor- 
nerai ici  à  en  indiquer  quelques-unes. 

J'AI   piqué    avec   une   épingle    de   moyenne   groffeur  ,  des 

feuilles  d'Âeacia  &  des  feuilles   de   Figne.   J'ai  fort   multiplié 

le   nombre   des    piquures   dans  les  unes   &    da;is   les   autres. 

Mais  je  n'ai  point  obfcrvé  que   cela  ait  apporté  aucun  chan- 

Tome  II.  Mm 
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Conjedu- 
res  au  fujet 
de  certai  - 
nés  altéra- 
tions  que  la 
rofie  paroîc 
produire  fur 
les  feuilles. 
Expérience 
à  ce  fujet. 


Tentatives 
pour  empê- 
cher les 
mouvemens 
naturels  des 

feuilles. 
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$  XLIV. 


Huile  de 
Noix  appliq. 
dans  cette 
vue  fur  des 
feuilles  de 
diffcrentes 
cfpeces. 

Kéfulcats 


gement  dans  le  jeu  des  feuilles  d'Acacia.  Il  n^en  a  pas  été 
abfolument  de  même  des  feuilles  de  F^ne  :  il  m'a  paru  que 
le  retournement  en  étoit  un  peu  ralenti.  Celles  dont  Je  n'a- 
vois  piqué  que  le  pédicule  ,  fe  font  fanées  en  peu  de  tenis. 
Elles  ont  cefle  de  recevoir  la  nourriture  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  :  les  petites  plaies  faites  au  pédicule  avoient  déchiré  les 
conduits  féveux. 

J'ai  vu  des  feuilles  de  grande  Mauve  qui  ne  jouoient  point 
au  ibleil  (  XXX\^.  ).  Il  ne  leur  reftoit  que  les  principales 
fibres ,  de  petits  Irifedes  avoient  dévoré  la  fubftance  intermé- 
diaire ;  ils  avoient  fait  à  ces  feuilles  un  nombre  prefque  infini 
de  trous. 

J'ai  coupé  à  des  feuilles  de  Figne  quelques-unes  des  prin- 
cipales nervures.  Elles  n'ont  pas  laifle  de   fe   retourner. 

J'AI  fait  au  pédicule  de  quelques  autres  ,  deux  à  trois  fortes 
ligatures  :  deux  de  ces  ligatures  étoient  aux  extrémités  du 
pédicule  ,  la  troifieme  étoit  au  milieu.  Cela  n'a  point  empêché 
que  plufieurs  de  ces  feuilles  ne  fe  foient  retournées. 

Il  en  a  été  à -peu -près  de  même  lorfqu'au  lieu  de  liga- 
tures ,  j'ai  fiché  tranfverfalement  dans  Iç  pédicule  deux  à  trois 
épingles   de  moyenne  grofleur. 

J'ai  plongé  des  feuilles  à' Acacia  dans  de  l'huile  de  Koix  : 
je  les  en  ai  retiré  prefque  fur  le  champ.  Immédiatement  après, 
elles  ont  joué ,  mais  plus  foiblement  qu'à  l'ordinaire  ,  &  ce 
jeu  n'a  pas  continué.  Bientôt  les  folioles  fe  font  détachées  du 
pédicule  commun  ,  &  font  tombées  à  terre  ,  quoique  très- 
vertes  (  Xll.  ;. 


J'AI  fait  cette  expérience    d'une   autre  manière.  J'ai   huilé  , 
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avec  un  pinceau ,  toutes  les  folioles  de  quelques  feuilles  èi  Acacia. 
J'ai  huilé  les'  unes  dans  leur  furfacc  fupérieure  :  les  autres  Pont 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celles-ci  ont  paru  moins  fenfibles 
aux  impreffions  de  la  rofée.  Celles-là  l'ont  été  moins  à  Taction 
du  foleÛ^ 

Des  feuilles  de  Figne  qui  avoient  été  enduites  dans  l'une 
&  l'autre  furfacc ,  n'ont  pas  laille  de  fe  tetourner. 

XLV.  Les  Plantes  terreftres  n'étant  pas  appellées  à  vivre 
dans  l'eau ,  il  y  avoit  lieu  de  douter  lî  leurs  feuilles  fe  re- 
tourneroient  dans  ce  fluide-  comme  elles  fe  retournent  dans 
l'air.  Les  expériences  qui  pouvoient  décider  cette  queftion , 
étoient  faciles  &  niéritoient  d'être  faites. 

Le  3  de  Septembre,  fur  les  fept  heures  du  matin,  j'ai  fait 
entrer  dans  un  grand  vafe  plein  d'eau  ,  un  jet  de  Fig7îe 
portant  deux  jeunes  feuilles.  Je  l'ai  difpofé  de  manière  que 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  rcgardoit  le  fond  du  vafe,  & 
qu'elles  avoient  au -deffus  d'elles  deux  à  trois  pouces  d'eau. 

A  une  heure  après  midi ,  ces  feuilles    avoient  déjà  fait   un^ 
mouvement  très  -  fenfible.  Le  thermomètre  fe  tenoit  alors  aux 
environs  du  vingtième   degré ,   &  le.  foleil  dardoit  fes  rayons 
dans  le  vafe  dès  le  matin. 

Le  jour  fuivant ,  fur  le  foir ,  les  feuilles  avoient  achevé  de 
fe  retourner  :  leur  furface  fupérieure  regardoit  le  cieL 

'  J'ai  feit  la  même  expérience ,  &  dans  le  même  tcms ,  fur 
des  feuilles  à! Acacia  ^  que  j'ai  plongées  prefque  perpendiculai- 
rement dans  des  cloches  de  verre,  pleines  d'eau.  Dès  que  le 
foleil  a  commencé  d'échauffer  ces  vafes  ,  toutes  les  feuilles 
fe  fout  fermées  comme  elles  auroicnt  fait  dans  l'air  (  XXXVII.  ). 

Mm  2 
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Expérien- 
CCS   qui  di< 
montrent 
que  les  feuil- 
les des 
Plantes   tcr- 
reûrcs  fe  re- 
tournenc      -^ 
dans  Tcau 
comme  dans 
l'air. 
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Différentes 
expériences 
qui  pu)u- 
vent  ,  que 
le  retourne- 
xnent  des 
feuilles   ne 
laifTe  pas  de 
s'opérer  , 
quoiqu'elles 
aient  été  dé- 
tachées    de 
la  Plante. 


Elles  fe  font  ouvertes  infenfiblement  à  mefure  que  le  foleil 
s'eft  abaiffe  vers  Phorifon.  Elles  étoient  parfaitement  étendues 
à  rapproche  de  la  nuit:  lîtuation  qu'elles  ont  confervce  jut 
qu'au  lendemain  madn.  Mais  le  retour  du  foleil  fur  Fhorifon- 
n'a  pas  produit  fur  ces  feuilles ,  des  monveniens  aufli  fenfibles 
que  ceux  qu'il  y  avoit  produit  la  veille.  Dès  le  troifieme  jour 
les  folioles  font  demeurées  parfaitement  immobiles. 

XLVI.  J'AI  dit  que  le  retournement  des  feuilles  s'exécute 
fur  le  pédicule  (  XXIII.  )  :  mais  j'ai  dit  aufli  que  ce  retour- 
nement s'opère  fouvent  fans  que  le  pédicule  y  ait  aucune  part  r 
j'ai  fait  encore  obferver  qu'il  n'eft  point  eflentiel  pour  ce 
mouvement ,  que  la  partie  de  la  tige  à  laquelle  tient  le  pé- 
dicule ,  foie  détachée  de  la  Plante ,  ou  qu'eHe  faflè  corps  avec 
elle  (  XL.  ).  Ces  faits  aur oient  pu  me  faire  foupçonner  que 
les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner  ,  quoiqu'efles 
fuffent  féparées  de  la  Plante.  Je  n^avois  cependant  point  en- 
core formé  ce  foupçoiî ,  lorfque  M.  Calandrini  m'apprit  qu'il 

Tavoit  vérifié  par  l'expérience  fuivantc. 

« 

Au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau ,  M.  Calandrini  avoit  fiché 
perpendiculairement  un  petit  bâton ,  à  l'extrémité  inférieure 
duquel  tenoit  une  feuille  de  Figne ,  dont  la  furface  fupérieure 
regardoit  le   fond  du  vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  M.  Calandrini  obferva  que 
cette  feuille  s'étoit  élevée  ,  &  avoit  préfenté  fa  furface  fupé- 
rieure au  grand  jour. 

M.  Caiandrini  ayant  enfuite  tourné  le  vafe  ,  &  mis  ainfî 
la  feuille  dans  une  fituation  oppofée  à  celle  qu'elle  avoit  au- 
paravant, remarqua  qu'elle  s'étoit  contournée  ,  pour  offrir  de 
nouveau  fa  furface  fupérieure   au  grand  jour. 


\ 
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Cettev  expérience  était  trop  de  mon  goût  pour  que  je  ne 
fouhaitafl'e  pas  de  la  répéter.  Les  procédés  ,  auxquels  j'ai  eu 
recours  ,  paroîtront  fimples  &  commodes. 

J'ai  fait  faire  à  plufieurs  poudriers  (  PI  XIIL  )  un  cou- 
vercle ,  ^  5  C ,  de  bois  ,  dans  le  milieu  duquel  j'ai  prati- 
qué un  petit  trou  ,  t  :  j'ai  fait  pftfler  dans  ce  trou ,  l'extrémité 
fupérieure  d'un  fil  de  fer ,  /,  ordinaire ,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure étoit  fichée  au  centre  d'un  petit  bâton,  iî,  percé  tranf- 
verfalement ,  de  part  en  part  ,  de  plufieurs  trous ,  0,0,0, 
placés  fur  différentes  lignes.  La  longueur  de  ce  bâton  étoit , 
à  -  peu  -  près ,  égale  à  la  hauteur  du  poudrier  :  fou  épaiflTeur 
étoit  de  trois  à  quatre  lignes.  J'ai  engagé  dans  chaque  trou, 
le  pédicule  ,  P,  d'une  feuille  ,  f ,  &  j'ai  eu  foin  de  la  re- 
tenir dans  une  pofîtion  horifontale  ,  au  moyen  d'un  petit  coin. 
Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  j'ai  rempli  d'eau  le  poudrier  ,  & 
y  y  ai  plongé  doucement  le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces 
feuilles  ;  le  couvercle  dans  lequel  je  l'ai  engagé  fortement  à 
Taide.  d'un  coin ,  c ,  de  bois ,  ne  lui  a  pas  permis  de  vacil* 
1er.  On  pourroit  fc  paflTer  de  fil  de  fer  &  fe  contenter  d'à- 
miiicir  le  bout  du  petit  bâton ,  pour  le  faire  entrer  dan^  le 
trou  du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece  de  tige 
artificielle,  j'ai  fufpendii  au  couvercle  ,  l'extrémité  d'une  tige 
naturelle  ,  portant  deux  ou  trois  feuilles.  Quelquefois  je  n'y  ai 
fufpendu  qu'une  feule  feuille  (  PL  XIIL  )  ;  &  à  la  place  du 
couvercle ,  j'ai  mis  un  petit  traverfier  percé  d'un  ou  de  plu- 
fieurs trous,  pour  y  inférer  le  pédicule  d'une  ou  de  plufieurs 
feuilles.  Je  ne  dis  point  que  j'ai  eu  attention  que  les  feuilles 
ne  touchafient  pas  les  parois  du  va^e.  La  nécefllté  de  cette 
précaution  fe  ftit  alTez  fentir, 

■ 

Le  27  de  Septembre  ,  j'ai  garni  le  petit  bâton  de  jeunes 
feuilles  d'Atriplex ,  &  de  jeunes  feuilles  de  Figne,  La  furface 
fupérieure  des  unes  &  des  autres  regardoit  le  fond  du  vafe  » 


S.    XLVL 

Diver(e8 
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i- .  ^^^^*  auquel  elle  étoit  à-péu-près  parallèle.  J'ai  placé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d'une  fenêtre  ouverte  ^  expofée  au 
couchant 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures  ,  toutes  ces  feuilles 
ont  commencé  à  fe  mouvoir  :  elles  fe  font  un  peu  élevées  : 
leur  furface  fupérieure  a  ceiTé  d'être  parallèle  au  fond  du  vafe.' 

Le  jour  fuivant  ,  le  retournement  a  continué.  Le  tems 
étoit  couvert  &  pluvieux  dès  la  veille  ,  le  thermomètre  fe 
tenoit  aux  environs  du  quatorzième  degré. 

Le  30  ,  plufieurs  des  feuilles  d'Atriplex  s'étoient  contour- 
nées ou  recoquillées.  La  furface  fupérieure  formoit  l'extérieur 
du  rouleau.  Dans  les  unes ,  le  contournement  s'étoit  fait  per- 
pendiculairement à  la  principale  nervure.  Dans  les  autres  ,  il 
s'étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  cette  nervure.  Les 
feuilles  de  Vigne  ne  s'étoient  pas  contournées.  Elles  s'étoient 
renverfées  fur  leur  pédicule  >  en  forte  que  leur  furface  iupé- 
rieure  (  PI  XIIL  R.  )  étoit  devenue  parallèle  aux  parois  àa 
vafe. 

Le  24  Juin  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  j'ai  fiifpendu 
dans  des  poudriers  (  PL  XIF  ,  U.  )  pleins  d'eau  ,  fix  feuilles 
F  ,  de  petite  Mauve,  La  furface  fupérieure  de  ces  feuilles 
étoit  très  concave  :  elle  formoit  une  efpece  d'entonnoir ,  0 , 
dont  l'ouverture  regardoit  diredement  le  fond   des   poudriers. 

Le  lendemain  après  midi  ,  toutes  les  feuilles  avoient  com- 
mencé à  fe  retourner.  Elles  préfentoient  déjà  leur  furface  fu- 
périeure aux  parois  des  vafes. 

Le  troifieme  jour  ,  le  retournement  étoit  complet  ,  les 
feuilles  s'étoient  élevées  perpendiculairement  fur  leur  pédicule 
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(  P/  Xr.  P.),Sç  ofFroient  leur  furface  fupérieure,  5,  à  la  fu- 
perficie  de  l'eau.  Cette  furface  étoit  devenue  convexe,  c,  les 
feuilles  s'étoîent  contournées  de  deflus  en  deffous.  Ce  fait  re* 
vient  à  celui  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  XXXVIII- 

Une  feuille  (  PL  XXFIL  )  de  Hm'tcot  eft  compofée  de  trois- 
•folioles,/,/,/.  Deux  de  ces  folioles  font  arrangées  par  paire- 
1 ,  2,  fur  le  pédicule  commun ,  p.  Ce  pédicule  fe  prolonge,/,. 
&  porte  à  fon  extrémité  la  troifieme  foliole,  3.  Après  avoir 
détaché  les  deux  folioles  difpofées  par  paire ,  j'ai  plongé  per- 
pendiculairement en  embas  ,  dans  ua  vafe  plein  d'eau  ,  la 
troilîeme  foliole  (  PL  XFL  Fig.  i.  ).  Dans  cette  fîtuation  la, 
furface  fupérieure  de  cette  foliole  étoit  à-peu-près  parallèle 
au  côté  droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  pofé  fur  la  tablette  qx^- 
•térieure  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet  - 

Bientôt  la  foliole  s'efl   difpofée  parallèlement  au  fond  du 
vafe  (  fjrj-.   2.)  ;&  continuant  à  fe  mouvoir  ,.elle  a  préfenté  fa, 
furface  fupérieure  au  côté   gauche  du  vafe  CFig,  3.  ).    Elle   a^ 
décrit  ainfi  fur  fon  pédicule  un  demi  cercle.. 

Le  foîr,  cette  foliole  s'eft:  abaiffee    d'environ    quarante-cinq^ 
degrés.  A;  elle  s'eft   relevée  le  lendemain  matin  ,lorfque    le 
foleil  a  commencé  à  darder  fes  rayons  fur  le  vafe.    Ce  mou- 
vement me  paroît  tout- à -fait   analogue  à  celui   dont  j'ai  fait 
-mention  dans  le  dernier  paragraphe  de  l'article  (XL). 

XLVIL  Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entières  qui' 
fe  retournent ,  quoique  détachées  de  la  Plante  ;  la  même  pro- 
priété  fe  manifefte  encore  dans  des  portions  de  feuilles  coupées 
à  volonté. 

C'EST  ce  dont  je  me  fuis  convaincu   par   une    expérience. 


ç.  XLVl. 


Que  le  re* 
tournement 
s'exécute 
encore  dans 
de    fimples 
portions   de 
feuiiles    dé- 
tachées  do 
leur  fujet. 
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S-  ^^^"'.    Je  ne  la  rapporterai  pas ,  parce  qu'elle  fe  rapproche  beaucoup 

de  la  précédente. 


Expérien- 
ces pour  dé- 
counir  fi  le 
retourne- 
ment des 
feuilles  efl: 
dû  à  la  lu. 
Qilere. 


XLVIII.  RÉfLicHissANt  fur  les  deux  expériences  que  je 
viens  d'expofer  ,  &  confidéranc  que  la  première  avoit  réufli 
à  un  degré  de  chaleur  très  -  foible  (  XLVL  )  ,  j'ai  foupçonné 
que  c'eft  la  lumière ,  plutôt  que  la  chaleur ,  qui  opère  le  re- 
tournement des  feuilles*  M.  Tremble  y  m'avoit  déjà  propofé 
cette  conjedure ,  mais  quelques  faits  qui  s'ctoient  offerts  alors 
à  mon  efprit ,  ne  m'avoient  pas  permis  de  céder  à  l'impreffion 
que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de  cet  excellent  Phyfîcien. 
M.  Tremble  Y  lui-même  avoit  abandonné  fur -le -champ  fa 
Conjefture  ,  lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raifons  qui  m'eni- 
pêchoient  de  l'adopter.  Elles  n'étoient  pourtant  pas  les  plus 
fortes  qu'il  y  eût  à  propofer  ,  comme    on  le  verra   ci -après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  interceptoit  abfolu- 
ment  la  lumière  ,  ayant  été  d'abord  pofé  fur  un  des  poudriers , 
je  n*ai  vu  aucun  mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier 
étoit  placé  à  côté  des  précédens  (  XLVL  )  ;  &  le  petit  bâton 
qui  y  étoit  renfermé ,  étoit  garni  de  feuilles  de  même  efpece 
&  de  même  âge.  Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  de 
la  lumière. 

J^Ai  penfé  auflî-tôt  à  pratiquer  dans  le  furtout,  de  petites 
fenêtres,  pour  voir  fi  les  feuilles  fe  dirigeroient  vers  ces  ou- 
vertures. Mais  je  n'ai  rien  obfervé  de  décifif. 

Je  me  fuis  tourné  d'un  autre  côté.  J'ai  imaginé  d'éclairer 
nuit  &  jour  les  poudriers ,  avec  une  bougie  (  PI.  XIII.  S.  ) 
de  quatre  à  la  livre ,  placée  à  deux  ou  trois  pouces  de  chacun 
d'eux. 

Deux  jets  d'Atriplex ,  portant  chacun  trois  à  quatre  feuilles ,' 

ont 
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ont    été  mis  ûvSi  en  expérience  le  1 1   Oftobre ,  à   midi.  La    S-  xlvih. 
chambre  étoit  parfaitement  obfcure  ,  &  fa  température  difFéroit 
peu  de  celle  du  dehors. 

A  une  heure  &  demie  >  une  des  feuilles  avoit  commencé  à 
ie  retourner. 

Le  I  a  ,  à  fept  heures  du  matin ,  cette  feuiUe  s'étoit  fort 
élevée ,  comme  pour  offrir  fa  furface  fupérieure  (  PI  XIII. , 
Jl.  )  à  la  lumière.  Les  autres  feuilles  n'avoient  pas  fait  de 
mouvement  bien  fenlîble. 

Le  1 3  ,  à  fept  heures  du  matin ,  la  feuille  dont  je  viens  de 
parler ,  avoit  prefque  fait  un  demi  -  tour  fur  fon  pédicule. 

L'extrémité  fupérieure  de  cette  feuille  étoit  un  peu  reco- 
quillée  en-defliis. 

Ce  même  jour ,  à  midi ,  j'ai  mis  à  la  même  épreuve  une 
jeune  feuille  de  Figne ,  qui  tenoit  à  un  jet  de  trois  à  quatre 
pouces. 

Le  I  ^  »  à  fix  heures  du  foir ,  cette  feuille  dont  la  furface 
fupérieure  regardoit  auparavant  le  fond  du  vafe ,  s'étoit  élevée 
fur  fon  pédicule ,   &  ofiroit  toute  cette  fur&ce  à  la  lumière. 

XLIX.  J'avoue  qu'après  ces  deux  expériences ,  je  n'ai  pref-      Npu?cllcs 

que  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit   la   caufe  du   retourne-  qui  pfou- 

ment  des  feuilles  ;  &  je  ne  fats  fi  mes  leâeurs   n'auront  pas  ^^^^  «   <3"e 

été  portés  à  penfer  comme  moi,  fur  ce  fujet.  mensTnapI 

parence 

Il  m'étoit  cependant  refté  dans  Pefprit ,  quelques  fcrupules.  des  feulnL , 
Un  pied  d'Atriplex  qui  avoit  été  tranfplanté  en  motte  ,   avoit  ne  font  pas 
été  placé  d'abord  à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie  ,  enfuite   ^^^^  ^^  "' 
Tme  IL  N  n  - 
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^-  '^^^'      à  deux  ou  trois ,  fans   que  fes  feuilles  euïfent  fait  ancun  mou- 
vement ,  pour  offrir  leur  furfaee  fupérieure  à  la  lumière. 

J'avois  encore  obfervé ,  que  parmi  les  feuilles  qui  s'étoient 
retournées  dans  des  vafes  éclairés  par  la  bougie ,  plufieurs  l'a- 
voient  fait  d'une  manière  équivoque.  Ces  feuilles  fituées  da 
côté  oppofé  à  celui  où  étoit  la  bougie  ,  s'étoient  élevées 
comme  les  autres  »  mais  fans  paroitre  chercher  la  lumière. 

Enfin  ,  quoique  le  degré  de  chaleur  communiqué  à  Teau 
des  vafcs  par  la  bougie ,  fut  peu  confidérable ,  il  n'étoit  pour^ 
tant  pas  tel ,  qu'on  n'en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tâcher  de  m'éclaircir  fur  tout  cela ,  &  pour  parvenir  , 
s'il  ctoit  poflible  à  décider  entre  la  lumière  &  la  chaleur  ,  j'aLea 
recours  à  rexpérience  qui  fuit. 

J'ai  choifî  fîx  jets  de  F  igné  ^  encore  très -tendres  ,  à  chacun, 
defquels  tenoit  une  jeune  feuille.  J'ai  fufpendu  ces  jets  aux 
couvercles  de  trois  poudriers;  c'eft-à-dire>  que  j'ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vaie.  L'extrémité  fupérieure  de  tous  ces  jets 
étoit  tournée  en  embas ,  &  la  furfaee  fupérieure  des  feuilles 
regardoit  le  fond  du  vafe  (  XL VI.  ).  Un  des  poudriers  a  été 
placé  à  cinq  ou  lix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond,  en  a  été 
mis  feulement  à  la  diftance  d'un  pouce  ;  mais  celui-ci  a  été 
recouvert  d'un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  interceptoit 
totalement  la  lumière  ,  fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troi- 
fieme  poudrier  a  été  renfermé  dans  une  armoire  où  régnoit 
une  profonde  obfcurité;  &  afin  d'interdire  encore  mieux  tout 
accès  k  la  lumière  ,  je  l'ai  recouvert  comme  le  fécond ,  d'un 
furtout  de  papier  bleu.  Six  jours  après ,  ayant  comparé  entre 
elles  les  feuilles  des  diiTéreïis  poudriers ,  •  j'ai  été  fort  iùrpris 
de  voir  que  les  unes  &  les  autres  s'ctoient  élevées  à-peu-prè* 


1 

t 


B 


ES     Feuilles.     //.    Mcm. 


283 


^fgaïcment.  L'eau   du  fécond  poudrier  étoit   un   peu  plus  que 
ti^dt  :  celle  des  deux  autres   étoit  froide. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  ces  expériences  fur 
les  feuilles  de  la  Figne  ;  je  les  ai  faites  encore  fur  celles  de 
la  grande  &  de  la  petite  Mauve  (  PL  XI F.  ).  Elles  ont  eu  le 
même  fuccès.  J'ai  feulement  oblervé  que  les  mouvemens  des 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ont  été  beaucoup  plus  grands  & 
plus  prompts  que  ceux  des  Feuilles  de  la  Peigne.  En  moins 
de  vingt-quatre  heures  ,  les  feuilles  (  PL  XV.  )  de  la  petite 
Mauve  fe  font  repliées  fur  leur  pédicule ,  &  ont  gagné  pref- 
que  perpendiculairement  la  furface  de  l'eau ,  dont  elles  étoient 
auparavant  éloignées  d'environ  trois  pouces.  La  longueur  & 
la  foupleffe  de  leur  pédicule  ,  leur  a  permis  d'exécuter  ces 
mouvemens. 


§.  L. 


L.  Forcé  par  toutes  ces  expériences  à  chercher  une  autre 
caufe  du  retournement  des  feuilles ,  j'ai  penfé  qu'elle  pouvoit 
i^tre  dans  la  communication  de  l'air  extérieur.  J'ai  donc  tâché 
d'interrompre  cette  communication  :  &  voici  les  procédés  aux- 
quels j'ai  eu  recours  pour  y  parvenir. 

Le  T  o  Juillet ,  à  dix  heures  du  matin  ,  fix  feuilles  de  pe- 
tite Mauve  ont  été  fufpendues  par  leur  pédicule  dans  des  pou- 
driers (  PL  XIV.  )  pleins  d'eau  jufques  à  cinq  ou  fix  lignes 
de  leur  ouverture.  J'ai  verfé  fur  la  fuperficie  de  l'eau  de  trois 
de  ces  poudriers ,  autant  d'huile  de  Ao/a:  qu'il  en  a  fallu  pour 
achever  de  les  remplir.  J'ai  placé  les  lix  vafes  fur  la  fenêtre 
de   mon    cabinet. 


Kxpcrîen. 
ces  pour  dé- 
couvrir  fi  iç 
retourne- 
nici)t  ^ç,% 
feuilles  eft 
dû  à  la  corn* 
munication 
de  l'air  ex« 
térieur. 


A  deulk  heures  toutes  les  feuilles  avoient  déjà  fait  un  mou- 
vement très-fenfible.  Le  lendemain  matin  toutes  avoient  ache- 
vé de  fe  retourner  (  PL  XV.  )• 

N  n   a 


Rcfultats. 


284  Recherches     sur     l'usage 

à:^!^ —  Après  avoir  difpofé  un  jet  de  petite  Mauve  ,  de  la  mai 
niere  que  j'ai  décrite  (  XLVI.  ) ,  j'ai  placé  le  poudrier  (  Ph 
XFIL  P.)  au  fond  d'un  grand  vafe(  Fig.  3.  T.)  plein  d'eau. 
J'ai  plongé  dans  ce  vafe ,  une  cloche ,  C ,  de  verre ,  au  milieu 
de  laquelle  le  poudrier  s'eft  trouvé  renfermé.  J'ai  eu  foin  de 
ne  point  laiffer  d'air ,  ni  dans  la  cloche ,  ni  dans  le  poudrier. 

« 

Trois  jours  après ,  ayant  examiné  les  feuilles ,  je  les  ai  trou- 
vées précifément  dans  le  même  état  où  je  les  avois  mifes  : 
elles  n'avoient  fait  aucun  mouvement* 

J'AI  réitéré  cette  expérience:  le  fuccès  n'en  a   point  varié. 

J'ai  laiffé  de  l'air  fous  la  cloche  :  les  feuilles  ont  feit  quel- 
ques mouvemens;  &  j'en  ai  vu  une  qui  a  gagné  la  furface 
de  l'eau. 

^^Expérîcn.  lj  j>^j  fVjjj  remarquer  que  le  Gui  confervc  indifféremment 
ve  que  les  toutcs  les  pofîtions  fous  lefquelles  il  naît  (  XXXIV.  ).  En  exa- 
^uiiies  du  minant  les  feuilles  de  cette  Plante  ,  j'en  ai  vu  un  très-grand 
retournent  nombre  qui  étoient  contournées.  Cela  m'a  fait  penfer  qtfil 
P^*  convenoit  de  m'aflurer  fi  les  feuilles    du    Gui  étoient  fufcep- 

tibles  des  mouvemens  qui  font  communs  aux  feuilles  de  pref- 

que  toutes  les   Plantes  terreftres. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  fufpendu  dans  des  poudriers  pleins 
d'eau ,  de  petites  branches  de  Gui ,  enforte  que  la  furface  fu- 
périeure  des  feuilles  a  regardé  le  fond  des  vafes.  J'ai  laiflTé  ces 
feuilles  en  expérience  environ  trois  femaines  d'un  tems  chaud, 
pendant  lefquelles  elles  n'ont  pas  fait  le  moindre  mouvement 

Dans  les  premiers  jours  ,  elles  fe  font  couvertes  de  fort 
petites  bulles  ;  mais   ces  bulles  n'ont  pas  été  plus   confîdéra- 
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Mes ,  ni  plus  abondantes,  fur  la  furface  inférieure  1  que  fur  la    -  ^.^ 
furfàce  oppofcc  (  XL  )* 

Les  deux   furfaces   font  fi   femblables  dans  les  feuilles  du      Rcffem*. 
Gui ,  qu'on  ne  parvient  à  les  diftinguer  Tune  de  l'autre  qu'en    ^^^^^  ç^^^ 
faifant  attention  à  l'infertion  des  feuilles  dans  les  tiges.  Cette   ces  dans  cea 
grande  reflemblance  indique  une  conformité  de  fondions  dans   *®""'^'' 
les  deux  furfaces.  Auflî  les  feuilles  du    Gui  ne  fe  retournent- 
elles  point.  Ce  mouvement  leur  étoit  inutile  (  XX,  XXI.  )^. 
L'exception  confirme  ici  la  règle.. 

LH.  En  traitant  du  retournement  des   feuilles,  j'ai  eu  plù^      Durcdrct 
fieurs  fois  occafion  de  parler  du  redreflement  des  tiges  (XXXIV,    [f^g"^  ^^* 
XL  ,  XLIL  )•  Ce  mouvement  ne  méritoit  pas  moins   d'être 
fuivi  que  celui  qu'on  obferve  dans  les  feuilles.  Je  vais  rappor- 
ter quelques-unes  des  expériences  que  j'ai  tentées  pour  tàchet 
d'en  ûonnoitre  la  manière  &  la  caufe.. 

« 
Comme  ce  mouvement  eft  plus  prompt  &  pins  fenfîble  dans , 

les  Plantes    herbacées  que  dans  les    Plantes  ligneufes ,  je.  me- 

fuis  arrêté  à  la-  Mercuriale  ,  herbe  très  -  commune ,  &  dont  lesi 

tiges   longues  &   aflez  fouples    m'ont    paru    propres  pour  ce  , 

genre  d'expérience. 

Je  n'ai  laifle  à  chaque  tige  (  P/.  VL  Fig.  i.  )  que  quelques 
feuilles  yf  y  f  9  placées  à  fon  extrémité  fupérieure.  J'ai  coupé 
avec  des  cifeaux  les  autres  feuiUe& ,  les  graines  &  les  rejettons^ 


pécher». 


Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges  inclinées  perpen*     Tentatifci 
diculairement  en    embas  (  PL  FI.   Fig.    i,  )  ,  fe    replier  fur    P?"^J'®°*" 
elles-mêmes  pour  reprendre  leur  fituation  naturelle  (  PL  VIL  )  i, 
&  avoir  conftamment  obfervé  que  les  principales  inflexions  fe 
font  dans  les  nœuds  ,  n  »  » ,  une  des  premières  expériences 
que  j'ai  cru  devoir   tenter  ,  a  été  d'efîayer  d'empêcher  le  tfr; 


$.  LIL 
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dreflement ,  en  fichant  des  épingles  dans  tous  les  nœuds  (  PL 
VL  Fig.   I  ,  « ,  /^ ,  «.  )  de  la  partie  inclinée. 

C'est  ce  que  j'ai  pratiqué  de  deux  manières  différentes. 
Tantôt  j'ai  jîché  tranfverfalement  dans  chaque  nœud  ,  deuit 
épingles  qui  s'y  croifoient  à  angles  droits  :  tantôt  je  n'en  ai 
fiché  qu'une  feule  ,  mais  fuivant  une  diredion  à  -  peu  -  près 
parallèle  à  la  longueur  de  la  tige.  Les  épingles  dont  je  me 
fuis  fervi,  étoient  femblables  à  celle  qui  eft  repréfentée  dans 
la  Figure  féconde  de  la  Planche  deuxième. 

Réfultats.  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  le  redreflfement  n'a  pas  laiffé  de 
s'opérer  ;  mais  la  principale  inflexion  s'eft  faite  entre  deux 
nœuds ,  &  le  coude  produit  par  cette  inflexion ,  a  été  moins 
aigu  qu'à  l'ordinaire.  C'eft  ce  que  j'ai  fur .  tout  remarqué  dans 
les  tiges  où  les  épingles  ont  été  fichées  longitudinalenient.  Les 
fibres  étoient  torfes  ou  contournées  à  Tendroit  de  l'inflexion 
(  XLIV.  ). 

Les  nœuds  font  des  efpeces  de  points  d'appui  fur  lefquels  la 
tige  exécute  fes  mouvemens.  Les  fibres  font  plus  fpongieufes 
près  de  ces  nœuds  qu'elles  ne  le  font  ailleurs  :  elles  y  ont 
plus  de  facilité  à  céder  à  la  force  qui  tend  à  les  fléchir.  J'ai 
fait  une  femblable  remarque  fur  le  pédicule  des  feuilles  (  XXV.  ). 
Cela  efl:  encore  très  -  fcnfible  dans  les  Plantes  à  f//)?a//,  comme 
le  Froment ,  VOrge ,  Y  Avoine  ,  &c.  Lorfqu'un  orage  les  a  fait 
yerfer  ,  on  les  voit  bientôt  fe  replier  dans  les  nœuds  infé- 
rieurs ,  pour  fe  rapprocher  de  la  ligne  perpendiculaire. 

Que  des        Des  tiges  qui  avoient  foufFert  à  plufîeurs  reprifes ,  une  gelée 
tiges  qui  ^    ^g  ^jj^q  ^  fj^  degrés ,  ayant  été  mifes  en  expérience  dans  une 

cxpofc'es  à  chambre  dont  la  température  étoit  de  dix  à  onze  degrés  ,  elles 
une  afltfz  g'y  font  rcdrelfées  ,  mais  plus  lentement  que  de  femblables  tiges 
n'ont  %V    qui  n'avoient  point  été  expofées  au  même  froid. 
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Expérietù 
ce  pour  ju- 
ger de  Tin- 
fluence  de  la, 
chaleur  fur 
le  redreffe- 
ment  dçs  tk 
ges» 


Pour  mlnftruire  des  variétés    que  le  plus  ou  le  moins    de   p^  ^^^'   - 
chaleur  peuvent  produire  dans  le  mouvement  des  tiges  ,    j'ai    redrefler. 
fait  l'expérience  Tuivante. 

Le  30  Oftobre ,  au  matin,  fai  mis  en  expérience  dans  des 
lieux  de  température  fort  différente,  plufieurs  tiges  à- peu -près 
égales  &  fcmblables.  Les  unes  ont  été  lailTées  à  Tair  extérieur, 
à  un  air  dans  lequel  le  thermomètre  fe  tenoit  pendant  la  nuit 
au  terme  de  la  congélation  ,  &  pendant  le  jour  à  quatre  ou 
cinq  degrés  au-deflus.  D'autres  ont  été  placées  dans  une  cham- 
bre où  le  thermomètre  fe  tenoit  la  nuit  aux  environs  du  fixieme 
degré ,  &  le  jour  aux-  environs  du  douzième.  D'autres  ont  été 
lyenfermées  dans  une  petite  étuve  ,  dont  la  chaleur  étoit  à. 
l'ordinaire  de   douze  à  vingt  degrés. 

Le  3 1  au  matin ,  les  tiges  placées  dans  la  chambre  avoient 
fait  un  grand  mouvement  :  toute  la  partie  de  chaque  tige 
comprife  entre  le  fil  (  PL  XVI ,  Fig.  4,  /,  )  &  les  feuilles  ^ 
/> /j  s'étoit  courbée  en  demi  -  cercle.  Les  tiges  renfermées 
dans  l'étuve  s'étoient  auffi  repliées  ,  mais  feulement  dans  leur 
extrémité  {  Fig,  ç.  ).  Celles  qui  étoient  demeurées  à  l'air  ex-, 
térieur  n'avqient  fait  gucua  mouvement. 

Le  premier  de  Novembre ,  au  matin ,  les  tiges  de  la  chambre 
ayant  continué  de  fe  mouvoir  ,  leur  extrémité  fupérieure  avoit 
repris,  ou  à -peu -près,  fa  diredion  naturelle  (  Fig.  6.  ).  Les 
tiges  de  Tétuve  étoient  dans  le  même  état  que  le  jour  précé-.. 
dent.  Celles  qui  étoient  à  l'air  extérieur  avoient  commencé  à; 
fc  redrcITer  :  on  apperçevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœud^i 
les  plus  voifins  des  feuilles  {  Fig.  7.  ). 

« 

Je  ne    dois  pas   négliger    de  remarquer  que   les  tiges  ren^ 
fermées  dans  l'étuve;  ,  n'ont  point  paru  chercher    l'endroit  le   • 
plus  chaud  (XLU.  ).  JMais  une  de  celles  qui  étoient  en  expé-^ 
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QQe  les  iu 
ges  fe  re- 
drefTeDtdans 
Teau  comme 
dans  Tair. 


rience  dans  la  chambre ,  après  avoir  repris  fa  dîreftîon  ra'i* 
reik ,  s'eft  inclinée  du  côté  des  fenêtres  :  la  partie  qui  s  t  it 
redreflee  a  cefle  d'être  dans  le  même  plan  que  le  relie  de 
la  tige. 

Dans  le  même  tems,  faî  fait  conftruiffe  de  petites  caiffe* 
quarrées  (  PL  Xf^II ,  JXf .  i  ,  à  ,  C ,  C.  )  ,  d'un  bois  aflez 
mince,  à  chacune  defquelles  fai  donné  un  couvercle,  c,  c, 
de  même  matière.  J'ai  abattu  aux  unes  un  des  côtés  ,  que  j'ai 
remplacé  par  un  verre  (  Fig.  i,  /^.  )•  J'ai  pratiqué  fur  un  des 
côtés  des  autres  ,  Une  fenéjtre  (  Fig.  2  y  F.  )  d'environ  deux 
pouces  en  quarré.  Au  centre  de  chaque  caifle  >  j  ai  placé  l'ex- 
trémité fupérîeure  dline  tige  tournée  en  embas.  J'ai  pofé  les 
caifles  fur  un  fourneau  de  terre  cuite  qu'on  chauffbit  tous  les 
jours  ;  &  je  les  ai  placées/ de  manière  que  leurs  ouvertures 
ne  répondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  chambre.  J'ai  été  fort 
attentif  à  obferver  de  quel  côté  les  tiges  dirigeroient  leurs 
mouvemens ,  mais  ils  ont  été  fi  variés  qu'ils  ne  m'ont  rien 
offert  de  décifî£ 

Lés  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dan^  l'eau  comme 
dans  l'air  (  XLV  ,  XLVI  &  fuiv.  )  :  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu'il  n'en  fut  de  même  des  tiges.  Mais  c'étoît  à  l'ex- 
périence à  nous  eh  convaincre.  Je  n'ai  pas  manqué  de  la  con- 
fulter;  &  j'ai  eu  plufieurs  fois  le  plaifir  de  fuivre  les  progrès 
du  redreffement  des  tiges  plongées  dans  l'eau.  Voici  une  de 
ces  expériences. 


1^  • 


Expenen* 
çc  à  ce  (ujeu 


Le  13  d'Oftobré,  à  dix  heures  du  matin  ,  le  tems  étant 
couvert  &  le  thermomètre  à  dix  degrés  ,  j'ai  fufpendu  à  ma 
manière  ordinaire  dans  un  poudrier  plein  d'eau  (  XLVI  )  , 
expofé  au  grand  air ,  une  tige  d'environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Elle  étoit  dans  une    fituation  renverfée  ,  fon   extrémité 

fupérieure 
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fupérieurc  regardoit  le  fond  du  tafe  (  PI  XFIII ,  Tig.  i ,  iî.  >  >      ^'  ^"' 
au  cenbre  duquel  le  corps  de  la  tige  fe  trouvoît  placé*. 

A  quatre  heures ,  la  tige  avoit  abandonné  le  milieu  du  vafe , 
pour  s'approcher  des  parois;  de  perpendiculaire  elle  étoit  de- 
venue oblique  (  Fig.  1,-5.)»  &  l'on  obfervoit  à  rextrénûté  une 
petite  inflexion ,  i. 

Le  lendemain  matin ,  fur  les  dix  heures ,  la  tige  étoit  cour- 
bée en  arc  de  cercle  (  Fig.  2 ,    C.  )• 

Sur  les  deux  heures,  l'arc  de  cercle  s'étoit  changé  en  un 
crochet,  dont  la  plus  courte  branche  formée  par  la  partie 
repliée  (  Fig.  2 ,  2).  )  >  étoit  parallèle  à  la  branche  formée  par 
le  gros  bout  de  la  tige. 

A  fept  heures ,  le  crochet  étoit  devenu  un  anneau  (  Fig  3  / 
£*.  )  ,  la  tige  ayant  continué  à  fe  replier  ,  les  feuilles  s'é- 
tolent  rapprochées  du  gros  bout  au  point  qu'elles  n'en  étoient 
disantes  que  d'environ  une  ligne* 

Des  mouvemens  que  des  tiges  plongées  dans  l'eau  n'ont 
exécutés  qu'au  bout  de  trente  heures  ,  dans  le  milieu  d'Odo- 
bre ,  à  une  température  de  dix  degrés  ,  je  les  ai  vu  exécuter 
à  de  femblables  tiges  en  moins  de  fiix  heures ,  le  24  Août  ,  à 
une  chaleur  de  vingt  -  quatre  degrés  (  XXX.  ). 

J'ai  obfervé  à  •  peu  -  près  la  même  différence  entre  les  mou-^ 
vcmens  de  fort  jeunes  tiges  ,  &  ceux  de  tiges  avancées  en 
âge  (  XXVI.  ). 

Ayant  remarqué  que   quelques   tiges  plongées   dans  l'eau  .4"^^^  ^*' 

avoient  dirigé  leurs  mouvemens  du  côté   d'où  venoit  la  cha-  dKiuéefufle 

leur  ,  j'ai  penfé    que   la  contraction  que    la    chaleur   excitoit  mémefujet, 
Tome  IL                                         O  o 
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&   qui  con- 
fi (le toit  à 

faiîetoiirrer 
les  vafes  fur 
eux-  mêmes 
d'un  mouve- 
m.'nt  uni- 
forme. 


Tîgcs  tranf- 
percées  par 
un  nombre 
plus  ou 
moins  grand 
d'épingles. 
Kéfultats. 


Tiges  mtfcs 
cncx^éiien- 


(torts  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  le  plus  expofée  à  fon  ac- 
tion ,  étoit  la  principale  caufe  du  mouvement  dont  je  parle  ': 
j'ai  donc  imaginé  que  fi  je  tournois  d'heure  en  heure  les  vafes 
dans  lefquels  des  tiges  aurôient  été  mifes  en  expérience,  que 
fi  je  préfentois  ainfi  fucceflîvement  tous  les  points  de  la  tige 
à  la  chaleur  ,  j'empécherois  le  mouvement ,  ou  que  du  moins 
je  le  retarderois  beaucoup.  C'eft  ce  que  j'ai  exécuté  dans  Tait 
&  dans  l'eau  ;  mais  il  ne  m'a  pas  paru  que  cela  ait  produit  le 
moindre  changement  dans  le  jeu  des  tiges.  On  répondroit 
mieux  au  but  de  cette  expérience  en  faifant  tourner  les  vafes 
d'un  mouvement  uniforme  &  non  interrompu ,  &  en  les  pla- 
çant dans  un  lieu  où  ils  fuffent  expofés  d'un  côté  à  Taâion  du 
foleil ,  &  de  l'autre   à  rimpreflion  d'un  air  frais. 

Une  douzaine  d'épingles  fichées  tranfverfalement  en  différens 
fens ,  dans  des  tiges  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur , 
plongées  fous  l'eau ,  perpendiculairement  en  embas ,  ne  lés  ont 
point  empêchées  de  reprendre  leur  direâion  naturelle.  Mais  lorf- 
que  j'ai  augmenté  le  nombre  des  épingles  ;  les  tiges  n'ont 
joué  qu'imparfaitement  ;  &  elles  n'ont  point  joué  du  tout  lorf- 
que  ce  nombre  a  été  porté  jufqu'à  trente. 

Une  tige  qui  avoît  pris  dans  l'eau  la  forme  de  crochet 
(  PL  XFIII ,  fig.  2 ,  Z?.  ) ,  y  ayant  été  replongée  par  la  plus 
courte  branche ,  l'extrémité  fupérieure  en  embas ,  elle  s'eft  re- 
pliée en  forme  d'S  (  PL  XIX ,  Fig.  i .  )  ;  l'extrémité  fupé- 
rieure  ,  A ,  s'efl:  élevée  perpendiculairement  à  la  fuperficie  de 
l'eau  ,  51  Ayant  changé  de  nouveau  la  direftion  de  cette  tige , 
en  la  renverfant ,  la  forme  d'S  a  difparu ,  &  celle  d'un  arc  de 
cercle  (  PL  XFIII ,  Fig.  2 ,  C.  )  lui  a  fuccédé. 

Au   fond  d'un  réfervoir  (i)  plein  d'une  eau  qui  fe  renou- 

(i)  Ce    réfervoir   n'avoir  qu'environ  fept  pouces  de  profondeur  ,  fur  dîx-huit 
en  quarré. 


\ 
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velloît  à  chaque    inftant  ,  &   renfermé    dans    une    efpece    de     .  ^'  ^"; 
g^rotte   artificielle    de  quatre   pieds  en  quarré  ,  j'ai  plongé    le  j'^un    réfcr. 
a6  de   Septembre  ,  quatre   poudriers  ,   dans  chacun  defquels  voir  plein 
étoit  fufpendue  une  tige    de   trois   à  quatre    pouces    de    Ion-     ^*"* 
gucur,  dont  l'extrémité  fupérieure  regardoit  le  fond  du  vafe. 
J'ai  mis  en  expérience  fur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom- 
bre 'de  tiges.  J'ai  placé  à  côté  un  thermomètre.   J'ai   plongé 
dans  l'eau  du  réfervoir  la  boule  d'un  autre  thermomètre  ,  & 
je   l'y   ai  tenue  fixée.   J'ai  fermé  exaftement  la   porte  de  la 
grotte  ,    où   a    régné    une    profonde    obfcurité.    Cette    grotte 
étoit  fort  humide:  on  y  yoyoit  de  tous  côtés  des  Plantes  & 
des  Infeftes  qui  ne  fe  plaifent  que    dans    des    lieux   humides 
&   obfcurs. 

Au  bout  de  trois  jours ,  j'ai  ouvert  la  porte  de  la  grotte  : 
trois  des  tiges  qui  étoient  plongées  dans  le  réfervoir ,  s'étoient 
repliées  &  ofFroient  leur  extrémité  fupérieure  à  l'ouverture 
des  vafes.  On  obfervoit  la  même  chofe  dans  celles  qui  étoient 
placées  fur  les  bords  du  réfervoir.  Les  deux  thermomètres 
étoient  précifément  au  même  degré,  à  douze  au-deflfus  de  la 
congélation.  La  chaleur  de  l'air  du  dehors  étoit  de  quinze  à 
feize   degrés. 

Si  j'euffe  été  à  portée  d'un  puits  ou  d'un  fleuve  fort  pro- 
fond ,  je   n'aurois  pas    manqué   d'y  répéter  cette   expérience. 

Les   deux  expériences    que   j'ai   rapportées   fur  les  feuilles  Tîgesplouw 

dans    l'article  (L.  )  ,   méritoient  d'être  tentées   fur    des  tiges,  p^^^  ^^^^^^ 

Je  l'ai  fait  au  mois  de  Septembre.  La  première  de  ces  expé-  verte  d'hui. 

riences  a  eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les  feuilles.  '^'R^f^ijâçs 

Les  tiges   auxquelles    j'ai   interdit    toute    communication   avec  de   ces  dif. 

l'air   extérieur  ,  en  verfant  fur  la  fupcrficie  de  l'eau   dans  la-  ^^^^.^^^"^  ^^- 
quelle   elles   étoient    plongées  ,   fept  à  huit  lignes  d'huile   de 
Noix  ,   ont  repris  comme  les  autres  ,  leur  direftion  naturelle. 

O  o  ::^ 
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i'  ^^:  ■  Leurs  mouvemens  n'ont  été  ni  moins  prompts  ,  ni  moins 
complets  que  ceux  des  tiges  auprès  defquelles  l'air  extérieur 
avoit  un  libre  accès. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  féconde  expérience  t 
elle  n'a  pas  réufli  fur  les  tiges  comme  f«r  les  feuilles.  Des  ti- 
ges renfermées  fous  des  cloches  (  PLXVIL  Fig.  3-  )»  plongées 
dans  un  grand  vafe ,  F ,  plein  d'eau  ,  fe  font  repliées ,  mais 
d^ux  ou  trois  jours  plus  tard  que  les  autres.  Ce  mouvement 
a  été  fort  accéléré  ,  &  s'eft  exécuté  dans  l'efpace  de  neuf 
à  dix  heures,  fous  des  cloches  expofées  au  foleiL 

Lorsque  j'ai  fait  cette  expérience  fur  l'es  feuilles  de  la 
petite  Mauve  ^  le  tems  étoit  froid.  Je  ne  doute  prefque  pas 
que  (i  je  la  répétais  dans  un  tems  chaud ,  ou  que  (î  j'expo* 
fois  les  cloches  à  un  foleil  ardent ,  les  feuilles  ne  fe  retour- 
naffent  conxme  à  l'ordinaire.  Ceft  ce  que  je  me  propofe  de 
faire. 

Les  tiges  font  naturellement  perpendiculaires  h  l'horifon. 
L'extrémité  fupérieure  ,  celle  qui  a  le  moins  de  diamètre  , 
fe  dirige  vers  le  ciel.  Le  degré  de  fouplefle  dont  elle  eft 
douée  ,  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens  qui 
tendent  à  lui  faire  reprendre  cette  direction  lorfqu'elle  l'a  per- 
due. L'extrémité  inférieure  feroit-elle  capable  de  ces  mouve- 
mens ?  Rien  ne  porte  à  le  foupçonner.  J'ai  voulu  cependant 
m'en  éclaircir  par  mie  expérience. 

E^ip'^Men.        Le   16  d'Octobre,  j'ai  introduit  dans  une  phio\e  (PL XFIIT 

ven^ quT'  ^^^'  ^'  ^'  ^  ^^^'^^^  ^'^^"  '  l'extrémité  fupérieure ,  A ,  d'une  tige 

rcxrrê'mité  d'eiiviron  cinq  pouces  de  longueur  ;   &    ramenant  l'extrémité 

dt^tT"?eft  i^^^^^î^^^^  Perpendiculairement    en    embas  ,  &   parallèlement  à 

fufceptibie  la  phiole,  j'ai  retenu  la  tige  dans  cette  fituation  par  un  fil  j^/. 
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dont  une  des  extrémités  étoit  attachée  à  fa  partie  fuperieure,    ,  S^lii. 
&  Tautre  au  col  de  la  phiole.  ^^  "^  ^^^ 


Cette  tige  n'avoît  que  deux  nœuds,  «,«,  qui  la  parta- 
geoient  en  trois  parties  ;  Tcxtrêmité  fuperieure ,  -4 ,  la  partie 
moyenne,  B^  &  l'extrémité . inférieure ,  C;  les  deux  premières 
parles  étoient  à-peu-près  égales  en  longueur  ;  la  troifîeme 
étoit  la  plus  courte. 

CiNCi.  jours  après  ,  la  tige  avoit  fait  des  mouvemens  très- 
remarquables.  Elle  avoit  abandonné  la  phiole  ;  au  lieu  de  lui 
être  parallèle ,  elle  lui  étoit  devenue  prefque  perpendiculaire 
CFig.  ^.).E]iQ  s'étoit  élevée  k-peu-près  horifontalement.  L'extré- 
mité inférieure  ,  C ,  fe  dirigeoit  obliquement  vers  le  ciel  ;  elle 
formoit  avec  la  partie  moyenne  un  angle  obtus  ,  a.  L'extré* 
mité  fuperieure ,  A ,  étoit  arquée  ;  la  concavité  de  l'arc ,  c ,  re- 
gardoit  la  terre  ,  &  cette  extrémité  formoit  auffi  un  angle, 
obtus  ,  a  ,  avec  la  partie  moyenne ,  JS.  Celle-ci  étoit  parfaite- 
ment horifontale. 

J'ai  fait  cette  expérience  en  plein  air ,  &  à  une  tempéra^ 
tare  de  douze  à  treize  degrés.  Je  l'ai  répétée  plufieurs  fois  ; 
ce  qui  m'a  donné  lieu  d'obferver  quelques  variétés ,  que  Je 
ne  rapporte  pas ,  parce  qu'elles   font  peu  confîdérables- 

En  même  tems  que  fai  tenté  cette  expérience  dans  l'air,; 
je  Vai  tentée  dans  l'eau.  Par  le  trou  pratiqué  au  centre  du 
couvercle  (  F^.  6.  C.  )  cfun  poudrier  plein  d'eau  ,  j'ai  intro- 
duit l'extrémité  inférieure  d'une  tige  de  trois  pouces  &  demi 
de  longueur.  J'ai  ajufté  cette  tige  de  manière  qu'elle  s'eft 
trouvée  placée  précifément  dans  le  milieu  de  l'axe  du  vafe* 
Deux  épingles ,  e  y  e  ^  qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  aii 
couvercle ,  tendoient  à  conferver  à  la  tige  fa  diredion  naturelle^ 


mouvemens 
que  la  fupô* 
xieure. 
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^  ^^^-  Cette  tige  étoît  partagée  comme  la  précédente  ,  en  troîj 

parties  par  deux  nœuds ,  n ,  ir.  La  partie  fupérieure  A ,  étoit 
la  plus  courte  :  la  partie  moyenne  B ,  &  l'inférieure  C ,  étoîent 
à-peu-près  égales   en  longueur. 

Le  fécond  jour  5  la  dîreaîon  de  la  tige  avait  totalement 
changé.  Elle  ne  fe  trouvoît  plus  dans  Taxe  du  vafe.  La  par- 
tie moyenne  &  l'inférieure  s^étoient  rapprochées  des  parois  ; 
&  ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds  deux  in^ 
flexions  très-marquées  ^  a ,  a. 

Lis,  troîfîeme  Jouf ,  îa  partie  inférieure  (  fig.  7.  C  )  s'étoit 
difpofée  parallèlement  à  Thorifon.  L'angle  obtus  qu'elle  for- 
moit  le  jour  précédent  avec  la  partie  moyenne  ,  avoit  dimi- 
nué de  grandeur ,  a ,  ainfi  que  celui  que  formoit  la  partie 
moyenne  avec  la   fupérieure  ,  a* 

Le  quatrième  jour  ,  la  partie  inférieure  fe  dirigeoît  obli- 
quement vers  la  fuperficie  de  l'eau  ,  S  ,  qu'elle  touchoit  de 
fon  extrémité  b.  L'angle  que  cette  partie  formoit  alors  avec 
la  partie  moyenne,  étolt  à-peu-près   droit 

Je  n'ai  pas  apperçu  de  nouveaux  mouvemens  dans  cette 
tige  ;  mais  j'en  ai  obfervé  de  femblables  dans  d'autres  tiges 
mifes  en  expérience  de  la  même  manière. 

C'est  une  règle  à  laquelle  je  n'ai  point  encore  vu  d'ex^ 
ceptions,  que  le  redreflement  des  tiges  fe  fait  de  façon  que 
la  partie  qui  fe  redreffe  (  Pi  FIL  S.  )  devient  extérieure  à  celle 
qui  demeure  inclinée  J.  La  tige  revêt  alors  la  forme  d'un  fy- 
phon  à  trois  branches. 

QpELQUEFOis  néanmoins ,  j'ai  vu  le  repliement  s'opérer  fur 
un  des  côtés  de  la  tige  :  c'a  été  le  cas  de  quelques-unes  des 
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tiges  qui  ont  été  renfermées  dans  les  petites  câîffes  (  Planche      *•  ^"^• 
Xf^II.  Fig.  I  ,  a.  )  dont  j'ai  paiié- 


LIIL  Telle  eft  Thiftoire  de  mes  expériences  fur  le  retour- 
nement des  feuilles,  &  fur  le  redrcflcment  des  tiges.  U  s'a- 
girojt  maintenant  d'affigner  la  caufe  de  ces  mouvemens.  Je 
n*ai  Ik-deflus  que  des  conjeâures  à  offrir,  mais  qui  ne  font 
pas  deftituées  de  vraifemblance.  Des  recherches  plus  variées 
i^  plus  approfondies  que  celles  que  je  viens  d'expofer  ,  dé- 
cideront du  mérite  de  ces   conjedures. 

M.  DoDART  (  i)  a  donné  une  idée  très  -  ingcnicufe  fur  le 
retournement  du  Germe ,  dans  les  graines  feniées  à  contre- 
fens  (  XX.  ).  Elle  cbnfifte  à  fuppofer  que  la  Radicule  fe  con- 
traâe  à  l'humidité ,  &  la  petite  tige  ou  Plurnuk  «  à  la  féche- 
refle. 


Conjedtu- 
res    fur    les. 
caufes  du 
retourne  - 
ment  des 
feuilles  &  du 
redrefle  - 
ment  de& 
liges. 


Hypothefe 

de  DODART 
fur  le  retour- 
nement  de 
la  Badk  ttlc 
&  de  la  Pbà^ 
mule. 


Suivant  cette  idée ,  lorfqu'une  graine  eft  femée  à  contre^ 
fens  ,  la  radicule  qui  fe  trouve  alors  tournée  vers  le  ciel ,  fe 
contrade  du  côté  d'où  vient  l'humidité ,  &  s'incline  ainfî  vers 
la  terre.  La  plumule  ,  au  contraire  ,  fîtuée  verticalement  en 
embas  ,  fe  coufbe  du  côté  où  il  y  a  le  moins  d'humidité  ^ 
&  fe  rapproche  ainfl  de  la  furface  de  la  terre. 

Cette  différence  entre  la  radicule  &  la  petite  tige  dépend 
fans  doute  de  celle  de  leur  organifation.  On  obferve  que  les 
libres  Ugneufes  &  les  Utricuks  font  difpofées  dans  la  racine 
d'une  manière  précifément  contraire  à  celle  dont  elles  font 
difpofées  dans  la  tige.  Ici,  les  fibres  ligncufes  occupent  l'ex- 
térieur &  les  Utricules  l'intérieur.  Là ,  les  Utricules  occupent 
l'extérieur,  &  les  fibres  ligneufes  l'intérieur.  Ces  deux  ordres 
de  vaiffeaux  fe  croifcnt  au  collet  de  la  Plante. 


Différence 
entre  Torga- 
hifation  de 
la  racine  éz. 
celle  de  la 
tige.. 


{i)  Mémoires  de  t Académie  Boy  aie  des  Sciences  y  Année  170c. 
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Rapfrochons-nous  de  notre  fiijet  Le  foleil  rend  concave 
la  furface  fupérîeure  des  feuilles  (  XXXVIL  ).  La  furface  in- 
férieure le  devient  à  Thuniidité  (  XXXVUI.  ). 


\ 


Feuilles 
artificielles 
qui  fe  don. 
noient     des 
mouvemens 
analogues  à 
ceux  des 
feuilles    na. 
turelles. 


Ce  fait  nous  indique  qu'il  eft  entre  les  deu^  furfaces  des 
feuilles  ,  une  différence  analogue  à  celle  qui  eft  entre  la 
Eadicuk  &  la  Plumule. 

Nous  pouvons  donc  fuppofer  avec  fondement  ^  que  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  eft  formée  de  fibres  qui  fe  con« 
tradlefat  à  la  chaleur ,  &  que  la  furface  inférieure  eft  compo- 
fée  de  fibres  qui  fe  contractent  à  Thumidité. 

J'AI  Conftrult  fbr  tes  principes  ,  des  feuilles  artificielles  ^ 
dont  la  furface  fupérieure  étoit  de  parchemin  ,  &  dont  la 
furface  inférieure  étoit  de  toile  :  j'ai  ajufté  ces  feuilles  fur  des 
tiges  artificielles  ,  &  j'ai  obfervé  les  divers  changemens  que 
la  chaleur  &  l'humidité  y  ont  produits.  Ils  ont  été  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceu>t  qu'on  obferve  dans  les  feuilles 
naturelles. 

Lorsque  les  deux  furfaces  font  également  Contradées  ^  il 
fe  fait  entr'elles  une  efpece  d'équilibre  ,  &  la  feuille  demeure 
plane.  Tel  eft  en  particulier ,  le  cas  des  feuilles  de  V Acacia 
fur  la  fin  d'un  Jour-  d'Été  (XXXVH.  ). 

L'HUMIDITÉ  qui  s'élève  de  la  terre  (  IL  )  détermine  la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  à  fe  tourner  de  ce  côté-là.  Telle 
eft  là  caufe  de  la  direâion  naturelle  des  feuilles  (  XX.  ). 

QyÂND  une  feuille  n'eft  pas  également  contrariée  dans  tous 
fes  points  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  lorfque  la  chaleur 
qui  l'environne  n'eft  pas  par-tout  égale ,  la  direction  de  la 
feuHle  change  :  les  parties  les  plus  contraâées  fe  tournent  du 

côté 
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côté  où  la  chaleur   eft  ordinairement  la  plus  forte  ,  &  font       ^  ^"' 
prendre  ainû  peu-à-peu  »  au  refte  de   la  feuille  la  même  di- 
reéHon. 

Les  changemens  de  direction  des  feuilles  font  d'autant  plus 
fenfibles  ou  d'autant  plus  prompts  ,  que  leurs  fibres  ont  plus 
de  difpodtion  à  fe  prêter  aux  impreflions  de  la  chaleur  &  de 
rhumidité.  Tel  eft  le  cas  des  feuilles  qui  fuivent  le  mouve- 
ment du  foleil  (  XXXVL  ).  Tel  eft  encore  celui  des  feuilles 
qui ,  &ns  fuivre  les  mouvemens  de  cet  aftre  ,  fe  tournent  du 
côté  où  il  paroit  le  plus  long-tems  (  Ibid.  ). 

La  pofition  où  le  foleil  laiflfe  à  fon  coucher  les  feuilles  de 
plufieurs  efpeces  d'èerbacées  ,  n'eft  pas  toujours  celle  où  il 
les  retrouve  à  fon  lever.  Pendant  la  nuit  ,  l'humidité  qui  s'é- 
lève de  la  terre  ,  produit  fur  la  furface  inférieure  de  ces 
feuilles ,  un  effet  femblable  à  celui  que  le  foleil  avoit  produit 
pendant  le  jour  fur  la  furface  fupërieure.  Ces  feuilles  repren- 
nent la  diredion  qui  leur  eft  la  plus  naturelle  :  elles  rede- 
viennent horifontales  ;  leur  furface  inférieure  regarde  la  terre , 
leur  furface  fupérieure ,  le  ciel  (  XXXVL  ). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran- 
ches qu'on  retient  inclinées  (  XXU.  )  ,  eft  un  mouvement  du 
même  genre  que  les  précédens ,  mais  beaucoup  plus  fenfible. 
Les  fibres  de  la  furface  fupérieure  contradées  par  la  chaleur 
qui  fe  fait  ftntir  au-deflTus  d'elles  ,  déterminent  la  feuille  à 
fe  tourner  peu-à-peu ,  du  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  furface  inférieure  fe  prête  avec  d'autant  plus  de 
facilité  à  ce  mouvement  ,  que  fes  fibres  font  alors  dans  un 
état  de  relâchement  ou  de  dilatation ,  occaiioné  par  la  cha- 
leur que  leur  nouvelle  pofition  leur  a  fait  fouffrir.  L'humidi- 
té qui  agit  enfuite  pendant  la  nuit  fur  la  furface  inférieure , 
concourt  à  faire  reprendre  à  la  feuille  fa  première  diredion. 
Tome  IL  P  p 
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§'  ^^^^'      Il  paroit  cependant  que  rhumidité  eft  ici  moins  efficace  que 
la   chaleur  (  XXX.  )• 

Le  retournement  des  feuilles  s'exécute  fur  leur  pédicule 
(  XXII.  )•  C'eft  une  efpece  de  pivot  ,  fur  lequel  la  feuille 
.  tourne.  Comme  il  eft  le  centre  où  les  principales  fibres  vont 
rayonner  >  elles  ne  fauroient  louÔrir  aucune  contradion ,  que 
le  pédicule  n'y  participe  plus  ou  moins.  Il  y  participera 
d'autant  plus  qu'il  fera ,  à  la  fois ,  plus  long  &  plus  fouple. 
11  y  participera  d'autant  moins  qu'il  fera  ,  à  la  fois  ^  plus 
court    &  plus  roide. 

Dans  ce  dernier  cas ,  le  retournement  fe  fera  fur  les  par: 
tics  de  la  feuille  qui  réfifteront  le  moins  à  la  force  qui  ten- 
dra à  les  contracter.  L'extrémité  fupérieure  de  la  feuille  fe 
contournera ,  ou  fe  recoquillera  plus  ou  moins  (  XXIII ,  L.  ). 

Les  feuilles  fe  retournent  dans  l'eau  comme  dans  l'air 
(  XLV.  )  :  la  chaleur  peut  exercer  fon  aftion  fur  des  feuilles 
plongées  fous  l'eau  ,  comme  elle  l'exerce  fur  celles  qui  font 
dans  l'air.  Mais  fon  effet  fera  d'autant  plus  prompt  &  plus 
fenfible ,  que  la  maffe  d'eau  dans  laquelle  les  feuilles  fe  trou- 
veront plongées ,  fera  plus  petite  ,  ou  plus  facile  à  pénétrer. 
De-là  vient  que  les  feuilles  mifes  en  expérience  fous  des 
cloches  de  verre  plongées  dans  de  grands  vafes  pleins  d'eau 
(  L.  )  ,  n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  renferme  fim- 
plement  dans  des  poudriers. 

Le  retournement  des  feuilles  féparées  de  la  plante  (  XL  ,' 
XLVl.)  n'a  rien  que  de  fort  naturel  L'organifation  d'une 
feuille  ne  change  point  par  cette  féparation.  La  chaleur  & 
rhumidité  doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette  feuille 
les  mêmes  effets  qu'elles  y  produiloient  pendant  qu'elle  tcnoit 
à  la  Plante. 
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J'EN   dis    de   même    du    retournement   des    portions  d'une       ^  ^"^ 
feuille,  réparées  de  leur  tout  (  XL  ,  XLVI.  ).  Ces  portions 
ont  effentiellement  en  petit,  la  même  ftrudture  que   la  feuille 
a  plus  en  grand. 

J'ai  parlé  de  la  direftion  que  les  feuilles  afFedént  quelque- 
fois fur  des  jets  différemment  fitués  relativement  à  l'horifon 
(XXUI.),(  PL  m,  IV ,  V.  ).  La  caufe  de  cette  diverfité 
de  direûion  n'eft  pas  difficile  à  découvrir.  Lorfque  le  jet  e(t 
horifontal  (  ?l  F.  ) ,  toutes  les  parties  de  la  feuille  fe  trou- 
vent à- peu -près  également  contradées.  Leur  pédicule  doit 
donc  être  alors  perpendiculaire  au  jet  Celui-ci  vient -il  à  s'in* 
cliner  en  embas  (  PL  IV.  ) ,  le  côté  du  pédicule  qui  regarde 
l'origine^  du  ]^t^  fe  trouve  alors  plus  expofé  à  la  chaleur  que 
le  côté  oppofé  :  l'équilibre  qui  étoit  entre  toutes  les  parties 
de  la  feuille ,  eft  détruit.  La  feuille  doit  donc  s'incliner  vers 
Torigine  du  jet.  L'inclinaifon  des  feuilles  en  fens  contraire  , 
dérive  de  la  même  fource. 

Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mille  manières  par  dif- 
férentes circonflances.  J'ai  vu ,  par  «xemple ,  des  jets  de  Figue 
horifontaux ,  dont  toutes  les  feuilles  étoient  inclinées  vers  Tori- 
gine  du  jet ,  parce  que  le  foleil  dardoit  fes  rayons  avec  force 
de  ce   côté- là. 

Lis  retournement  des  feuilles  s'opère  plus  proraptcment  dans 
un  tems  chaud  &  fec  ,  que  dans  un  tems  froid  &  pluvieux 
(  XXX.  ).  La  chaleur  excite  de  plus  grandes  contractions 
que  l'humidité,  &  procure  une  tranfpiration  qui  donne  plus 
de  jeu  aux  parties.  Il  eft  vrai  qu'on  voit  des  feuilles  fe  retour- 
ner  dans  l'eau ,  à  un  air  affez  froid  (L.  ),  mais  ces  feuilles 
appartiennent  à  des  herbacées  extrêmement  fenfibles  ;  les  feuilles 
de  la  petite  Mauve  font  de  ce  genre. 

P  p    a 
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§  LUI. 

Recherches 
fur  les  vaif- 
fcaux  qui  in- 
flucntleplus 
dans  les 
mouvemens 
naturels  des 
feuilles  & 
des  tiges. 


Quels  font  ces  vaifleaux  qui  fe  contraftent  à  la  féchereffe  ? 
Qiielles  font  ces  fibres  qui  fe  contradtent  à  rhumidité  ?  Don- 
nons quelques  momens  à  cette  recherche. 

On  fait  que  les  Plantes  ont  de  trois  genres  de  vaiflTeaux  ;  les 
Tracbêcs ,  les  Fib'es  ligneufis  Se  les  Utricuks. 

Uîîe  lame  argentée,  élaftique  &  tournée  en  fpîrale,  à  la 
manière  d'un  reObrt  à  boudin  ,  forme  les  Trachées  ,  ou  les 
Foumons  de  la  Plante.  Ces  fpirales  fe  découvrent  à  l'œil ,  lorf- 
qu'on  déchire  doucement  une  feuille  de  Vigne  ^  ou  de  Rofier. 
On  les  voit  s'alonger  lorfqu'on  écarte  l'une  de  l'autre  les 
portions  de  la  feuille  ;  on  les  voit  fe  raccourcir  &  reprendre 
la  forme  de  fpirale ,  dès.  qu'on  rapproche    ces    portion^- 

Les  Fibres  ligncufes  font  des  vaiffeaux  deftinés  principale- 
ment à  conduire  le  fuc  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  la 
Plante.  Les  Fibres  Kgneufes  &  les  Trachées  marchent  ordinai- 
rement de  compagnie  ,  &.  parallèlement  à  la  longueur  de  1? 
Plante.  Les  faiîceaux  qu'elles  forment ,  font  fouvent  couchés 
les  uns  à  côté  des  autres ,  ifiais  ils  fe  croifent  ou  s'écartent  de 

« 

tems  en  tems  ;  &  les  intervalles  qu'ils  laiffent  entr'eux  ;  font 
remplis  par  des  efpeces  de  véficules ,  ou  des  facs  de  forme 
ovale  ,  placés  horifontalement ,  &  dont  la  principale  fonftion 
paroît  être  de  préparer  le  fuc  nourricier.  On  les  nomme  les 
Utricuîes. 

La  nature ,  la  forme  &  le  jeu  des  Trachées ,  indiquent  aflez 
qu'elles  font  très  -  fufceptibles  de  contraftion  à  la  féchereffe.. 
Ce  font  des  bandelettes  de  parchemin  beaucoup  plus  fenfibles 
à  la  chaleur  que  celles  que  l'art  humain  fait  préparer.  Les 
Fibres  ligneufes  paroifltnt  tenir  de  la  nature  des  cordes  de 
Chanvre.  On  pourroit  comparer  les  Utrictiles  à  des  éponges. 
On  remarque    que   les  Trachées    &   les  Fibres  ligneufes   font 
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toujours  placées  les  unes  à  coté  des  autres  ,  ou  les  unes  au- 
tour des  autres  (i).  Ce  font  deux  puiflances  qui  fe  balancent 
en  quelque  forte,  mais  les  Trachées  conftituent  la  principale; 
tout  concourt  à  l'établir.  Elles  ne  font  pas  feulement  les  poo- 
mons  de  la  Plante,  elles  font  encore  des  efpeces  demufcles, 
au  moyen  defquels  plufieurs  de  fes  parties  exécutent  divers 
mouvemens ,  &  fe  difpofent  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
l'exercice  de  leurs  fondions. 

J'ai  fait  fécher  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  Plantes, 
en  fufpendant  ces  feuilles  par  des  fils  à  une  corde  tendue  à 
deflein.  J'ai  obfervé  que  toutes  ces  feuilles  fe  font  contournées 
de  deflfous  en-deflfus,  en  fe  de.flTéchant.  Cela  démontre  que  les 
fibres  de  la  furface  fupérieure  fe  raceourciffent  à  la  fécherefle. 
Se  que  le  contraire  a  lieu  dans  celles  de  la  furface  inférieure. 

Les  conjectures  par  lefquelles  j'ai  tenté  de  rendre  raîfon 
du  retournement  des  feuilles,  peuvent  s'appKquer  aux  mouve- 
mens  des  tiges  ,  des  '^branches  &  des  plus  petits  rameaux. 
C'eft  par- tout  la  même  organifation  :  les  mêmes  vaifleaux 
regiient  par -tout.  Il  y  a  plus;  chaque  branche,  chaque  ra- 
meau ,  &  même  chaque  feuille  peuvent  être  confidérés  comme 
une  petite  Plante ,  entée  fur  une  Plante  principale  ,  dont  elle 
tire  fa  nourriture.  L'inclinaifon  de  la  petite  Plante  fur  la  Plante 
principale  ,  l'angle  qu*elles  forment  entr'elles  ,  eft  déterminé 
pa,r  différentes   circonftances. 

Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à  l'horifon  (  XXXVI.  ). 
Ce  cas  revient  à  celui  des  feuilles  qui  demeurent  planes  & 
horifontales  :  il  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tige ,  une 
efpece  d'équilibre  :  toutes  ces  parties  font  également  contraâées. 

L'ioîJiLiBRE  eft  rompu  dès  que  la  chaleur  environnante  eft 
diminuée  ou  interceptée  quelque  part ,  foit  par  un  abri  ,  foit 

(i)  Maxpighi  Anatomia  Flantarum,  Tab.  UI.  Fig.  15.  16. 
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iiilL,  autrement  (  XXXVI.  ).  La  tige  plus  contraftée  du  c6té  oppofé 
à  l'abri  que  de  celui  qui  le  regarde  direâement ,  s'incline  en 
avant,  &  femble  fuir  l'abri. 

La  tige  eft  fouvent  elle-même  un  abri  pour  la  branche 
qui  en  fort  :  les  branches  font  elles  -  mêmes  des  abryîs  les  unes 
à  l'égard  des  autres.  De -là,  l'inclinaifon  des  branches  fur  les 
tiges ,  &  la  pofition  refpeflive  des  branches.  Enfin ,.  le  fol  lui- 
même  eft  un  abri ,  qui  détermine  la  pofition  des  branches  qui 
en  font  les  plus  voifînes. 

Si  l'on  s'arrête  à  confidérer  la  forme  extérieure  des  Plantes  l 
Se  en  particulier  celle  des  arbres  ,  on  aura  de  fréquentes  oc- 
cafions  d'appliquer  les  principes  que  je  viens  de  pofer. 

On  obfervera  que  l'angle  que  les  branches  inférieures  for- 
ment avec  la  tige ,  eft  toujours  plus  grand  que  celui  que  les 
branches  fupérieures  forment  avec  cette  même  tige. 

» 

• 

On  remarquera  encore  ,  que  les  branches  inférieures  ten- 
dent à  fe  difpofer  parallèlement  au  fol ,  quelle  que  foit  la  po- 
fition de  celui  -  ci ,  relativement  à  l'horifon.  C'eft  ici  la  fameufe 
obfervation  de  M.  Dodart  ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Mémoire  (  XX.)- 

Enfin  ,  on  obfervera  que  l'extrémité  des  branches  horifon- 
tales  tend  à  regagner  la  perpendiculaire. 

Tous  ces  faits  femblent  s'expliquer  affez  heureufement  :  les 

branches  inférieures  recouvertes  par  les  branches  fupérieures ,  ne 

fauroient  s'approcher  autant  de  la  tige  que  le  font  celles-ci  ;  elles 

'    doivent  même  s'en  tenir  d'autant  plus   éloignées  qu'elles  font 

plus  baflfes. 
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Le  parallélifme  des  branches  à  rhorifôn ,  brfque  le  fol  eft  _liiH£ 
lui-même  horifontal  ,  eft  un  cas  du  même  genre  que  celui 
des  feuilles  horifontales ,  dont  la  furface  inférieure  regarde  la 
terre  ,  la  furface  fupérieure ,  le  ciel  (  XXXV.  ), 

L'iKCLiNAisoN  des  branches  à  l'horifon  ,  lorfque  le  fol  eft 
lui  -  même  incliné  ,  eft  un  cas  analogue  à  celui  des  feuilles 
voifînes  d'un  abri ,  lefquelles  préfentent  leur  furface  inférieure 
à  cet  abri ,  la  furface  fupérieure ,  au  plein  air  (  XXXV.  ).  Les 
branches  iîtuées  du  côté  où  le  fol  eft  le  plus  élevé ,  font  plus 
contradées  dans  leur  partie  fupérieure  que  dans  la  partie  infé* 
rieure.  Le  contraire  a  lieu  daus  les  branches  fîtuées  du  côté 
oppofé. 

L^EXTRÉMiTÉ  des  branchcs  horifontales  n*étant  point  recou* 
yerte  par  les  branches  fupérieures ,  cède  à  la  force  qui  tend 
à  la  redrefler  ,  &  à  mettre  toutes  fes  parties  en  équilibrer 
(XXXVL).   . 

J'ai  recouvert  un  jet  horifontal  (  FI   XIX  ,    Fig.  2 ,  /.  )       Expérkn^ 
d'une  planchette ,  P ,  qui  lui  étoit  parallèle  ,   &  qui   pouvoit   gerbes "ff^"" 
être  abaiflee  ou  élevée  à  volonté.  Je  l'ai  tenue  à  un  pouce  des    des  abiis. 
feuilles.  Bientôt  celles-ci  ont  changé  de  direâion  ;    elles    fe 
font  abaiffées  (  Fig.  3.)  9  Se  ont  offert  leur  furface  fupérieure,  s^s^ 
à  l'air  libre.  On  obfervoit  diftindement  les  contournemens  que 
ce  changement  de  diredion  avoit  occaConés  dans  les    pédicu- 
les,  c  ,  r.  La    tige   s'eft    enfuite    inclinée   vers    la  terre ,  &  a 
formé    un    angle    aigu ,   A  ,  avec  la  planchette  :  voilà   l'effet 
des   abris. 

Le  redreflement  des  tiges  renverfées  (  FL  VI  ,  Fig.  r  \ 
FI.  FIL  )  eft  un  mouvement  qui ,  comme  les  précédens  ,  dé- 
pend de  la  contraftion  qui  s'excite  dans  un  des  côtés  de  la 
tige.   Et  fi  la  partie  qui  fe   redrefîe  n'eft  jamais   intérieure  à 
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Expériences 
de  Bon  fur 
la  chaleur 
diréde    du 
foleil    coin, 
parde  à  celle 


celle  qui  demeure  inclinée,  c'eft  peut-être  que  Tair  ,  qui  en- 
vironne immédiatement  le  rafe  (  PL  VI ,  Fig,  \  ^  F.  )  dans 
lequel  une  des  extrémités  de  la  tige  eft  plongée,  fe  trouve 
moins  échauffé ,  que  celui  qui  eft  à  Textérieur  de  la  tige. 

La  force  qui  tend  à  contraâer  les  tiges  ^  déploie  fon  aftion 
for  Textrémité  qui  demeure  libre.  Si  cette  extrémité  eft  la  fti- 
périeure ,  elle  la  contourne  fticceflîvement  en  manière  d'arc  de 
cercle  ,  de  crochet  d'anneau  (LU.)  (  PL  XFIIl ^  Fig.  i ,  a  ,  3.  )• 
Si  cette  extrémité  eft  l'inférieure  ,  l'inflexion  ne  fe  fait  que 
dans  les  nœuds  ;  les  parties  intermédiaires  trop  roides  ne  peu- 
vent céder ,  &  demeurent  droites  (  PI  XFIll ,  Fig.  4,^,6',  7.). 

La  chaleur  &  l'humidité  paroiffent  donc  être  les  caufes  na- 
turelles des  mouvemens  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire  :  c'eft  du  rapport  que  TAuteur  de  la  Nature  a  mis 
entre  certaines  parties  des  végétaux  &  l'adion  de  la  chaleur 
&  de  l'humidité ,  que  naiffent  ces  mouvemens. 

Je  l'ai  déjà  dit  ,  la  chaleur  agit  avec  plus  de  force  que 
l'humidité.  Cela  provient  apparemment  de^,  ce  que  la  chaleur 
confrafte  plus  les  Trachées ,  que  l'humidité  ne  raccourcit  les  Fibres 
ligneufes. 

La  chaleur  du  foleil  eft  beaucoup  plus  efficace  que  celle 
de  l'air.  Si  l'on  fait .  attention  au  retournement  des  feuilles  »  & 
aij  redreffement  des  tiges  &  des  branches ,  on  obfervera  qu'ils 
fe  font  fur -tout  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  agit  avec  le 
plus  de  force. 

Cette  obfervation  eft  parfaitement  conforme  à  Ce  que  nous 
connoiflTons  de  la  chaleur  direde  du  foleil  ,  comparée  à  celle 
qu'on  éprouve  à  l'ombre.  Les  expériences  que  nous  avons  fur 
ce  fujet ,  font  également  fûres  &  curieufes.  Nous  les  devons  à 
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M>  le  pr^fident  Boi^  ,  qui  aux  qualités  qui  font  le  magiftrat , 
a  réuni  celles  qui  font  le  Naturalifte.  Les  obfervatiorts  (i)  de 
ce  Savant  illuftre  ont  appris  ,  que  la  chaleur  direfte  du  foleil 
en  Été  eft  ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve  à 
Porabre  dans  la  même  faifon.  Cette  proportion  change  &  varie 
beaucoup  au  Printems  &  en  Automne.  Dans  ces  deux  faifons  » 
la  chaleur  direde  du  foleil  eft  affez  fouvent  triple  &  quadru- 
ple de  celle  qu'on  éprouve  à  Tombre. 

Dans  un  tems  où  la  bonne  Philofophie  n'éclairoît  point 
encore  les  efprits ,  on  n'auroit  pas  héfité  à  regarder  les  dif- 
férens  faits  dont  je  viens  de  parler  ,  comme  autant  de  preu- 
ves inconteftables  de  l'exiftence  d'une  ame  végétative  ,  ap- 
pellée  à  produire  &  à  diriger  ces  mouvemens  que  nous  ad- 
mirons. Et  il  faut  avouer  que  rien  ne  rapproche  plus  les 
Plantes  des  animaux  que  ces  mouvemens.  Combien  y  a-t-il 
d'efpeces  de  ces  derniers ,  dont  les  mouvemens  n'ont  ni  plus 
de  variété,  ni  plus  de  fpontanéité  apparente?  VOrtiedeMer^ 
VHuitre ,  la  GalUnfe£le ,  &c.  paroiffent  -  elles  plus  animées  que 
les  Plantes  ?  Mais  il  eft  bien  d'autres  fources  d'analogie  entre 
ces  deux  clafles  d'Etres  organifés. 

LIV.  C'est  fur-tout  à  la  différence  de  chaleur  qu'il  faut 
attribuer  la  caufe  d'un  fait  qui  s'eft  attiré  mon  attention. 
Confîdérant  au  Printems  des  jets  de  plufieurs  efpeces  d'ar- 
bres &  d'arbuftes ,  fitués  parallèlement  à  Ihorifon ,  j'ai  obfervé 
que  les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d'une  manière 
fort  inégale,  mais  fort  régulière.  Les  boutons  placés  à  l'ex- 
trémité du  jet ,  ainfi  que  ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  côté 
fupérieur ,  étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l'origine  du  ]tt ,  &  fur  fon  côté  inférieur.  Qu'on 
eflaie  de  donner  à  ces  jets  une  pofition  contraire  ,  on  ver- 
ra fi  on  ne  parviendra  pas  par-là  ,  à  hâter  le  développement 

ii)4(remblée  pubUquc  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à  Montpellier^  174^. 
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qu'on  éprou< 
veàl'oiiibce. 


Kéfletioiv 
fur  les  mou* 
vemens  que 
fe  donnent 
les  Plantes 
comparées  à 
ceux  qtie  fe 
donnent  cer- 
tains anU 
maux. 


Différence 
dans  le  dé* 
veloppe  • 
ment  des 
boutons ,  re- 
bti?enient  à 
la  pofition' 
du  jet. 
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des  boutons  les  moins  avancé».   Je  crois  que  cette  idéefpoUr- 
roit  devenir  utile  à  la  pratique  du  Jardinage. 

Il  eft  certain  qu'il  fort  plus  de  boutons  fur  le  côté  d'âne 
Plante  expofée  au  foleil  ,  que  fur  celui  qui  n'eft  jamais  fa- 
vorifé  des  regards  de  cet  aftre. 


Obrerva- 

tion   analo- 
gue fut   les 
couches 
concentri- 
ques lii^s  ar- 
bres ,  fiir'.les 
maître  (Te  s 
racines  & 
fut  tes  mai- 
trefles  bran- 
ches. 


Il  y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  ,  que  les  couches  con- 
centriques des  arbres  s'étendent  plus  vers  le  midi  ,  l'orient 
ou  l'occident ,  que  vers  le  nord.  On  a  fait  la  même  obfer- 
vatioa  fur  les  maîtreffes  racines  :  on  a  obfervé  que  celles 
qui  regardent  le  nord  font  moins  confidérables  que  celles 
qui  fe  dirigent  vers  les  autres  points  cardinaux.  J'ai  cru  ap- 
percevoir  quelquefois  k  même  différence  dans  les  branches 
qui  correfpondent  à  ces  racines ,  dont  elles  ue  font  propre^ 
ment  qu'une  prolongation. 


C  307  ) 


XPLICATION 

DES    FIGURES 

DU     SECOND     MÉMOIRE 


"^  '     ^"^  ■  »  I  y. 


PLANCHE    I  I L 

I^Ettr  Planche  repréfente  un  jet  de  Z^;]^»^  ,  portant  trois 
feuilles  f,f,f.  Ce  jet  eft  tourné  vers  le  ciel.  Les  angles  aigus 
û ,  Cl  5  a  5  que  les  pédicules  forment  avec  la  tige  ,  regardent 
l'extrémité  fupérieure  ,  5 ,  du  jet.  Les  boutons  b  ,b^  b  ,  font  lo- 
gés dans  ces  angles.  La  furface  fupérieure  des  feuilles  s,  s 9  s» 
regarde  l'air  libre  ;  la  furface  inférieure  iyi^i,  la  tige.  J  eft 
Textrémité  inférieure  du  jet 

PLANCHE    I  r. 

Cette  Planche  repréfente  un  jet  pareil  au  précédent,  mais 
renverfé  ;  fon  extrémité  fupérieure  ,  S  ,  regarde  la  terre  ; 
fon  extrémité  inférieure  J  regarde  le  ciel.  Les  feuilles/,/,/, 
que  cette  pofition  du  jet  a  forcé  de  fe  retourner ,  le  font 
inclinées  vers  le  gros  bout  J.  Leur  furface  fupérieure  ,  ? ,  x ,  j  ', 
s'eft  offerte  à  Pair  libre  ;  l'inférieure ,  /  ♦  / ,  i  >  -à  la  tige.  L'angle 
aigu  ,  a,  a ,  a,  que  les  pédicules  forment  avec  celle-ci  ,  eft 
tourné  vers  l'extrémité  inférieure  /.  Les  boutons,  b^  b,b yfont 
hors  de  cet  angle.  c,c,c,  contournemens  de  la  partie  infé- 
ricu^^e  du  pédicule ,  produits  par  le  mouvement ,  de  la  feuille 

Clq    a 
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T  L  A  N  C  H  E    K 

Cette  Planche  montre  un  jet  tel  que  ceux  dont  je  vitns 
de  parler  ,  mais  dont  la  fituation  eft  horifontale.  J ,  l'extré- 
mité inférieure  dn  jet.  S^  Pextrèmité  fupérieure.  Les  feuilles 
fe  font  difpofées  horifontalement  ;  leur  furface  fupérieure ,  WjJ» 
eft  la  feule  qui  foit  ici  en  vue.  Les  pédicules  forment  des 
angles  droits  avec  la  tige. 

PLANCHE    FI. 

La  Figure  t.  eft  celle  de  la  coupe  longitudinale  d'un  pé- 
dicule de  feuille  de  Figne  ^  groflîe  à  h  loupe.  J  ^  eft  l'extré- 
mité inférieure  du  pédicule.  S,  eft  l'extrémité  fupérieure. -/<,  i^, 
eft  une  fubftance  fpongieufe ,  &  d'une  couleur  moins  claire 
que  celle  qui  occupe  le  milieu  du  pédicule  JS.  Cette  fubftance 
fpongieufe   s'étend  de  a  en  2^,  &  de  c  en  d. 

La  Fi  g.  2  repréfente  une  tige  de  Mercuriale ,  dont  Pex- 
tréniité  fupérieure  a  été  ramenée  perpendiculairement  en  em- 
bas ,  &  retenue  dans  cette  fituation  par  im  fil  / ,  dont  un  des 
bouts  eft  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige  ,  &  dont  l'autre 
tient  au  pied  du  vafe  F,  dans  lequel  l^extrémité  inférieure  de 
la  tige  eft  plongée.  Ce  vafe  eft  repréfente  plus  petit  que  le 
naturel  :  il  faut  fuppofer  qu'il  defcend  jufques  vis-à-vis  Pex- 
trêmité  fupérieure  de  la  tige.  A ,  fupport  fur  lequtl  le  vafe  eft 
pofé.  /,  /,  feuilles  dont  la  furface  inférieure  i,  i,  regarde  le 
ciel.  «,«,«,».  nœuds. 

PLANCHE    FIL 

Cette  Planche  repréfente  la  tige  de  la  Planche  précédente , 
dont  l'extrémité  /upérieure  S  s'eft  repliée  ,  pour  s'offrir  de 
nouveau  au  ciel.    Les  feuilles  /,  /,  lui    préfeutent  auflî  leur 
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furface  fupérieure.  s ,  5 ,  » ,  « ,  nœuds  dans  lefquels  ks  prim:u 
pales  inflexions  fe  font  opérées.  /,  fil  qui  retient  la  tige  en 
place-  La  partie  de  cette  tige  qui  s'eft  repliée  ou  redreffée  S^ 
eft  extérieure  à  celle  qui  eft  demeurée  inclinée  J. 

PLANCHE    F  I  I L 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planche,  eft  celle  d'une 
Plante  de  Laurier-Cerife  ,  qui  a  crû  ifolée.  Ses  feuilles/,  /,/, 
font  horifontales ,  ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupérieure  y,  j,  j, 
regarde  le  ciel  ;  leur  furface  inférieure  i,  / ,  / ,  regarde  la  terre.. 
EujGn  il  part  des  feuilles  de  tous  les  côtés  de  la  tige.. 


PLANCHE    IX. 


»; 


La  FiG.  de  cette  Planche  eft  celle  d'une  Plante  de  Pelpece- 
de  la  précédente,  qui  a  crû  près  d'un  abri.  Cet  abri  A^  A  y, 
A^  ii,  eil  ici  un  mur.  La  Plante  en  eft  éloignée  d'environ 
huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles/,/,  /,  lui  préfentent  leur 
furface  inférieure  ,  dont  on  n'apperçoit  qu'une  très  -  petite 
portion  i  ^  i  ^  i.  La  furface  oppofée  fe  préfente  à  l'air  libre. 
Enfin  les  feuilles  rangées  en  évantail,  femblent  ne  partir  que 
de  deux  côtés  de  la  tige  ;  quoiqu'il  en  parte  réellement  de 
tous  ks  côtés.  On  ne  doit  pa3  négliger  de  remarquer  les  con- 
tournemens  que  les  mouvemens  des  feuilles  ont  occafionés. 
dans  les  pédicules ,  en  fe  difpofant  toutes  dans  le  même  plan. 

PLANCHE    X 

La  FiG.   I  repréfenûe  une  feuille  de  griwde  Mauve  obfervee 
le   matin.  Sa  furface  fupérieure  regarde  le  levant 

La  FiG.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  vue  vers  le  mi* 
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lieu  du  jour.  Sa  furface  fupérieure  regarde  le  midi,  rf,  rf,  rf, 
découpures  médiocrement  profondes. 

r  La  Figure  3  eft  la  même  feuille  confîdérée  fur  le  foir.  Sa 
furface  fupérieure  regarde  le  couchant. 

FLANCHE    XL 

La  Fig!  I  repréfente  une  portion  d'un  jet  de  Rofier  hori- 
fontal.  F  y  F  y  font  deux  feuilles  qui  fe  font  difpofées  dans 
un  plan  vertical,  pour  offrir  la  furface  fupérieure  SyS  y  x,  de 
leurs  folioles/,/,/,  au  foleil.  P,  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  aftre.  C ,  C ,  C ,  font  des  feuilles  ployées  en 
manière  de  gouttière  y  G\  6?  ,  dont  la  concavité  regarde  le 
foleil.  c  y  c  y  t  ^  folioles  dont  la  furface  fupérieure  eft  elle- 
même  creufée  en  gouttière  par  Taftion  de  la  chaleur. 

La  Fig.  2  eft  une  feuille  de  Soleil  y  fur  laquelle  la  chaleur 
a  produit  un  effet  encore  plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de 
la  Figure  précédente.  Cette  feuille  eft  creufée  en  manière  de 
bateau  ;  la  furface  fupérieure  s  y  s  y  compofe  l'intérieur  de  ce 
bateau. 

PLANCHE    X  I  L 

La  Fig.  i  montre  une  feuille  d'Acacia  dont  les  folioles/, 
/,  / ,  font  planes  ou  horifontales.  s  y  s  y  s  ^  furface  fupérieure 
des  folioles,  e ,  foliole  de  l'extrémité  de  la  feuille.  P ,  pédicule 
commun. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  expofce  au  foleil 
Ses  folioles  /,/,/,  fe  font  élevées,  pour  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres.  Elles  forment  une  efpecc  de  gouttière  ,  dont 
la  furface  fupérieure  des  folioles  Sy  s  y  $^  compofe  l'intérieur; 
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la  furface    inférieure  i,  i,  /,  l'extérieur,   e^   foliole  de  Tex-- 
trémité  qui  s'eft  élevée  pour  fermer  la  gouttière,  py  p  y  p^pé-  . 
dicules  propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute  fes  mouve- 
mens.  JP,  pédicule  commun. 

La  Fig,  3  repréfente  la  même  feuille  ployée  en  fens  con- 
traire par  Taftion  de  la  rofée.  /,  /,  /,  &c.  folioles  abaiflfécs» 
s  *  s 9  s,  furface  fupérieure  des  folioles  formant  l'extérieur  de 
la  gouttière.  / ,  i ,  i ,  furface  inférieure  qui  en  compofe  l-in*. 
térieur.  e ,  foliole  de  rextréniité.  P ,  pédicule  commun. 

FLANCHE    X  I  I  L 

Cette  Planche  repréfente  un  poudrier  ^,  dans  lequel  une 
feuille  de  Figne  a  été  mife  en  expérience.  Le  poudrier  eft  pleia 
d'eau  ;  la  feuille  F ,  eft  dans  une  fituation  horifontale  ;  fa  fur- 
face  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  ;  la  furface  oppofée 
qui  eft  ici  en  vue  ,  regarde  l'ouverture  ,  ou  la  fuperficie  de 
Teau.  Le  pédicule  P,  de  la  feuille  a  été  introduit  dans  un. 
trou  0  ,  pratiqué  dans  iin  petit  bâton  cylindrique  B ,  qui  tient 
lieu  de  la  tige  naturelle,  a,  a,  a,  font  d'autres  trous  ménagés 
pour  y  introduire  en  même  tems  d'autres  feuilles.  /  ,  eft  un 
fil  de  fer,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C,  eft  un  cou- 
vercle de  bois  ,  au  milieu  duquel  eft  un  trou ,  ?  ,  où  eft 
inférée  l'extrémité  fupérieure  du  fil  de  fer.  c  Petit  coin  de 
bois  ,  deftiné  à  tenir  en  raifon  le  fil  de  fer  &  le  petit  bâtoa 
fufpendu  au  centre  du  vafe.  B ,  eft  une  bougie  allumée ,  placée  à 
quelques  pouces  de  la  feuille.  R  ,  eft  cette  feuille  qui  s'efl  élevée 
fur  fon  pédicule ,  pour  oflfrir  fa  furface  fupérieure  à  la  bougie^ 

FLANCHE    XIV. 

Cette  Planche  fait  voir   une   feuille    de  petite  HJattve  F  , 
fufpendue  dans  un  poudrier  plein  d'eau  /^^  la  furface  fupérieure 


/ 
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tournée  vers  le  fond  du  vafe  ,  &  creufée  en  manière  d'en- 
tonnoir 0.  (7,  eft  un  couvercle  de  bois  au  centre  duquel  eft 
un  trou  ,  où  tient  Textrémité  do  pédicule  de  la  feuille. 

PLANCHE    X  F. 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planche ,  eft  celle  de  \sl 
feuille  de  la  Planche  précédente  ,  qui  a  repris  fa  diredion  na- 
turelle. La  furface  fupérieure  5,  qui  regardoit  auparavant  le 
fond  du  vafe ,  regarde  à  préfent  fon  ouverture.  Cette  furface 
eft  devenue  concave  ;  la  feuille  s-eft  contournée  de  deflus  en« 
deflbus  c.   P,  pédicule  replié. 

FLANCHE    X  V  L 

La  Figure  i  montre  une  foliole  de  Haricot  plongée  dans  Peau 
perpendiculairement  en  embas.  i ,  furface  inférieure ,  s ,  lurface 
fupérieure   creufée  en  gouttière. 

La  FiG.  2  eft  cette  même  foliole  ^uî  s*eft  difpofée  horî- 
fontalement.  La  gouttière  eft  effacée  en  partie,  &  l'extrémité 
fupérieure  de  la  foliole  eft  un  peu  contournée  de  deflus  en- 
deflbus  c. 

La  Fig.  3  repréfente  la  même  foliole  qui  s'eft  élevée  per- 
pendiculairement fur  fon  pédicule  T.  5,  fuperficie  de  Teau,  A, 
la  foliole  qui  s'eft  abaiflee  à  l'entrée  de  la  nuit. 

La  Fig.  4  eft  l'extrémité  fupérieure  d'une  tige  de  Mercu* 
riale  9  mife  en  expérience  dans  Tair.  Cette  extrémité  avoit  été 
ramenée  perpendiculairement  en  embas ,  &  retenue  dans  cette 
fituation  par  un  fil  /  ;  comme  dans  la  Planche  VL  Elle  a  pré- 
fcntement  commencé  à  fe  mettre  en  mouvement,  &  elle  s'eft 
courbée  en  arc  de  cercle.  / ,  / ,  feuilles. 

La 
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La  Figure  ç  eft  celle  d'une  autre  tige  de  la  même  efpece 
niife  en  expérience  dans  une  étuve.  Son  extrémité  fupérieure 
s'eft  repliée,  mais  le  mouvement  ne  s'eft  opéré  que  fur  les 
nœuds  les  plus  voifîns  des  feuilles. 

La  Fig.  6  montre  la  tîge  de  la  Figure  4 ,  qui  ayant  con- 
tinué à  fe  mouvoir  9  préfente  fon  extrémité  fupérieure  au  ciel. 

La  Fig.  7  eft  une  tige  de  Tefpece  des  précédentes  dont 
Textrêmité  fupérieure  a  commencé  à  fe  replier, 

PLANCHE    X  F  I  L 

■s 

La  Fig.  i  eft  une  caiflTe  de  boîs  C,  dont  un  des  côtés  eft 
ouvert  de  haut  en  bas  ,  &  garni  d'un  verre  F  ,  qui  permet 
d'obferver  l'intérieur  de  la  caiffe.  On  y  voit  un  poudrier  avec 
fon  couvercle ,  P ,  au  milieu  duquel  eft  fufpendu  une  feuille 
horifontale.  On  peut  fubftituer  à  cette  feuille  un€  tige  ,  fi  c'eft 
le  mouvement  des  tiges  qu'on  a  deflein  de  fuivre.  La  caiffe  a 
un  couvercle  de  bois  repréfenté  en  petit  c. 

La  Fig.  2  eft  celle  d'une  caiffe  C ,  femblable  à  la  caiffe  de 
la  Figure  i  ,  excepté  que  l'ouverture  pratiquée  fur  un  des 
côtés  F  y  eft  plus  petite  &  fans  verre. 

La  Fig.  3  repréfenté  un  grand  vafe  de  bois  F^  plein  d'eau* 
au  fond  &  au  milieu  duquel  eft  placé  un  poudrier  P ,  qui 
renferme  une  feuille  F,  mife  en  expérience  horifontalement  , 
la  furface  fupérieure  tournée  en  embas.  A  y  eft  un  poids  pofé 
fur  le  couvercle  du  poudrier ,  &  deftiné  à  l'empêcher  de  gagner 
la  fuperficie  de  l'eau.  Le  poudrier  eft  recouvert  d'une  cloche 
de  verre  C,  vuide  d'air.  Le  grand  vafe  eft  repréfenté  ici  par 
fa  coupe  longitudinale. 
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PLANCHE    X  F  1  I  L 

La  Figure  i  eft  celle  d'une  tige  de  Mercuriale  ,  plongée 
perpendiculairement  en  embas  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  qui 
n'eft  pas  repréfenté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
deflins.  A  ,  eft  cette  tig^,  -ff ,  eft  la  même  tige  qui  a  commencé 
à  fe  mouvoir  ;  fon  extrémité  fupérieure  eft  légèrement  coudée 
au  premier  nœud  ,  /. 

La  Fig.  2  repréfenté  la  fuite  des  mouvemens  de  la  même 
tige.  Elle  eft  courbée  en  arc  de  cercle  en  grand  C.  JElle  elfc 
repliée  en  crochet  en  /}.  5,  fuperficie  de  l'eau. 

La  Fig.  3  montre  le  dernier  mouvement  de  la  tige ,  en  verta 
duquel  elle  a  pris  la  forme  d'un  anneau  ,  E. 

• 

Les  Fig.  4 ,  ^ ,  tf ,  7 ,  font  encore  des  tiges  de  Mercuriale 
mifes  en  expérience  de  différentes  manières. 

La  Fig.  4  eft  une  tige  dont  l'extrémité  fupérieure  if,  eft 
plongée  dans  une  phiole  pleine  d'eau  P,  &  dont  l'extrémité 
inférieure  a  été  ramenée  perpendiculairement  en  embas ,  &  re- 
tenue dans  cette  lîtuation  par  un  fil/.  Deux  noeuds  «,  «,  par- 
tagent la  tige  en  trois  parties ,  la  fupérieure,  A  \  la  moyenne ,  By 
l'inférieure ,    C. 

La  Fig  ç  montre  la  diredion  fuivant  laquelle  cette  tige  s'eft 
difpofée.  La  partie  fupérieure  A  ,  eft  courbée  en  arc  c.  La 
partie  moyenne  B ,  eft  droite  &  horifontale.  La  partie  infé- 
rieure C,  eft  droite  &  Te  dirige  obliquement  vers  le  ciel,  a,  a, 
font  deux  angles  obtus  produits  par  l'inflexion  de  la  tige  dans 
les  nœuds. 
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La  Figure  6  eft  une  tige  plongée  par  Ton  extrémité  infé* 
rieure  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  dont  on  n'a  repréfinté  que 
le  couvercle  c.  Cette  tige  eft  auffi  divifée  en  trois  parties  A^ 
By  C,  par  deux  nœuds  n  ^  n.  La  Figure  pointillée  repréfeiite 
le  mouvement  qu'a  fait  la  tige,  a  ,  a  ,  inflexions  dans  les 
nœuds,  e  y  e  ^  épingles  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  au 
couvercle. 

La  Fig.  7  montre  les  autres  mouvemens  de  cette  tige- 
Uy  a  ^  inflexions.  C ,  partie  inférieure  devenue  horifontale.  Cette 
partie  ayant  continué  à  s'élever ,  fon  bout  inférieur  b ,  a  atteint 
la  fuperficie  de  l'eau. 

PLANCHE    XIX. 

La  Fig.  i  eft  celle  d'une  tige  de  Mercuriale  qui  s'eft  re- 
pliée en  manière  d'S.  Son  extrémité  fupérieure  A  fe  dirige 
perpendiculairement  vers  la  fuperficie  de  l'eau ,  S. 

La  Fig.  ^  repréfente  un  jet  de  Mérifièr  horîfontal,  qui  n'a 
point  été  détaché  de  l'arbre ,  &  au  -  deffus  duquel  eft  une  plan- 
chette P  ,  qu'on  peut  élever  &  abaiffer  à  volonté,  m  ,  queue 
ou  manche  de  la  planchette  traverfé  d'un  fil  de  fer/,  fur  le- 
quel il  fe  nfieut.  Ce  manche  eft  engagé  dans  une  efpece  d'en- 
taille pratiquée  à  l'extrémité  fupérieure  de  la  perche  By  dont 
rextrémitc  inférieure  eft  plantée  en  terre.  Au  manche  tient  une 
cordelette  F  ,  qui  va  s'attacher  à  -un  clou  c ,  fiché  dans  la 
perche ,  &  qui  retient  la  planchette  dans  une  fituation  hori- 
fontale. J  eft  le  gros  bout  du  jet;  fes  feuilles  font  parallèles 
à  la  planchette ,  &  on  n'en  voit  que  la  furface  inférieure. 

La  Fig.  3  montre  le  changement  de  diredion  furvenu  aux 
jets  par  le   voifinage   de   la  planchette.    Les    feuilles    fe  font 
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abailTées,  &  dirpofées  fur  deux  plans  verticaux  oppofés  paral- 
lèlement l'un  à  l'autre ,  la  furface  fupérieure  s,  s  ,  tournée  vers 
le  plein  air.  La  tige  s*eft  auOI  éloignée  de  la  planchette ,  elle 
a  formé  avec  elle  un  angle  aigu  A.  Le  changement  de  direc- 
tion des  feuilles  a  occaiîooé  dans  les  pédicules ,  des  contour- 
nemens  exprimés  ea  c ,  c. 
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TROISIEME     M  É  M  O  I  R.  K 

De  l'arrangement  des  feuilles ,  fur  les  tiges  &fur  les  branches^. 
&  de  ielui  qu'on  obferve  dans  quelques  autres  parties  desi 
Plantes. 

A$.  LV." 
_  Prés   tout  ce  que  Je  viens  d'expofer  fur    les  feuilles,     De  ranan- 

il  n'elt ,  je  m'aflure ,  aucun  de  mes  lefteurs  qui  doute,  qu*une  p"?i^"^«^^^ 
de  leurs  principales  fondions  ne  foit  de  pomper  la  rofde..  fa  caufe  fit 
Cependant  je  ne  penfe  pas  Pavoir  encore  fuffîfamment  établi.  "^|.^,*°  8^-» 
Les  feuilles  appliquées  fur  Teau  par  leur  furfeiçe  inférieure  , 
fe  confervent  des  femaines  &  même. des  mois  :  cette  furface 
eft  toujours  difpofée  de  manière  à  recevoir  l'humidité  qui  s'é- 
lève de  la  terre  :  enfin,  lorfque  les  feuilles  viennent  à  perdre 
cette  diredion ,  elles  la  reprennent  par  un  mouvement  qui 
leur  eft  propre,  &  qui  s'exécute  avec  affez  de  promptitude. 
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§.  LV. 


Prccîs  delà 
méthode,  de 
Sauvages 
&  de  celle 
deLiNNEUS 
tirées  de  la 
diftiibution 
''des  feuilles 
fur  les  tîi^es 
&  fur  les 
branches. 


Ce  font  là ,  pour  aiufi  dire  ,  trois  eonditions  du  problème 
auxquelles  j'ai  fatisfait  :  mais  il  en  eft  une  quatrième  que  je 
n'ai  pas  rempli:  les  feuilles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres; 
elles  doivent  donc  fe  nuire  réciproquement  dans  l'exercice  de 
la  fondion  que  je  leur  ai  affignée  :  celles  qui  font  placées  im- 
médiatement au-deffbus,  doivent  intercepter  la  rpfée  à  celles 
qui  font  au-deflus* 

La  tranfpiration  qui  s'opère  par  les  feuilles ,  exigeoit  auflî 
que  l'air  circulât  librement  autour  d'elles  &  qu'elles  fe  recou- 
vriffent  le  moins  qu'il  étoit  poflîble. 

L'art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  au  libre  exercice  de 
ces  deux  fondions  ,  eft  un  de  ces  faits  qui  font  tous  les  jours 
fous  les  yeux  ^  qu'on  avoit  même  vu  en  partie  ,  mais  dont  on 
n'avoit  point  encore  la  caufe  finale.  11  Tonfifte  dans  une  telle 
diftribution  des  feuilles  fur  les  tiges  &  fur  les  branches  ,  que 
celles  qui  fe  fuivent  immédiatement ,  ne  fe  recouvrent  pas  parce 
qu'elles  font  pofées  fur  différentes  lignes. 

M.  Sauvages,  ProfeflTeur  de  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Montpellier,  a  donné  un  Mémoire  (i)  fur  une  nouvelle  mé- 
thode de  connoître  les  Plantes ,  où  il  étabUt  quatre  genres  de 
diftributions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier,  les  feuilles  qu'il  nomme  oppofks 
deux  à  deux. 

Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  verticillées  ,  ou  rangées 
trois  à  trois ,  quatre  à  quatre ,  par  étage. 


il)  Mcmoire  fur  une  nouvelle  mcthodeikfTemhlcc  publique  de  la  fodcte  Royalf 
de  connoître  les  Plantes  par  les  feuilles  Mes  Sciences  de  Montpellier ,  I74Î-' 
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Le  troifîeme  renferme  les  feuilles  alternes ,  ou  rangées  tune      S-  ^^^' 
plus  haut ,  t autre  plus  bas  ,  alternativement. 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  éparfes ,  ou  rangées  fans 
êucun  ordre  confiant. 

M.  LiNNEUs,  dans  fa  Pbibfopbia  Botanica,  fuît  les  méme& 
divifions ,  en  y  ajoutant  d'autres  caraderes.  Voici  fes  termes  ^ 
page  48.  Édition  in-8'.   i7îi' 
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Situs  eft  difpofîtio  foliorum  in  Plantae  Caule» 


„  Stellata  VerticiData  cum  folia  plura  quam  duo  verticillatira^ 
caulem  ambiunt. 

#         • 

„  Tema ,    Quaterna  ,  Quîna  ,  Sena  ,  &c.  fuiit  fpecies  nu^ 
\y  meri  ftellatorum  ;  Nerhim ,  Brabejum  ,  Hippuris. 
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Oppofita,  cum    caulina  foUa  duo,  per   parift  decuITatimi 
e  regione  collocantur. 


„  Alterna ,  cum  unum  poft  alterum  tanquam  per  gradus  exît! 
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Sparfa ,  cum  in  Planta  fine  ordine  copiofiffima. 


„  Conferta  ,  cum  ita  copiofa ,  ut  ramos  occupent  totos ,  vix: 
î,  relido  fpatio. 

„  Imhricata ,  fi  conferta  &  ere^a  ut  invîcem  fe  ,  quoad  par-. 
\y  tem  tegant. 


99 
49 


Fafciculata ,  fi  ex   eodem    punâo  plura  folia  piodeunt  r 
Larix. 
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$'  ^-v^'  „  Dijlicba ,  fi  omnia  folia  duo  latera  rami  tantum  refpicîant  : 

„  Abiis  y  Diervilla  „• 

Avant  que  j'euITe  jette  les  yeux  fur  les  deux  Ouvrages  que 
je  viens  de  citer  ,  j'avois  déjà  obfervé  les  quatre  genres  de 
diftributions  dont  parle  M.  Sauvages  ;  mais  je  les  avois  rangés 
différemment ,  &  j'avois  appèrçu  dans  le  quatriertie  ,  une  fym-  • 
métrie  qui  me  paroît  avoir  échappé  aux  deux  célèbres  Bota- 
niftes ,  ainfi  que  la  caufe  finale  de  ces  diftributions. 

Je  vais  donc  m'étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet  que  n'ont 
fait  MM.  Sauvages  &  Lînneus.  La  matière  eft  intéreffante 
par  elle-même;  mais  elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rap^ 
port  fous  lequel  nous  I9  confidérons, 

Defcrîprion        LVI.  On  obfèrve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de  diftribu- 

des  cinq  Or-      . 

dres  de  dîft    t^Ons. 

tributions  ' 

?eïvc  dîns'         ^^  premier  qu'on  peut  appcUer  alterne,  (PL  XX.  tig.  i.) 
ks  feuilles.   &   qui   eft  le  plus   fimple  ,   eft  celui  dans   lequel  les   feuilles 

font  diftribuées  le  long  des  branches ,  fur  deux  lignes  pa« 
ralleles  à  ces  mêmes  l^ranches  ^  &  diamétralement  oppofées 
l'une  à  Tautre  ;  en  forte  qu'une  feuille  placée  fur  la  ligne 
droite, a,  eft  fuivie  immédiatement  d'une  autre  fituée  fur  la 
ligne  gauche,  A,  celle-ci  l'eft  d'une  troifieme ,  c ,  placée  fur  la 
ligne  droite ,  &  ainfi  alternativement 

Le  jfeconà  Ordre ,  que  l'on  peut  nommer  à  paires  Ctoifèes 
(  Fig.  a.  ) ,  eft  compofé  de  feuilles  diftribuées  par  paires ,  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre ^a^b ^  de  façon  que  celles  d'une  paire 
croifent  à  angles  droits  celles  de  la  paire  qui  fuit ,  c ,  (/. 

Le  troifieme  Ordre  que  les  Botaniftes  connoiflent  déjà  fous 
le  nom  de  feuilles  verticillées  (  Fig.  3.  ) ,  eft  celui  dans  lequel 

les 
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les  feuilles  font  diftribuées  autour  des  tiges   ou  des  branches       S  hïL 
à -peu -près  comme  les  rayons   d'une  roue  le  font  autour  du 
JUcyeu.  Cet    Ordre    peut  être    fousdivifé    par    le   nombre  des 
feuilles ,  fuivant  qu'elles  font  diltribuées  de  trois  en  trois  ,  de 
quatre  en  quatre  y  &c. 

Pour  comprendre  l'art  de  ces  diftributions  ,  bornons-nous 
à  la  plus  fimple ,  à  celle  de  trois  en  trois  ;  &  rcpréfentons- 
nous  deux  triangles  équilatéraux  ,  circonfcrits  à  une  branche 
&  pofés  horifontalement  l'un  au-deflus  de  l'autre,  de  manière 
que  leurs  côtés  fe  croifent ,  &  à  chacun  des  angles  defquels  foit 
placée  une  feuille.  Par  cet  arrangement  »  les  feuilles  du  trian- 
gle inférieur ^  a  ,  b^  c ^  répondront  non  aux  feuilles  du  trian- 
gle fupérieur,  rf,  ^,/,  mais  aux  côtés  de  ce  triangle.  Il  en 
fera  de  même  des  feuilles  difpofées  fur  toute  autre  Figure  à 
pluiîeurs  angles. 

Le  quatrième  Ordre  peut  fe  nommer  en  quinconces  (  Fig.  4..)^ 
Se  eft  compofé  de  feuilles  diftribuées  de  cinq  en  cinq.  Pour 
concevoir  nettement  cette  diftribution  ,  tirons  le  long  d'une 
baguette  cinq  lignes  parallèles  ,  Se  à  égale  diftance  les  unes 
des  autres.  Au  bas  de  la  première  ligne ,  marquons  la  place  de 
la  première  feuille ,  a.  Un  peu  au  -  deffus ,  &  fur  la  troifieme 
ligne  9  plaçons  la  féconde  feuille ,  b.  Â  égale  diftance  de  celle- 
ci  ,  &  fur  la  cinquième  ligne  ,  pofons  la  troifieme  feuille  c. 
Plaçons  la^ quatrième  feuille,  rf,  fur  la  féconde  ligne:  la  cin- 
quième feuille,  e,  occupera  la  quatrième  ligne.  Nous  aurons 
ainfî  une  fuite  de  cinq  feuilles  ,  dont  les  furfaces  ne  fe  recou- 
vriront point. 

Continuons  &  formons  un  fécond  quinconce  :  la  première 
feuille  / ,  de    celui  -  ci    fe  trouvera  pofée  précifément   far   la 
même  ligne  que  la  première  feuille,   a,  du  quinconce  précé- 
dent Mais  comme  ces  deux  feuilles  font  placées  à  une  diftance 
Tome  IL  S  $ 
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S'  ^^^*        confîdérable  l'une  de  l'autre ,  elles  ne   fauroient  fe  nuire  dan^ 

leurs  fonâions. 

Les  cinq  lignes  que  nous  Tenons  de  tirer  fur  une  baguette» 
la  Nature  les  a  tirées  elle  -  même  fur  les  tiges  &  fur  les  bran- 
ches de  plufieurs  efpeces  de  Phntes  ,  &  en  particulier  fur 
celles  de  Ronce  ,  où  elles  forment  cinq  cannelures  (  PL  XXL 
Fig.  1,2.)  très  -  diftindes ,  fur  lefquelles  les  feuilles,  a^b  y 
c  y  d ,  Sec.  font  rangées.  La  coupe  tranfverfale  ( Fig.  2^  P.) 
d'une  feniblable  tige  e(l  un  véritable  pentagone; 

Le  cinquième  Ordre  eft  le  plus  compofé ,  &  peut  fe  nommer 
à  fpirales  redoublées  (  PL  XX.  Fig.  f .  )  •  i^  ^^  formé  de  feuil- 
les arrangées  fur  plufieurs  fpirales  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpirales  &  celui  des  feuilles  dont  chaque  tour  eft  compofé  , 
peuvent  donner  naiffance  à  des  fousdivifîons.  Tantôt  les  fpirales 
font  au  nombre  de  trois ,  a ,  b  ^  c ,  dont  chaque  tour  ren- 
ferme fept  feuilles.  Tantôt  les  fpirales  font  au  nombre  de  cinq» 
dont  chaque  tour  contient  onze  feuilles.  Dans  la  première 
elpece  ,  on  compte  vingt-une  feuilles  dans  un  tour  complet 
de  trois  fpirales  :  dans  la  féconde  efpece  ,  le  tour  complet  de 
cinq  fpirales  donne  cinquante  -  cinq  feuilles.. 

Traçons  fur  un  bâton  trois  ou  cinq  fpirales  parallèles  ;  far 
chaque  tour  de  ces  fpirales,  piquons  à  une  diftance  à-peu-près 
égale  les  unes  des  autres  ,  fept  ou  onze  épingles,  &  nous  aur 
rons  une  idée  très  -  nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  branche  de  Pin  repréfentée  dans  la  Plan- 
che XX.  Fig.  ç  ,  les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpira-. 
les  ,  qui  partent  des  trois  angles  du  triangle  équilatéral,  a,  b^c. 
Les  feuilles  de  la  première  fpîrale ,  a ,  font  rangées  fulvant  les 
an jles  de  l'heptagone  E.  Celles  de  la  fpirale  ,  b  ,  répondent 
aux  angles  de  Theptagone  ,  H.  Ceïlcs  de   la   fpirale  ,   c,  aux 
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angles  de  ITieptagone  Z.  Il  fuit  de  -  là ,  que  ces  feuilles  font 
placées  correfpondamment  aux  angles  d'une  figure  à  21  côtés. 
Dans  le  Sapin ,  où  Ton  compte  cinq  fpirales  ,  les  feuilles  de 
chacune  répondent  à  un  endecagone  ,  &  forment  fur  les  jeunes 
pouffes  ,  des  cannelures  très  -  fenfibles- 

Là  découverte  de  cet  Ordre  eft  due  à  la  grande  fagacité 
de  M.  Calandrïni.  Il  ne  paroit  pas  du  moins  que  les  Bota- 
niftes  aient  connu  cette  diftribution. 


§.  LVll 


LVn.  J'ai  été    très^frappé  ,  je  l'avoue  ,  de  ces  diflributions 

des  feuilles  ;  &  je  me  fuis  livré  avec  un  extrême  plaifir  ,  aux 

fentimeas    d'admiration    qu'elles   ont    excite    chez  moi,  pour 

cette  Sagesse    Adorable  qui  a  fi  bien  approprié  les  moyens 
à  la  fin. 

Dès  lors  ,  j'ai  été  fort  attentif  à  obferver  les  Plantes  qui  me 
font  tombées  fous  la  main ,  afin  de  juger  de  l'Ordre  auquel  je 
devois  les  rapporter.  Voici  une  liile  des  efpeces  que  j'ai  exa- 
minées &  recueillies  dans  cette  vue-  Il  m'eût  été  aifé  de  groffir 
cette  lifte;  mais  j'ai  cru  pouvoir  me  borner  à  ce  petit  nom- 
bre d'exemples.  Je  ne  traite  point  ce  fujet  en  Botanifte  i 
Je  le  traite  en  fmiple  Obfervateur. 


Lifte  (k 
12  ç  cfpeccs 
de  Plautes 
rangées  fui- 
vunt  les  cinq 
Ordres  de 
diflributions 
des  feuilles. 


S  ç    2 
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Recherches     sur     l^  usage 


LISTE  de   12^   Efpeces  de  Plantes^  diftribuées  en  cinq 
Ordres  ,  fuivant  l arrangement  de  leurs  feuilles  (  LVl.  ). 


I.OrdR  E.     2.0RDRt.  I  3.0  RD  RE  I  4.O  R  D  R  E.  |  ^.O  RDRE. 


ESPECES 

herbacées. 


L'Avoine. 
Le  Bled. 
La  Courge. 


Le    CrefTon    du 

Pérou. 
L'Efparfette. 
La  Fougère. 
Le  Gramen. 
Le  Haricot. 
Le  Jonc. 
Le  Lizeron. 
Le  Melon. 
L'Orge. 
Le  Pois. 
Le  Seigle. 
L^  Tubcrcufe. 


T(îf;i|  îc  Kfpec 


ESPECES 

.    ligneufes. 


Le  Coudrier. 
Le  Châtaigner. 

Le  Charme. 
Le  Lierre. 
Le   Neâîer. 
L'Orme. 
La  Paffion. 
Le  TilleuiL 
La  Vigne- 


Total  9  E«i  eccv. 


ESPECES 

herbacées. 

Là  Belle  de  Nuit 
Le   Chanvre. 
La     Croix      de 

'  Malthe. 
l/Epurge  ,     ou 
çrandTithimale. 
L'HyfTupe. 
La  Lavande. 
La  Mélifle. 
La  Mercuriale. 
Le  Mille-pertuis 
L'Oeillet. 
L'Ortie. 

Le  paife  velours. 
La.  Sauge. 
La  Scabieufe. 
La  Verveine 


ESPECES] 

herbacées. 


ESPECES 

herbacées. 


ESPECES 

herbacées. 


Le  CaïUc-ijit. 
Le    Grateron. 


Le  Genévrier. 
.Le  Grenadier. 
Le  Laurier-rofe. 
Le  Myrthe 


Total  le   Rficc 
ESPECES 

ligneufes. 


Total  •  hfpcces 


(£< 


ESPECES 

ligtiettfes. 


Total  4  Efpeces. 


■B 


Le  Buis. 

Le  Chevre-feuil. 

le. 
La  Citronelle. 
La  Clématis. 
L'Erable. 
Le  Troène. 
Le  Frêne. 
Le  Fufaîn. 
Le  Jafmin. 
Le  Laurier-thim. 
Le  Lilas. 
Le  Marronnier. 
L'Olivier. 
Le  Plane.  1 

Le  Romarin. 


L'Abfynthe. 
L'Amaranthe. 
L'Arrête- Bœuf. 
L'Atriplex. 
La  Balfamine. 
Le   Bouillon. 

Blanc. 
Le  Bled  noir. 
Le  Cerfeuil. 
La   Chicorée. 
Le  Chou. 
La    Cryfante  - 

mum. 
L'Epînard. 
L'Efttagan. 
La  Julienne; 
Le  Laiteron. 
Le  Lis. 
La  Mauve. 
La    Mdanfeme. 
Le  Navet. 
Le  Pied-d'A- 

louette. 
La  Poirée. 
La  Rave. 
Le  Seneqon. 
Le  SoIeiL 
Le  Souci. 
Le  Tithimale  ï 
fleurs  jaunes. 
Le  Thlafpi. 
Le  Trèfle. 


ESPECES 

ligneufes. 


Le  Pin. 
Le  Sapin. 


Total  2  £(pec. 


Torul  2^  Ef'pec 


L  Abrivjotier 
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ESPECES 

linteufes. 


L'Obier. 
Le  Sureau. 


Total  17.  Kfpec. 


I 


E  SPECE  S 

ligneufes. 


L'Acacia. 
L'Althéa. 
L'Amandier. 
L'Aubépine, 
Le  Cerifier. 
Le  Citronnier. 
Le  Coîgnaffier. 
Le  Chêne. 
L'Eglantier. 
L'Epine-vinette. 
Le  Figuier. 
Le  Framboifier 
Le  Giroflier. 
Le  Grofeiller. 
Le  Houx. 
Llf, 
Le  Laurier- Ceii- 

fe. 
Le    Laurier  -  à  • 

dard 
Le  MériGer. 
Le  Meurier. 
Le  Noyer. 
L'Oranger. 
L'Ofier, 
Le  Pécher. 
Le  Peuplier. 
Le  Poirier. 
Le  Pommier. 
Le  Prunier. 
La  Ronce. 
Le  RoGer.. 
Le  Tremble. 
Le  Saute. 


Total  n  hfpec. 


^2S 


Recherches    sûr    l'usaok 


LJ-IIL.        Il  féfulte  de  cette  lifte  ; 


r 


Réfukats 
de  cette 
lifte. 


Réflexions 
à  ce  fujet. 


I*.  QyE  des  125:  efpeces  dant  elle  eft  compoféel  24  ap^ 
partiennent  au  premier  Ordre  ;  3  2  au  fécond  ;  6  au  troifieme  ; 
tf  I   au  quatrième  ;  z  au  cinquième. 

a*.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent ,  ou  dont  les 
tiges  ne  fauroient  fe  foutenir  qu'à  l'aide  de  petites  mains ,  ap- 
partiennent au  premier  Ordre. 

3*,  Que  les  Plantes  à  tuyau ,  ou  dont  les  feuiUes  font  faites 
t;n  manière   d'épée  ,  viennent  fe  ranger  dans  le  même   Ordre. 

4*.  Qu'entre  les  efpeces  à  Oignon,'  il  en  eft  qui  appar- 
tiennent au  premier  Ordre;  &  qu'il  en  eft  d'autres  qui  appar- 
tiennent au  quatrième  Ordre. 

5*.  Que  parmi  les  Plantes  'qui  portent  le  même  nom  gé- 
nérique ,  il  y  en-  a  qui  fe  rangent  fous  difFérens  Ordres. 

Lorsque  l'on  aura  pouffé  plus  loin  ces  observations  ,  on 
pourra  mieux  juger  de  ces  réfukats.  Ceft  ce  qu'on  peut  fe 
promettre  des  Botaniftes.  Ils  fe  font  déjà  beaucoup  exercés  à 
chercher  dans  les  feuilles  des  caradteres  propres  à  diftinguer 
les  Plantes ,  à  les  ranger  en  clalfes  &  en  genres.  Le  tiflu  des 
feuilles ,  leurs  formes ,  leurs  proportions ,  leurs  direcHons ,  leur 
arrangement  ont  fixé  tour  à  tour  leurs  regards.  M.  Sauvages 
a  été  fur.-tout  frappé  des  diftributions  des  feuilles  ;  &  fi  la  mé- 
thode qu'elles  lui  ont  donné  lieu  d'imaginer  ,  (  LV.  )  a  des 
défauts  qui  lui  font  propres ,  elle  peut  au  moins  fournir  dans 
certains  cas,  des  caraâeres  fubfidiaires  qui  ne  doivent  pas  être 
négligés.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée.  Suppofons  que  le 
Laurier-rofe  &  le  Laurier-cerife  fe  reflemblaffent  par  tous  les 
caraûeres  qui  ont  été  employés  pour  diftinguer   les  Plantes; 
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il  feroit  facile  de  les  caraftérifer  pox  f arfangement  de  leurs    ~^   ^^^I^' 

feuilles  ;  le  Lattrier-rofe    appartenant  au    troifieme   Ordre ,  & 

le  Laurier-^rife  au  quatrième.  Je  délire  donc  que  ce  que  j'ai 

dit  fur  rarrangement  des  feuilles ,  &  ce  qu'il  me  refte  encore 

à  en    dire*,   ferve  à   perfedionncr  la   méthode  dont  il  s'agit. 

La  manière  dont  j'ai  rangé    les   cinq  Ordres  de  diftributions  y 

eft  peut-être  la  plus  méthodique  :  elle  eft  fondée   fur  la  règle 

qui  veut  qu'on  pafle  du  fimple  au  compofé,. 

Jb  fuis  au  refte  ,  très-perfuadé  qu'on  découvrira  plufîeurs 
autres  genres  de  diftributions  dans  les  feuilles  :  mais  je  ne 
préfume  pas  qu'aucun  de  ces  genres  détruife  le  principe  que 
i'ai  pofé,  fur  la  caufe  finale  de  ces  diftributions  (LV.  ). 

LVIII.  On  ufera  die  quelques  précautions  en   comptant  les     Précautions 

feuiUes.  à  prendre 

^T^  pour    bren 

juger  de    la 

En  premier  lieu  ,  pour  éviter  toute  méprife ,  on  tiendra  le    dês"feun!e& 
doigt  fbcé'  fur  le  bouton  ,  ou  fur  la  feuille  d'où  l'on  fera  parti,    dans  chac^ue: 


efpece. 


En  fécond  lieu,  on  s'arrêtera  à  quelque  dittance  de  l'extré- 
'.  mité  fupérieure  de  la  branche  ,,  parce  que  les   boutons   étant 
.  fort  ferrés  à  cet   endroit ,  y  ocçafionent  une    forte   de  con- 
fiifion. 

En  troifieme  lieu,  on  choifira  des  jets  de  Paunée,  les  plus. 
tongs  9  les  plus  droits  &  les  plus  ifolés., 

Enffn  j,  on  fera  moins  d'attention  aux  feuilles  qu'aux,  boutons 
dont  elles  partent 

On  fentira  mieux  l'utilité  de  ces  précautions  par  ce  qu'il  ma- 
relle à  expofer  fur  ce  fiijet». 


ïas 
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Que  les 
cliangemeQS 
que  certains 
accidens  ap« 
portent  à  la 
direction  na» 
turelle  des 
feuilles ,  dé- 
guifent  fou- 
vent  r  Ordre 
de  diflribu- 
tîon  des 
feuilles. 


Exemple 
pris  dujb/ic. 


LIX.  On  pourfa  fe  trouver  cmbarrafle  à  déterminer  l'Ordre 
auquel  une  Plante  devra  être  rapportée.  Cet  embarras  pro- 
viendra  de  plufieurs  fources.   J'indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci  -  deflus  (  LIV ,  LIII.  ) ,  que  la  direélion  des 
feuilles  d'un  jet  dépend  de  la  pofition  de  ce  jet  relativement 
à  l'horifon.  Lorfqu'il  eft  horifontal ,  ou  lorfqu'il  eft  voifin  d'un 
abri ,  toutes  fes  feuilles  fe  trouvent  dirigées  dans  le  même 
fens,  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Le  contournement  qui 
s'efl:  fait  dans  plufieurs  de  ces  feuilles  ,  les  a  toutes  difpofées 
dans  le  même  plan.  Il  faut  donc  y  regarder  de  très-prjès ,  pour 
découvrir  l'Ordre  de  leur  arrangement.  J'ai  vu  des  jets  de 
Laureir-^erife  voifins  d'un  abri  (  -P4  IX.  ),  dont  toutes  les 
feuilles  s'étoient  difpofées  de  manière  qu'on  les  auroit  cru  dit 
tribuées  fuivant  le  premier  Ordre  (  LVI.  ). 

Le  Jonc  m'a  offert  quelque  chofe  de  plus  frappant.  Confi- 
dérant  plufieurs  Plantes  de  cette  efpece  ,  qui   avoient  crû  le 
long  d'un  abri  (  FI.  XXIL  A  ^  A.  )^  j'ai  été  furpris  de  voir 
que  toutes  les  feuilles,  f^f^ft  de  ces  Plantes  étoient  pofées 
les  unes  au-de(fus  des  autres,  fur  le  même  côté  de  la  tige. 
Le  côté  qui  regardoit  l'abri ,  étoit    abfolument    dépourvu  de 
feuilles.   Ce  n'étoît  point  ,  comme    on   pourroit   le    croire, 
parce  que  les  boutons  placés  fur   cette  partie  de  la  tige,  n'a- 
voient  pu  fe  développer.  Si  cela  eut  été  ainfi  ,  ces  Joncs  au- 
roîent  dû  paroître  moins  chargés    de  feuilles  qu'à  l'ordinaire: 
cependant ,  ils  en  étoient  très  -  garnis  ;   &  ce  qui  eft    plus  dé- 
cifif,  les  intervalles  qui  féparoient  ces  feuilles,  étoient  beau- 
coup  plus  petits  qu'ils  ne  le  font  dans  le  commun  des  Joncs. 
On  voyoit  très  -  diftindement ,  qu'une    troifieme  feuille    étoit 
venue  fe  loger  entre  deux  feuilles  placées    originairement    fur 
la  même  ligne.  La  place  qu'occupoit  cette  feuille  ,  répondoit 
précifément  à  celle  qu'elle  auroit  du  occuper  fur  le   côté  op« 
pofé  de  la  tige. 

Si 
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Si  j'euffe  ignoré  le  retournement  des  feuilles  ,  j'aurois  été  ^'  ^^^: 
fort  embarraffe  à  expliquer  ce  fait  ;  je  doute  même  qu'il  eût 
fixé  mes  regards.  Mais  inftruit  de  ce  que  j'en  devois  penfer  , 
j'ai  cherché  dans  la  campagne  $  des  Jonc^  parfaitement  ifolés  : 
j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  ;  & -fai  obfervé ,  que  les  feuil- 
les de  tous  ces  Joyia  étoient  diftribuees  alternativement  fur 
deux  lignes ,  fuivant  le  premier  Ordre  (  FI.  XXIII .  )  (  LVL  ). 

Cet  arrangement  eft  aifé  à  reconnoitre  dans  les  cannes  de 
Rofeau.  La  place  des  bouton?  y  eft  extrêmement  fenfible  ,  & 
indique  dans  quel  Ordre  on  doit  ranger  cette  Plante. 

J'ai  examiné  l'extérieur  des  Joncs.  La  partie  inférieure  de 
leurs  feuilles  tient  à  un  tuyau  qui  embraffe  la  tige ,  &  tourne 
autour  d'elle.  On  peut  fans  le  moindre  effort  ,  faire  tourner 
ce  tuyau  avec  les  doigts ,  &  déterminer  ainfî  à  fon  gré  l'ar- 
rangement des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu'on  s'eft  plu  à  produire  dans  Tarran- 
gement  des  feuilles  du  Jonc^  on  peut  les  retrouver  dans  la 
campagne  :  la  diverfîté  des  abris  &  des  expoCtions  en  founiif- 
fent  mille  exemples. 

J'ai  vu  le  même  jeu  dans  d'autres  efpeces  de  Plantes  à  tuyau , 
en  particulier  dans  le  Gramen. 

J'ai  coupé  des  Joncs;  je  les  ai  portés  dans  mon  cabinet, 
où  leur  extrémité  inférieure  a  été  plongée  dans  des  vafes 
pleins  d'eau  :  leurs  feuilles  ne  s'y  font  données  aucun  mou- 
vement. Les  feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di- 
leftion ,   quand  elles  font  encore  fouples. 


M.  LiNNEUs  parle  de  la  direftion  des  feuilles,  comme  d'un    ^  Réflexion 
caradere.  „  Folium  ,  dit- il ,  page  4^  -  49.  Philofophi^  Bota-    ç^'J^f 'diï 
Tome  IL  T  t 
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nicae;  confideratur  kcundum  Jimplicitatem  ^  compojîtionem  aut 
d^^di^tea-    -  determinationem. 

tes  direc- 
tions dea  ^^  Q  Determinatîo ,  aliunde  (  iiec  a  propria  ftruaura  )  notam 
fidcrces     '     »»  adquirit  ;  uti  a  Loco  ,    Situ  ,   Infertione  aut  DirecHone.   DU 

connue    Qz-     ,,    r^fif/o. 

„  Adverfum  ,  quod  latus  (  non  cœlo ,    fed  )  meridiei  ob- 
i,  vertit  :  Amomum. 

„  OlUqtium  ,    cum    bafis    Foliî    cœlum ,   apex    horifontem 
;,  fpeclat;  Protea,  Frîtillaria. 

„  Infîexum ,  (  Incurvum  )  dum  fiirfum  arcuatur  verfus  Caulem. 


99 


9> 


» 


9i 


Adpreffum^  dum   difcus  Folii  approxiniatur  Cauli., 
EreSum ,  quod  ad  angulum  acutiflînium  Cauli  adfidet 

Patens ,  quod  ad  angulum  acutum  Cauli  inCdet. 

•  Horifontale  y  quod  ad  angulum  redhim  a  Caule    difcedît. 


»> 


„  ReclpiaUnn ,  quod  deorfum  curvatur ,  ut  apex  fiât  bafi  in- 
ferior;  quibufdam  etiani  Reflexum  dicitur. 

„  Revohitum ,  quod  deorfum  revolvitur. 


55 


Dipendens  ^  quod  refta  terram  fpeftat. 


,3  RadicanSy  fi  Folium  radices  agat,  &c. 

Nous  voyons  aujourd'hui  que  tous  ces  prétendus  carafteres , 
prû  de  la  direction  des  feuilles  ,  font -de  purs  accidcns.  Un 
Botanifte  qui  ignoreroit  l'effet  des  abris  >  &  qui  obferveroit  de» 
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Joncs  y  dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  diftribuécs  fur  une 
feule  ligne ,  les  autres  fur  deux ,  trois  ou  quatre  lignes  ,  fe- 
roit  tenté  de  les  croire  d'efpeces  différentes.  Il  eft ,  en  effet , 
bien  des  efpeces  qui  ne  fe  différencient  pas  par  des  carafteres 
plus  faillans. 

LX.  Deux  Ordres  paroîffent  quelquefois  réunis  dans  le  même 
fujet.  On  ne  fait  alors  auquel  donner  la  préférence  :  une  mé- 
diocre attention  peut  cependant  fuffire  pour  déterminer  le 
Vrai.  On  fera  plus  rarement  expofé  à  cet  embarras  à  Tégard 
des  arbres  &  des  arbriffeaux  qu'à  l'égard  des  herbes  ;  dans 
celles-ci ,  les  diftributions  font  moins  régulières ,  &  les  inter- 
valles  qui  font  entre  les  feuilles  ,  y  fuivent  des  proportions 
moins  exactes. 

Je  ferai  pourtant  remarquer  qu'il  eft  des  Plantes  qui  em- 
brahent  réellement  deux  Ordres  :  entre  les  Plantes  îigneufes , 
le  Mirtbe  ,  le  Grenadier ,  &  une  efpece  d'OJîer  d'un  rouge  brun  ; 
entre  les  Herbacées  ,  le  Chanvre  nous  en  fourniffent  des 
exemples. 

Le  Mirtbe  &  le  Grenadier  ont  leurs  feuilles  diftribuées ,  les 
unes  fuivant  le  fécond  Ordre  ,  les  autres  fuivant  le  troifîeme 
(  LVI.  ).  Dans  VOfier  d'un  rouge  brun  (  PL  XXL  Fig.  3.  )  , 
les  feuilles  inférieures ,  a ,  é ,  c ,  rf ,  font  arrangées  fuivant  le 
fécond  Ordre  ,  les  fupérieures  ,  ^  ,  /  »  ^  5  ^  >  ^' ,  *.  fuivant  le 
quatrième.  11  en  eft  de  même  du  Chanvre. 

Dans  les  efpeces  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre 
<  LVI.  ) ,  le  nombre  des  polygones  que  forment  les  feuilles 
autour  de  la  tige  ou  des  branches  ,  varie  beaucoup.  Dans  le 
Grateron,  par  exemple  ,  les  feuilles  compofent  des  polygones 
de  ^ ,  7  &  8  côtés ,  &c. 

T  t  ^ 


§.  LX. 


Que  deux 
ordres    pa  - 
roi  (lent 
quelquefois 
reunis   dans 
le  même 
fujet. 


Exemples. 
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$.  LXI 


Manière 
de  s'y  prcn^ 
drc  pour  re- 
connoitre 
V  Ordre    do- 
minant. 


Trré2:ul3rî- 
tt's  qui  s'ob. 
fervent  quel- 
quefois dans 
lea  didribu- 
rion^  des 
feuilles  ,  de 
qui  tiennent 
l-TÎncipale  - 
nient  a  leur 
pofitîon  &  à 
leurs  diftan- 
ces  refpecli- 

Sources  de 
c"«i  inégula- 

rifJs. 


Ces  variétxis  m'ont  paru  foumifes  à  une  loi  ;  c'eft  que  le 
nombre  des  angles  des  polygones  augmente  ou  diminue  en 
proportion  de  la  grofleur  des  branches  ou  des  tiges.  Suivant 
cette  loi  ,  une  branche  qui  n'a  pas  afiez  de  circonfërcnce  , 
pour  que  quatre  feuilles  puifTent  y  être  pofées  les  unes  à  côté 
des  autres  fans  fe  recouvrir,  cette  branche*,  dis -je,  porte  des 
feuilles  diftribuées  de  trois  en  trois  ,  ou  par  paires.  Ceft  ce 
qui  s'obferve  dans  les  petites  branches  &  à  l'extrémité  des 
plus  grofles.  Lors  donc  qu'on  veut  juger  de  l'Ordre  d'une 
Plante ,  on  doit  fe  fixer  aux  branches  ou  aux  tiges  de  moyenne 
grofleur. 

LXI.  La  pofîtion  &  la  diftance  relative  des  feuilles  ,  font 
une  autre  fource  de  variété  ou  de  confufion  ,  comme  je  l'ai 
déjà  infinué  (  LX.  ). 

QyELQUEPOis  le  premier  Ordre  fe  '  rapproche  du  fécond  ; 
le  fécond ,  du  premier.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  du  troi- 
ûeme  &  du  quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  ,  fans  doute  ,  de  ce  que  la 
tige  ou  la  branche  ne  fe  prolonge  pas  légalement  de  tous 
côtés.  Le  bouton  qui  auroit  dû  percer  aune  certaine  hauteur, 
perce  plus  bas ,  fî  les  fibres  qui  enveloppoient  le  germe  de  ce 
bouton ,  ne  fe  font  pas  autant  prolongées  que  celles  qui  enve- 
loppoient le  germe  du  bouton  placé  fur  le  côté   oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités  ne  détruifent 
point  ce  que  j:'ai  avancé  fur  la  caufe  finale  de  ces  diftributions 
(  LV.  ).  L'arrangement  eft  moins  régulier ,  mais  il  produit  1^^ 
mêmes  effets  eflentiels. 


Variétés 


nuS  le         I-X^-  ^^  quatrième  Ordre  a  fes  variétés. 


j 
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Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n'ont  pas  toujours  leurs 
ftuilles  diftribuées  exadement  de  cinq  en  cinq  (  LVI.  ).  On 
y  obferve  des  fuites  de  trois ,  de  fept ,  &  de  huit  feuilles  : 
mais  ces  fuites  font  rares  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  table 
fuivante  :  je  ne  me  rappelle  pr.s  d'en  avoir  jamais  vu  dans  le 
Prunier. 

Au  refte  ,  les  variétés  dont  je  Tiens  de  parler  ,  paroiflent 
dépendre  fur-tout  de  l'inflexion  des  branches,  ou  de  certains 
accidens  qui  empêchent  le  développement  de  quelques  bou- 
tons ,  ou  qui  en  font  développer  de  furnuméraires. 
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TABLE  de  quelques  difiributions  irrégulieres  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


1. 

Poirier, 

Branche 

de 
3  pieds  \ 

1  • 
1  • 

2. 
Prunier, 

Branche 

de 
3  pieds 

3. 

Abricotier. 

Branche 

de 
4  pieds 

8. 

8. 

8.    . 
8. 
8. 

4. 

Ptfcher. 

Branche 

de 
3  pieds 

3. 
3. 

3. 

5. 

Peuplier, 

Branche 

de 
I  piedl 

S- 
f- 
T. 
î. 
î- 
S. 

Cerjfier. 

Branche 

de 
2  pieds 

5- 
T- 

S- 

7. 

Figuier, 

Branche 

de 
2  pieds 

8- 

GrtfimcT. 

Branche 

de 
2  pieds 

S- 

^  • 

• 

1  • 

• 

1  • 

Fraoïkorfier 

•• 

Branche 
de 
3"  pieds 

ç. 

T. 

Tremhli. 

Branche 

de 

3  pieds 

10  pouc. 

î. 

T. 

Meurifr, 

Branche 

de 

3  pieds 

4  pouces 

2. 

7. 
T. 

Pommier^ 

Branche 

de 

I  pied 
9  pouces 

T. 

?• 

S- 
S. 
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Il  eft  une  autre  variété  du  quatrième   Ordre  "^  qui   revient      ^'-^"' 
beaucoup  plus  fréquemment  que  la  précédente.  Voici  en  quoi 
cUe  confîfte. 

Lorsqu'on  compte  les  feuilles ,  en  fuivant  l'ordre  des  lignes: 
fur  lefquellcs  elles  font  placées  (  LVI.  ) ,  la  féconde  ligne  fe 
trouve  tantôt  à  la  droite  de  la  première ,  &  tantôt  à  la  gau- 
che :  la  troifieme  feuille  (  PÎ  XX.  Fig.  4 ,  c.  )  du  quinconce 
qui  eft  toujours  placée  fur  la  féconde  ligne ,  fe  trouve  dorx 
tantôt  fur  la  droite  du  jet  y  8c  tantôt  fur  la  gauche.  Ainfi  Tef- 
pece  de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  arrangement, 
monte  autour  de  la  branche  ou  du  jet  >  tantôt  de  droite  k 
gauche  >  tantôt  de  gauche  à  droite. 

Cette  variété  n'a  jamais  lieu  dans  le  même  jet  ;  elle  ne- 
peut  fe  rencontrer  que  dans  différens  jets  d'une  même  Plante. 

De  foîxante  &  quinze  pieds  de  Cbicorét  ,  j'en  ai  compté 
quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient  placées  fur  une  fpirale 
qui  montoit  de  droite  à  gauche  ;  trente  dont  la  fpirale  alloit 
de  gauche  à  droite  ;  un  qui  avoit  pouffé  fur  la  même  racine 
deux  tiges  égales  en  groffeur  &  en  longueur ,  dont  un  por- 
toit  des  feuilles  dîftribuées  de  droite  à  gauche ,  &  dont  Tao- 
tre  avoit  les  fîennes  arrangées  en  fens  contraire  ;  un  enfin , 
qui  avoit  huit  tiges  inégales,  dont  la  principale  avoit  fes  feuil- 
les dillribuées  de  gauche  à  droite  ,  les  autres  de  droite  à. 
gauche. 

J^Ai  obfervé  un  jeune  Mérijier.,  qui  avoit  pouffé  lîx  bran^. 
ches  principales  :  fur  trois  de  ces  branches  ,  la  fpirale  mon- 
toit de  droite  à  gauche  ^  fur  les  trois  autres  ,  de  gauche  à 
droite. 

Je  ne  fais  s'il  eft  des  efpeces ,  dont  les  individus  n'ol&ent 
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§.  LXIII 


Particula- 
rité  très-re- 
marquable 
que  prélentc 
le  quatrième 
Ordre   de 
diftributîon 
des  feuilles , 
&    dont    la 
fin    paroit 
être    d'aflii- 
rer     mieux 
aux   feuilles 
le    plein 
exercice   de 
leurs     fonc- 
tions. 


point   des    exemples  de  cette  variété.  Je  Tai ,  du  moins  ,  ob^ 
fervée  dans  toutes  celles  que  j'ai  eu  occaûon  d'examiner, 

LXIII.  Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  du  qua- 
trième Ordre  ,  une  particularité  qui  mérite  une  grande  atten- 
tion. J'ai  dit  en  décrivant  cet  Ordre  (  LVL  ) ,  que  la  première 
feuille  (  PL  XX.  Fig.  4.  /.  )  du  fécond  quinconce  répondoit 
précifément  à  la  première  feuille ,  a  ,  du  premier  quinconce. 
Un  jour  que  j'obfervois  attentivement  un  jet  d'Abricotier  (  PL 
XXL  Fig.  4.  ) ,  je  remarquai  que  la  première  feuille ,  i ,  du 
fécond  quinconce  décUnoit  un  peu  à  droite  de  la  ligne  fur 
laquelle  la  première  feuille  ,  a  i  du  premier  quinconce  fe  trou- 
voit  placée.  J'obfervaî  que  cette  déclinaîfon  continuoit  dans 
le  même  fens  ,  &  fuivant  la  même  proportion  ,  dans  toutes 
les  feuilles  corrcfpondantes ,  c ,  rf,  ^  ;  &  que  cela  formoit  une 
fpirale  qui  tournoit  autour  de  la  tige. 

Je  foupçonnai  d'abord  que  c'étoit  là  un  de  ces  cas  parti- 
culiers ,  dont  on  ne  peut  tirer  aucune  conféquence.  Mais 
ayant  examiné  un  grand  nombre  d'autres  jets  de  la  même 
clpece  ,  &  des  jets  d'efpeces  différentes  ,  je  vis  dans  tous  la 
même  particularité  ,  la  même  déclinaifon.  Tantôt  la  fpirale 
montoit  de  droite  à  gauche ,  tantôt  de  gauche  à  droite  (LXII). 

Cette  oblërvation  m'a  fait  un  extrême  plaifîr ,  parce  qu'elle 
m'a  paru  un^  efpece  de  démonftration  de  la  fin  que  j'ai 
affignée  (  LV. }  à  l'arrangement  des  feuilles.  La  déclinaifon  gra- 
duelle  des  feuilles  correfpondantes  de  la  même  tige  prévient 
le  recouvrement,  &  affure  à  chaque  feuille  le  plein  exercice 
de  fes   fondions. 


Autres 
moyens    re- 
latifs à  la 
même  fin. 


J'AI  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres ,  des  difpofitîons 
analogues ,  mais  je  n'en  ai  point  encore  découvert.  L'inflexion 
des  tiges  &  des  branches ,  qui  cft  toujours  très-fréquente  ,  la 

dive  rfité 
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âîverfîte  de  la  pofîtion  des  jets  relativement  à  Phorifon ,  le 
changement  de  dire^on  des  feuilles  produit  par  le  voifinage 
des  abris ,  ou  par  la  différence  de  chaleur  ,  contribuent  beau- 
coup à  empêcher  les  feuilles  correfpondantes  d'un  même  jet 
de  fe  recouvrir. 

LXIV.  Une  des  principales  variétés  du  cinquième  Ordre 
{  LVL  ) ,  font  de  petits  boutons  épars  çà  &  là  ,  fans  aucune 
régularité  apparente  ,  &  qui  interrompent  quelquefois  la  fuite 
des  feuilles. 

Je  dirai  à  cette  occaiion  ,  que  le  Sapin  ,  qui  appartient  à 
cet  Ordre  (  LVIÏ.  ) ,  paroît  fe  rapprocher  du  troilîeme  ,  à 
certains  égards  (  LX,  )-  Ses  feuilles  font  arrangées  fur  cinq 
fpirales  parallèles  ,  dont  chaque  tour  en  contient  onze  (  LVL  ). 
11  pouffe  de  diftance  en  diilance  de  petits  rameaux ,  qui  font 
arrangés  autour  de  la  tige  ,  à -peu -près  comme  le  font  les 
feuilles  des  Plantes  qui  appartiennent  au  troifîeme  Ordre. 

Je  n^ai  pas  encore  obfervé  fi  les  fpirales  du  cinquième  Or- 
dre montent  conftamment  dans  le  même  fens  ,  ou  s'il  n*y  a 
point  à  cet  égard  des  variétés  femblables  à  celles  du  quatrième 
Ordre  (  LXU.  ) ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  foupçonner. 

LXV.  Les  branches  fortent  des  mêmes  boutons  que  les 
feuilles,  d'où  il  fuit  que  celles-là  doivent  obferver  le  même 
Ordre  que  celles-ci.  C'eft  auffi  ce  qu'on  apperçoit  fur  les 
arbres  que  l'Hiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais  cette 
diftribution  eft  ordinairement  moins  fenfible  dans  les  plus 
groffes  branches ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  plus  petites ,  &  dans 
celles  de  moyenne  groffeur. 

La  forme  extérieure   des   Plantes  ,    &  en    particulier   celle 
des  arbres,  efl  xm  problême  qui  a'a  point  encore  été  réfolu. 
Tome  IL  V  v 


LXiV. 


Vatictéa  ' 
qtt'oflFre     le 
cinquicme 
Ordre  de 
diftribution 
des  feiiilleSi! 


Que  tes 

branches 
font  dîftri- 
buées  com- 
me les  fèuiU 
les  &  pour- 
quoi. 


(iue  rOr. 

drc   tk   dif- 
tributioa  des 
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§.  LXVl. 

branches  ne 
paroit  pas 
fuffire  pour 
rendre  rai- 
fon  de  la 
forme  exté- 
rieure des 
Arbres. 


Difpofitîon 
des  feuilles 
de  quelques 
cPpeces  her* 
bacées. 


De  Tarran- 
jE^ement   des 

.fleurs  &  des 
fruits. 

Qu'il  n*ob. 
fci^e  pas 
toujours  le 
même  Ordre 
que  les  feuil- 
les dans  cha« 

.que   efpcce. 

Exciîip  les. 


Il  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft,  à-peu-près,  hémifphe- 
rique.  D'autres  tiennent  de  Tellyptique,  de  la  parabolique  ,  &c. 
Il  en  eft  de  forme  très-bifarre  >  &  qu'on  a  peine  à  déterminer. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  trouver  la  folution  de  ce  pro- 
blême  dans  l'arrangement  des  branches.  Des  arbres  qui  ap- 
partiennent au  même  Ordre  ,  différent  par  leur  forme.  D'au- 
tres qui  ne  dépendent  point  du  même  Ordre  ,  fe  reffeniblent 
par  leur  forme. 

LXVI.  Dans  les  herbes  qui  s'élèvent  fi  'peu  >  que  leurs 
feuilles  touchent  immédiatement  la  furface  de  la  terre  ,  ces 
feuilles  font  arrangées  autour  du  collet  ^  ou  du  pied  de  la 
Plante ,  en  manière  d'étoile  (  PL  XXIIL  Fig.  2.  )  ,  dont  les 
rayons  font  plus  ou  moins  nombreux  ,  fuivant  l'efpcce.  Le 
Plantain  en  fournit  un  exemple. 

D'AUTRES  herbes ,  comme  le  Bomllon^BIanc  ,  ont  leurs  plus 
grandes  &  plus  baffes  feuilles  difpofées  en  forme  d'entonnoir.  La 
furface  fupérieure  eft  à  l'intérieur.  Cet  entonnoir  peut  rafTenv 
bler  l'eau  des  pluies  &  celle  des  rofées;  &  nous  avons  vu(V.  ) 
que  dans  les  feuilles  du  Bouillon-blanc  ,  la  furface  fupérieure 
a  plus  de  difpofition  à  pomper  l'humidité  que  n*en  a  celle 
qui  lui  eft  opofée.  C'eft  par-tout,  comme  on  voit,  même  fin> 
&  moyens  analogues  (  LV.  \ 

LXVII.  Les  fleurs  ou  les  fruits  en  grappe^  ne  luivent  pas 
toujours  l'arrangement  des  feuilles.  Les  différens  grains  qui 
compofent  chaque  piramide  ,  ne  font  pas  conftamment  dif- 
pofés  autour  de  la  tige  qui  les  raffemble  ,  comme  le  font  les 
feuilles  fur  les  branches.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la 
Vigne  Se  dans  le  Marronnier  d'Inde. 

Les  feuilles    de    la    Figne   fuivent    exaftemcnt    le   premier 
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Ordre  C  LVIL  ).  Les  grains  du  Raifin  font  dlftribués  fur  la 
tige  de  la  grappe  d'une  manière  irréguliere ,  &  qu'il  feroit  aflez 
difficile  de  décrire.  J'en  ai  trouvé  cependant  qui  étoicnt  dif- 
tribués  ,  les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre ,  les  autres  fui  van  t  le 
quatrième.  Et  pour  être  plus  fur  de  leurs  arrangemens ,  je  me 
fuis  fur-tout  attaché  à  des  Raifins  qui  n'étoient  encore  qu'en 
fleurs.  Les  changemens  que  raccroiffement  produit,  &  ceux 
qui  naiffent  de  mille  autres  circonftances  ,  peuvent  déguifcr  à 
nos  yeux  la  véritable  diftribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Marronnier  et  Inde  font  arrangées  par  paires ,' 
fuivant  le  fécond  Ordre  (LVIL)-  Les  piràmides  que  compo- 
fent  les  fleurs  de  cet  arbre,  n'offrent  rien  de  plus  régulier  à 
cet  égard ,  que  les  grappes  du  Raifin. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fleurs  du  Giroflier  Se  de  celles 
du  Lilas.  Elles  fuivent  alTeis  exadtement  l'Ordre  de  leurs 
feuilles. 

Le  Fromeîit ,  VOrge  commune  ,  le  ^Seigle  ,  V Ivraie  Se  les 
autres  Plantes  de  ce  genre  ont  leurs  femences  diftribuées  com- 
me leurs  feuilles. 

Les  fleurs .  Se  les  fruits  .tranfpirent  :  ils  participent  encore 
au  bénéfice  des.rofées.  :.  une  diflribution  pareille  à  celle  de« 
feuilles,  ne  leur  étoit  pas  inutile;  mais  ils  n'y  exigeoient  pas 
la  même  régularité. 
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LXVIIL  Les  épines  dont  plufîeurs  efpeces  de  Plantes  font 
armées ,  nous  offrent  dans  leurs  diftributions  les  mêmes  va- 
riétés que  leurs  fleurs  &  les  fruits.  On  diftingue  les  épines  en 
ligneufçs  &  corticales:  celles-là  partent  du  bois,  celles-ci  de 
l'écorce.  Il  m'a  paru  que  les  épines  ligneufes  fuivent  le  même 
arrangement  que  les  feuilles  :  telles  font  celles  du  Poirier  Se 
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Qu'il  en  eft 
de  même  de 
Tanangc  - 
ment  des  . 
épines. 
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S.    LXIX. 


Remarque 
à  ce  fujeu 


Qu'en  gé- 
néral, lesra* 
ci  nés     n'of- 
frent rîende 
régulier 
dans  leurs 
diftribu- 
tions. 

Réflexion 
fur  ce  fujet. 

Radicules 
du  Haricot 
diAiibuées 
néanmoins 
avec    beau- 
coup   de 
fymmétrle. 


Invitation 
a  Faî.  e  là  • 
de  (lus    de 
nouvallcs 
recherches 
fur  larran^ 


du  Prunier  fauvage  ^  qui  font  elles-mêmes  de  petites  branches: 
telles  font  encore  celles  de  \  Acacia  &  de  VEpine-vinette.  Les 
épines  corticales  m'ont  paru  diftribuées  d'une  manière  très-irré- 
guliere  ,  mais  dans  laquelle  j'ai  cru  appercevoir  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  (  LVI.  ).  Telles  font  les  épines 
.de  V Eglantier  &  de  la  Ronce. 

Les  épines  Ugneufes  peuvent  fervir  de  défenfe  ou  d'appui 
aux  parties  qu'elles  avoifînent.  Il  convenoit  qu'elles  obfervai^ 
fent  l'arrangement  de  ces  parties. 

LXIX.  Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racines ,  des  diftribu- 
tions  femblables  à  celles  que  nous  avons-  admirées  dans  les 
feuilles  :  elles  y  feroient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un  autre 
élément  Elles  ont  comme  les  feuilles  ,  des  fondions  qui  leur 
font  propres  ,  &  qui  n'exigeoient  pas  qu'elles  fuffent  diftri* 
buées  fuivant  les  mêmes  Ordres.  Quand  on  arrache  au  ha- 
fard  une  Plante  foit  herbacée ,  foit  ligneufe  ,  on  n'apperçoit  dans 
les  racines  aucun  arrangement.  Elles  paroiffent  fe  ramifier ,  fe 
divifer  &  fe  fousdîvifer  de  la  manière  la  plus  irréguliere.  J'ai 
donc  été  très-agréablement  furpris  d'une  petite  découverte 
que  le  Haricot  m'a  donné  lieu  de  faire.  J'avois  mis  germer 
des  fèves  de  cette  Plante  fur  une  éponge  imbibée  d'eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  un  certain  progrès  ,  je  re- 
marquai qu'il  partoit  de  la  maîtreffe  ncinc(  PL  XXI.  Fig.  f.) 
quatre  rangées  de  radicules  i^ ,  r ,  r ,  r ,  pofées  cxaftement  les 
unes  au-deflus  des  autres  ,  à  égales  diftances ,  fur  quatre  lignes 
parallèles,  qui  partageoient  la  maîtreffe  racine  fuivant  fa  Ion- 
gueur  en  quatre  fegmens  égaux. 

Si  l'on  compare  cet  arrangement  avec  ceux  qu'on  obfervc 
dans  les  feuilles,  on  reconnoitra  qu'il  fuit  une  règle  précifé- 
ment  contraire  à  celle  qui  détermine  l'arrangement  de  ces  der- 
nieres  (  LV.  ).  Les  moyens  répondent  aux  fins. 
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Cette  obferration  nous  iovite  à  chercher  daos  les  racines  -$■  "tix. 

de  toutes  les  Plantes ,  un  arrangement  qu'on  y  avoit  méconnu  l^q'^i 

jufques  ici.  Et  comme  les  racines  changent  beaucoup  en  s'é-  pourroit  Te 

tendant  &  en  fe  ramifiant,  on  préférera  de  les  examiner  peu  J],^!^"-. 

de  tems  après   leur  nailTance ,  en  ëifant  germer  des  graines  dnesdebi» 

de  difiFçrentes  efpeces  dans  des  éponges  imbibées  d'eau.  ^  efpwj». 
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PLANCHE    XX, 

Xj  a  Figure  i  repréfente  un  jet  de  Coudrier ,  dont  les  feuilles 
font  rangées  alternativement  fur  deux  lignes  parallèles  &  op- 
pofées  ;  en  forte  qu'une  feuille ,  a ,  placée  fur  la  droite  ,  eft 
îuivie  immédiatement  d*une  autre  feuille,  è,  placée  fur  la  gau- 
che ,  celle-ci  d'une  troifieme ,  c  5  placée''  fiir  la  droite  ;  cette 
derniers  ,  d'une  quatrième ,  d ,  placée  fur  là  gauche ,  &c 

La  Fig,  2  eft  celle^d'un  jet  de  Lilas.  Les  feuilles  font 
diftribuées  par  paires  qui  fe  croifent  à  angles  droits  ;  les 
feuilles  j  a  ^  b  ^  croifent  les  feuilles  3  c^d^  placées  immédiate, 
ment  au-deflus. 

La  Fig.  3  montre  un  jet  de  Grenadier.  Les  feuilles 
font  arrangées  trois  à  trois  autour  de  la  tige ,  avec  cette  ré- 
gularité ,  que  les  feuilles  fupérieures ,  rf,^,/,  répondent  aux 
intervalles  qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  ,  a ,  6 ,  c.  Oa 
flomme  ces  feuilles  verticiîlées. 

La  Fig.  4  fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On  y  obferve 
que  les  feuilles  y  font  rangées  fur  les  angles  d'un  pattagoney 


ExPLicATioir     DBS     F I  ©  u  R  r  8;  545; 

comme  il  eft  deffiné  au  b^  de  la  figure.  On  voit  que  fi  iW 
nomme  i.  l'angle  fur  lequel  eft  la  première  feuille,  a,  la 
feuille  la  plus  prochaine  ,  en  montant  à  droite  ,  b ,  répondra 
à  l'angle  3  ;  la  fuivante ,  c ,  à  l'angle  f  ;  la  quatrième  ,  rf ,  à 
Tangle  2  ;  la  cinquième  ,  ^ ,  à  l'angle  4.  ;  la  fixieme ,  / ,  re^ 
viendra  répondre  à  l'angle  i  ;  la  feptieme ,  ^ ,  à  l'angle  3  ;  &ç. 
Voilà  la  diftribution  en  quinconce^ 

La  Figure  ^  eft  un  jet  de  Pin  ,  dont  je  vais  décrire  Ist 
diftribution  d'après  M.  Calandrini.,  Les  feuilles  montent  en 
formant  trois  fpirales  ^  qui  partent  de  trois  angles  du  triangle 
équilatéral ,  a  >  ^  ,  c;  on  a  repréfenté  en  entier  les  feuilles  de 
la  première  fpirale  qui  part  du  point  a  ;  on  n'a  repréfenté  que 
la  gaîne  des  feuilles  de  la  féconde  fpirale  qui  part  du  point  c. 
Xes  feuilles  de  la  première  fpirale  a,  font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l'heptagone  E  ;.  celles^  de  la  fpirale  fr  répondent  aux 
angles  de  l'heptagone  H ,  &  celles  de  la  fpirale  c  aux  angles 
de  l'heptagone  L  ;  ce  qui  fait  qu'elles  font  placées  correC- 
pondamment  aux  angles  d'une  Figure  à  vingt  -  un  côtés  :  on 
a  nommé  cet  Ordre  dçs  fpirales  redoublées.  Dans  d'autres  Planâ- 
tes qu'on  peut  rapporter  à  cet  Ordre  ,  le  nombre  des  fpirales, 
peut  être  différent  ;  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq  fpirales  ,  & 
dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à  un  endecagone. 

PLANCHE    XXL 

La  Fig.  t   montre  une  tige  de  Ronce  ^  le  long' de  laquelle' 
font  couchées  parallèlement  cinq  cannelures  i  ,  a  ,  3  >  4  »  ?  •  Sur- 
ces   cannelures  font   rangées   en    quinconce  les   feuilles  a, ^j 
c,  rf,  e ,  f.  Les  épmes  dont  cette  tige  eft  armée  ,.  font  dif? 
tribuées  fort  irrégulièrement.. 

La  Fig.  z  eft  la  coupe  tranfverfale  de  cette  tige  vue  k  li: 


I  • 
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loupe.  C'eft  un  véritable  pentagone  V  ;  les  caqnelure$  en  com: 
pofent  les  angles. 

La  Figure  3  repréffente  un  jet  d'une  efpece  d'Q/wr  $m 
rouge  brun,  dont  les  feuilles  inférieures,  a,  b,  Cy  d,  font  ar- 
rangées par  paires  :  &  dont  les  feuilles  fupérieures  e^f,g, 
h,  iy  ky  font  arrangées  en  quinconce. 

La  Fig.  4  eft  celle  d'un  jet  d'Abricotitr.  EUe  eft  deftince 
k  faire  voir  l'efpece  de  fpirale  que  tracent  autour  de  la  tige 
les  feuiUes  correfpondantes  a ,  *  ,  c ,  rf ,  * ,  en  déclinant  con- 
tinuellement  dans  le  même  fens. 

La  Fio.  ç  eft  une  racine  de  Haricot,  fur  laquelle  font  pla-' 
cées  à  diftances  égales  , quatre  rangées  de  radicules r^r^r^r. 

PLANCHE    X  X  I  r. 

Cette  Planche  repréfentè  un  Jonc  qui  a  crû  près  d'un 
mm  A,  A.  Ses  feuilles  /,  /,  /,  fe  font  toutes  arrangées  fur 
la  même  Ugne  ;  &  cette  ligne  regarde  le  plein  air.  F  font 
les.  panaches.  J'y  ai  obfervé  des  diftributions  du  quatrième  Ordre. 

PLANCHE    XXII  L 

9 

La  Fig,  î  eft  un  Jonc  qui  a  crû  ifolé.  Ses  feuilles  font 
cxaâ;ement  alternes.  / 

La  Fig.  a  repréfentè  tjn  pied  de  Plantain  »  dont  les  feuilles 
forment  une  efpece  d'étoile  à  cinq  rayons  ;  ce  qui  indique  que 
les  feuilles  de  cette  Plante  font  diftribuées  en  quinconces. 
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RECHERCHES 

SUR    L  V  SA  G  E 

DES   FEUILLES 

DANS     LES 

PLANTES. 

« 
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aUATRIEME     MÉMOIRE. 

De  quelques  jingularités  des  différentes  parties  des  Plafttes ,    ^ 

principalement  des  feuilles. 

LXX.l  OuR  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches  qui  ont  fait  "■f^fJLxxf* 
l'objet  des  Mémoires  précédens ,   j'ai  différé  jufqu'ici  à  parler      c^iie  Tar- 
de  quelques  obfervations   qui  fe  font  préfentées  fur  ma  route ,   j^^^&^F'^"^ 
&  qui  me  paroiffent  mériter  d'être  rapportées.  fur  leur  pédû 

cule  com  • 

Nous  l'avons  vu  (IX.  ) ,  les   feuilles  fe  divifent  en  fimples  Ji^e^éme 

&  en  compofées  :  les  feuilles  compofées  font  formées  de  plu-  queceluides 

fleurs    feuilles   ou  folioles  ,  qui  ont  chacune   un    court   pédi-  S^ 

cule  qui  s'implante   dans  le  pédicule  commun   (i).  Le  Rojîer  appartjtn* 

(  PL  XI y  Fig.  I.  )  en  fournit  un  exemple.  Les  feuilles  fimples  font  ^^^^ 

(i)  Quelquefois  néanmoins  les  folioles  tiennent  immédiatement  au  pédicule 
commun. 
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^   ^'^^'    •  e^^enîptcs  de  divifion.  Telles  font  celles  de   la  Hgne  (  PL  I  \ 
Figure  i.  ). 

Dans  les  Plantes  ^feuilles  compofécs  ^  les  pédicules  commum 
&  les  pédicules  particuliers  lUivent  difFerens  ordres.  Dans  le 
frêne ,  par  exemple ,  les  pédicules  communs  font  placés  fui- 
vant  le  fécond  Ordre  (  LVI.  )  j  &  les  pédicules  particuliers 
fuivant  le  premier.  Dans  Y  Acacia ,  les  pédicules  communs  fui- 
vent  le  quatrième  Ordre:  les  pédicules  particuliers  font  dif- 
pofés  par  paires  (  FL  XII ,  Fig.  r  ,  )  >  niais  qui  ne  fe  croifent 
point.  Dans  le  Jllarronnier ,  les  pédicules  communs  font  ran- 
ges conformément  au  fécond  Ordic,  &  les  folioles  font  dit 
tribuées  au  bout  de  ce  pédicule ,  en  manière  d'éventail  ou  de 

main  ouverte. 

•  •—      "•       »_     .>.     •• 

A  l'égard  de  la  caufe  finale  de  ces  diftrihutions  compofees , 
elle  eft  la  même  que  celle  des  dijlributionsfimples  (LVI.  ).  Elles 
tendent  également  à  empêcher  que  les  feuilles  ne  fe  nuifent 
les  unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  (  LV.  ). 

Dîcers  LXXI.  L'arrangement  ,  le  nombre  ,  la  forme  ,  &  les  propor- 

fntrégulari.  tious  des  foHoles  offrent  bien  des  variétés  &  des  bifarreries  ,  non- 

thoM monf.  feulement  dans*  le  même  individu,  mais  encore  dans  la  même 

qu'otFerit  feuille.  Ces  variétés    font   beaucoup    plus    fréquentes    &   plus 

les    folioles*  noHibreufes  dans  les  efpeces  herbacées ,  qu'elles  ne  le  font  dans 

teV  efpeces  ^^^  efpeces  ligneufes.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  que   j'ai 

hgneufcT.  obfervées  dans  trois  à  quatre  efpeces  d'arbres  ou  d'arbriffeaux. 

Le  Framboifier  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  juf- 
ques  à  cinq  folioles  (  PL  XXI F ^  Fig.  i.  ).  Deux  ou  quatre, 
a ,  è ,  c ,  rf ,  de  ces  folioles  font  difpofées  par  paires  ;  la  troi- 
fieme  ou  la  cinquième,  e,  eft  placée  feule  à  rextrêniité  du 
pédicule  commua. 
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Les  folioles  de  la  féconde  paire ,  c ,  rf ,  font  toujours  plus      ^'  lxxi. 
petites  ,    que  celles  de  la  première ,  a  ^  b.    La  foliole  de  l'ex- 
trémité ,  e  ,  égale  à-peu-près   ces  dernières  en    grandeur  :    ce 
que  celles-ci  ont  de  plus  en  longueur  ,  l'autre  l'a  en  largeur. 

La  diftance  qui  eft  entre  les  folioles  de  la  féconde  paîre  , 
&  la  foliole  de  l'extrémité,  eft  toujours  moindre  que  celle 
qui  eft  entre  les  folioles  de  cette  paire,  &  celles  de  la  pre- 
mière. Cette  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 

Les  feuilles  des  plus  petites  branches  ^  &  celles  qui  font  à 
l'extrémité  des  plus  grands  jets ,  n'ont  ordinairement  que  trois 
folioles.  . 

Mais  il  eft  ici  des  variétés  très-remarquables  :  elles  dépen-^ 
dent  de  ce  que  plufieurs  folioles  fe  collent ,  ou  fe  greffent  les 
unes  aux  autres ,  &  ne  forment  ainfi  qu'une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  h  cinq  folioles ,  ce  font  toujours  les  folio-" 
les  de  la  féconde  paire  qui  s'uniffent  à  celles  de  l'extrémité 
du  pédicule.  La  proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  ,  tavorife 
cette  union. 

• 

Tantôt  il  n'y  a  qu'une  feule  foliole  (  PL  XXI F,  Fig.  2  ,  c.) 
qui  fe  greffe  à  celle  de  l'extrémité;  tantôt  c'eft  la  paire  en- 
tière (  Fig.  3  y  c  ,  d.  y. 

Tantôt  l'union  fe  fait  dans  toute  la  longueur  de  la  foliole 
ou  des  folioles  ;  tantôt  elle  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  ,  le 
quart ,  ou  une   très  -  petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jondion  commence  toujours  à  l'origine  du  pédicule  par- 
ticulier. On  voit  ordinairement  à  l'endroit  de  là  réunion,  un 
pli  ou  une  efpece  d'arrêté  (  Fig.  3  ,  a ,  a ,  )• 
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Manière 
dont  on 
pourroit    en 
faire    naître 
par   aiL 


On  peut  conjefturer  avec  vraifemblance  ,  que  cette  greffe 
finguliere  fe  fait  lorfque  la  feuille  eft  encore  très -tendre  , 
peut-être  lorfqu'elle  eft  encgre  enveloppée  dans  le  bouton  , 
ou  du  moins  lorfqu'elle  eft  fort  abreuvée  de  fucs.  Je  crois 
qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  de  produire  par  art  de  fembla* 
blés  unions  ,  &  dans  des  feuilles  de  toute  efpece.  On  en 
imagine  aflTez  les  moyens,  ils  confîftent  principalement  à  tenir 
plufieurs  feuilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un  certaia 
efpace  de  tems. 

Le  Nayer  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  jtifq.U£$  à 
onze  folioles.  Les  feuilles  placées  fur  les  plus  petites  bran- 
ches ou  à  l'extrémité  des  plus  grandes  ,  n'ont  le  plus  fou- 
vent  que  trois  ou  cinq  folioles. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de  variétés  ,  &  des 
variétés  plus  confidérables  ,  que  n'en  ofirent  les  feuilles  du 
Framboifter.  Voici  un  précis  de  celles  que  fai  obfervées,  & 
dont  deux  individus  feulement  m'ont  fourni  les  exemples. 

J'ai  vu  une  feuille  à  cinq  folioles  >  dont  celle  de  Ptxtrémité 
étoit  plus  petite  que  les  autres ,  &  par&itement  circulaire  , 
(  LXX.  ). 

/ 

J'AI  VU  d'autres  feuilles ,  dont  les  folioles  tenoient  au  pé- 
dicule commun  ,  non-feulement  par  un  court  pédicule  ,  mais 
encore  par  une  efpece  de  peau ,  ou  de  membrane ,  qui  don- 
noit    à   ces  folioles  une  figure  très-irréguliere. 

J'AI  obfervé  une  feuille  qui  portoit  à  fon  extrémité  deux 
folioles  dont  l'une  étoit  fort  échancrée  d'un  côté. 


D'autres  feuilles  m'ont  offert  des  greffes  femblaldes  à  celles 
des  feuilles  du  Framboifier.  Mais   il   m'a  paru  qu'il  étoit  plus 
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.éîfficfle  de  fuîvre  ici   ces  abouchemens ,  &  qu'ils  y  fbrmoient     S-  lxxl 
des  touts  moins  régiâiers  que  dans  le  Framboijîer. 

J'ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles  s'étoient  réunies» 
Cette  feuille  ,  de  forme  très-bifarre  ,  étoit  un  peu  pliffée  ^ 
&  fa  principale  nervure ,  au  lieu  d'être  arrondie  ,  étoit  abfo- 
lument  plate  &  fort  large. 

J'AI  obfervé  une  feuille  qui  n'avoît  que  deux  folioles ,  dont 
une  étoit  fort  petite ,  &  dont  l'autre  étoit  fort  grande  &  de 
forme  très-irréguliere. 

Assez  fouvent ,  les  folioles  ne  font  pas  diftribuées  par  paires 
(  LXX.  )  ,  mais  alternativement  ,  fuivant  le  premier  Ordre 
(  LVI.  ). 

Il  7  a  aufli  beaucoup  de  variétés  à  l'égard  da  la  grandeur 
relative  des  folioles.  Ordinairement  les  folioles  augmentent  de 
grandeur ,  à  mefure  qu'elles  font  plus  éloignées  de  Torigine 
du  pédicule  commun.  Mais  les  folioles  des  extrémités  font 
quelquefois  plus  petites  que  les  intemédiaires. 

Les  feuilles  di>  Jafmin  ont  ordinairement  depuis  trois  juf^ 
qu'à  fept  (  PI.  XXIF,  Fig.  4.  )  folioles. 

Ces  feuilles  m'ont  offert  de&  exemples  de  prefque  toutes  les 

efpeces    de  variétés   que   j'ai    obfervées  dans  les   feuilles   du 

Noyer.  Elles  m'en  ont  encore  offert  qui  leur   font  peut*  être 
particulières. 

Quelquefois  »  on  ne  trouve  qu'une  feule  foEoIe ,  là  ou  il 
devroit  y  en  avoir  deux  (  Fig.  ^  ^  Uy  u.  ).  D'autres  fois  on  en 
trouve  fix  *  où  il  devroit  n'y  en  avoir  que  deux  (  Fig.  6.  )• 
Dans  ce  dernier  cas,  les  folioles  furnoméraires^ 5  ^  Sy  s,^  s  ^ 
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^'  i-^P'm    (  Fîg.    7  9  s  j  s,  )  ,  aii  lieu    de  fortir  du  pédicule  commun  J 

fortent  du  pédicule  particulier  d'une  autre  foliole. 

On  obferve  des  feuilles  dont  les  folioles ,  au  lieu  de  fe 
terminer  en  pointe  ,  comme  fe  terminent  les  folioles  de  Tef- 
pece ,  afFeftent  au  contraire  une  figure  ronde. 

On  voit  d'autres  feuilles  dont  une  des  paires  eft  formée 
par  une  foliole  de  forme  &  de  grandeur  ordinaires ,  &  par 
une  foliole  dont  la  forme  &  les  proportions  font  précifé- 
ment  les  mêmes  que  celles  de  la  foliole  placée  à  rextrêmité 
du  pédicule   commun. 

Quelquefois  ,  il  eft  une  grande  portion  du  pédicule  com- 
mun qui  demeure    dénuée  de    folioles  (  Fig.   6  Ç^  y.  o .  o.  ), 

D'autrefois  la  foliole  de  l'extrémité  (  Fig.  7  ,  ^.  )  »  ^ 
plus  petite   ou   auffi  petite  qu'aucune  des  autres  folioles. 

On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles  partent 
d'un  centre  commun,  &  fe  difpofent  en  main  ouverte ( F/. 8.)- 

Je  ne  finîrois  point  fi  je  voulois  indiquer  toutes  les  irré- 
gularités de  ce  genre  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver.  Elles 
font  fi  communes  dans  le  Jafmin  ,  qu'il  fuffit  de  jctter  un 
coup  d'œil  fur  cet  arbufte  ,  pour  en  découvrrir  un  grand 
nombre. 

Dîrcrfes  TouTES  ces  feuilles ,  dans  lefquelles.  nous   venons    d'obfer-i 

ces'^  monft  ^^^  *^"^  ^^  variétés ,  peuvent  être  regardées  comme  de   véri- 
trnofités.        tables  Alonfires  ,  dont  les  efpeces  font  peut-être  plus    divcrfi- 

fiées  que  celles .  que  nous  offre  le  règne  animal.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  rhypothefe 
des  germes    originairement   monftrueux  ,    pour  rendre  raifon 
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des  monftres  dont  il  s'agit.  Leur  formation  eft  due  k  d'autres 
caules  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  pénétrer.  Nous  les  trouvons 
foit  dans  les  dérangemens  furvenus  à  la  marche  du  fuc  nour- 
ricier ,  foit  dans  le  plus  ou  le  moins  d'abondance  avec  la- 
quelle il  eft  porté  à  quelques  parties ,  foit  dans  une  trop  forte 
compreflîon  de  certains  vaiffcaux  ,  foit  dans  d'autres  accidens 
du  même  genre   ou  de  genres  ditférens. 

J'ai  encore  obfervé  les  feuilles  du  Frêne  ,  &  celles  de 
V Acacia.  Mais  elles  ne  m'ont  offert  que  quelques  variétés  peu 
conlidérables. 


§.  LXKIi: 


i«** 


Choujicur. 


LXXII.  Les  feuilles  du  Cbou-flewr  offrent  une  efpece  de  Monfimofu 
monftre  beaucoup  plus  finguliere  que  celles  dont  je  viens  de  guHere'des 
faire  mention.  Du  deffus  (  PL  XXF ,  Fig.  i .  5.  ) ,  &  de  la  feuilles  du 
principale  nervure  ,  N ,  d'une  feuille  ,  s'élève  une  tige  cylin- 
drique  ,  7*,  qui  porte  à  fon  fomnlet  un  bouquet  de  feuilles. 
La  forme  de  ces  feuilles  eft  extrêmement  remarquable  ;  elle 
imite  parfaitement  celle  d'un  cornet ,  C ,  C  ,  c ,  c: ,  c.  La  fur- 
face  inférieure ,  aifée  à  reconnoître  à  fa  couleur  &  au  relief 
de  fes  nervures  ,  forme  l'extérieur  du  cornet,  dont  les  bords 
font  dentelés.  Qiielques-uns  de  ces  cornets  ont  une  efpece 
de  bec,f»,  b\  leur  ouverture  eft  ellyptique ,  O ,  je  veux  dire, 
qu'au  lieu  d'être  dans  un  plan  parallèle  à  l'horifon  ,  elle  eft 
dans  un  plan  qui  lui  eft  incliné.  D'autres  cornets  ont  leur 
ouverture  à-peu-près  circulaire ,  c ,  c ,  r.  La  grandeur  des  cor- 
nets varie  beaucoup  :  il  en  eft  qui  ont  environ  un  pouce 
d'ouverture  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  hauteur ,  C ,  C.  D'au- 
tres fonf  fi  petits  ,  qu'ils  ne  paroiffent  que  comme  des  têtes, 
d'épingies  médiocres ,  portées  fur  une  tige  affez  courte  &  cy- 
lindrique 5  e.  Examinés  de  fort  près ,  on  apperçoit  au  centre 
un  enfoncement,  qui  indique  qu'ils  ont  effentiellement  en  pe- 
tit l,a  même  forme  que  les  autres  ont  plus  en  grand.  Ces 
très-petits  cornets   partent  de  la  principale  nervure  ,  «  >  d'un 
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autre  cornet.  On  découvre  çà  &  là  des  appendices  ,  a ,  a ,  de 
forme  irrégulîere,  quelquefois  approchante  de  celle  d'un  cor* 
net ,  qui  adhèrent  à  la  principale  tige ,  ou  à  quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  aflemblage  a  affez  de  l'air  de 
ces  produâions  marines  du  genre  des  Polipiers. 

Ces  monftres  font  plus  communs  que  je  ne  l'avoîs  penfe. 
Une  feule  planche  de  Choux-fleurs  m'en  a  fourni  plus  d'uiï 
exemple.  Quelquefois ,  je  n'ai  vu  qu'un  feul  cornet  de  mé- 
diocre grandeur  &  bien  terminé.  D'autrefois  ,  j'et  ai  obfervé 
une  multitude  de  très-petits  ,  qui  partoient  d'une  tige  com- 
mune &  dont  plufîeurs  étoienc  aflfez  mal  façonnés.  Mais  ce 
qui  n'a  que  peu  ou  point  varié ,  c'efl  la  pofition  de  ces  feuil-* 
les  monftrueufes.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l'extrémité 
de  la  principale  nervure ,  &  fur  le  delfus   de  la  feuille. 

D'OU  procède  cette  efpece  de  monftre  ?  Pourquoi  ces 
feuilles  fingulieres  affedent-elles  la  forme  d'entonnoir  ?  D'où 
vient  qu'elles  naiflent  de  la  principale  nervure  ,  &  fur  la  fur- 
face  fupérieure  ?  Je  n'entreprendrai  point  de  l'expliquer. 

LXXni.  Nous  venons  de  voir  des  feuilles,  de  rintérieur 
defquelles  naiflent  d'autres  feuilles.  Les  fleurs  nous  montrent 
un  femblable  phénomène,  il  n'ell  pas  rare  de  voir  des  fleurs 
de  Renoncules ,  du  milieu  defquelles  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpece  de  monftre  m'a  paru  aflez 
fréquente  fur  les  Rojiers  dans  certaines  années  chaudes  & 
pluvieufes.  J'ai  vu  une  Rofe  (  P.  XXF.  Fig.  2.  JR.  ) ,  du  centre 
de  laquelle  partoit  une  tige,  T^  quarrée,  blanchâtre^  tendre 
&  fans  épines  ,  qui  portoit  à  fon  fommet  deux  boutons  à 
fleurs,  -ff,  5,  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  &  abfolument  dépourl 
vus  de  calice.  Un  peu  au-deflTous  de  ces  boutons  fortoit  un 
pétale  ,  JP  ,  de  forme  aflfez  irréguliere.  On  obfervoit  fur  la 
tige  épineufe  qui  portoit  la  Rofe,  une  feuille,  F^  qui  diflféroie 

beaucoup 
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beaucoup  de  celles   qui  font  propres  au  Rofier.  Elle  étoit  en     ^■^''^''''^1 
trèfle;  fon  pédicule  étoit  large  &  plat. 


LXXIV.  On  obferve  dans  les  fruits  à  pcpïn  des  nionftres 
analogues  à  ceux  qu'offrent  les  fleurs  de  Renoncule  Se  celles 
du  Rofier.  J*ai  vu  une  Poire  (  PI.  XX FI.  Fig.  i.  P  ) ,  de 
l'œil  de  laquelle  fortoit  une  touffe ,  2' ,  de  treize  à  quatorze 
feuilles  très-bien  conformées  ,  &  dont  plufieurs  avoient  leur 
grandeur  naturelle. 

J'ai  vu  une  autre  Poire  (  Fig.  2.  A.  )  qui  donnoit  naiflancc 
à  une  tige  ligneufe,  Ty  &  nouée,  b,b  ^  dont  le  fommet  por- 
toit  une  féconde  Poire  ^  B  ,  un  peu  plus  groflTe  que  la  pre- 
micre.  La  tige  avoit  apparemment  fleuri ,  &  le  fruit  avoit  noué. 

LXXV.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  mettre  au  rang  des  monf- 
tres ,  une  Plante  de  Froment ,  d'un  feul  tuyau  ,  de  l'un  des 
nœuds  duquel  fortoit  un  fécond  tuyau ,  qui  portoit  à  fon 
extrémité  un  épi  d'Ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeoit  & 
fe  tcrniinoit  par  un  épi  de  Froment  M.  Calandrini  ayant 
dîflTéqué  ces  deux  tuyaux  à  l'endroit  de  leur  infertion  ,  a 
trouvé  leurs  membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  faveur  de  ceux  qui  ad- 
mettent la  dégénération  du  bled  en  Ivraie.  Mais  ne  feroit-ce 
point  ici  une  efpece  de  greffe  ,  une  greffe  par  approche  ?  Plus 
on  réfléchit  fur'  la  loi  des  générations  ,  plus  on  étudie  les  ca- 
ractères qui  difterencient  les  efpeces ,  &  moins  on  eft  difpofé  à 
croire  qu'une  Plante  .puiffe  devenir  une  autre  Plante.  Les 
Phyfîciens,  &  fur -tout  les  Botaniiles ,  nous  ont  indiqué  bien 
des  caractères  qui  cilinguent  le  bled  de  l'Ivraie  :  la  couleur 
des  feuilles  &  celle  de  la  tige,  leur  tilîu  ,  l'arrangement  ref- 
pedif  des  grains ,  leur  ftrudure ,  la  qualité  de  la  farine  qui  y 
eft  renfermée  ,  les  proportions  relatives  des  parties  leur  en 
Tome  II.  Y  y 
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§.   LXXv 

Obferva- 
tion  particu- 
lière fur  la 
diffir.  qu'on 
dvîcouvre 
entre  les  jeu- 
nes ncines 
du  Froment 
&  celles  de 
V  Ivraie. 


Expérîen. 
i  tenter  fur 
Vivrait  & 
fur  les  Gra- 
mens. 


ont  fourni  de  très- marqués.  A  ces  carafteres  j'en  joindrai  un 
autre ,  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  découvert  J'avois  femé  à 
part  dans  une  caiffe  divifée  par  compartimens  ,  un  certain 
nombre  de  grains  de  bled  &  d'Ivraie.  Qîiand  les  Plantes 
eurent  pouffé  leurs  deux  premières  feuilles ,  j'en  arrachai  quel- 
ques-unes. Toutes  montroient  au  collet  le  grain  (  PL  XXF^L 
-^X?-  3  >  4>  ^3^«  )  dont  elles  étoient  forties ,  ou  pour  parler 
plus  exaftement,  lefs  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges  (  Fig.  3,  f.) 
du  bled  étoient  plus  grofles  vers  ces  enveloppes ,  que  près 
de  l'origine  des  feuilles.  11  fortoit  au-defiTous  du  collet  un 
grand  nombre  de  petites  racines ,  a.  Dans  les  Plantes  d'Ivraie 
(  -Pig  >  4--  )  »  tout  étoit  autrement  ordonné.  On  voyoit  s'élever 
des  enveloppes  du  grain  ,  une  tige  ,  t ,  droite  ,  effilée  ,  &  d'un 
blanc  argenté,  au-deflfus  de  laquelle  fortoient  de  petites  ra- 
cines ,  b ,  inclinées  en  embas.  La  tige ,  r ,  augmentoit  fubite* 
ment  de  grofleur  immédiatement  au-deffiis  de  ces  racines. 
D'autres  racines ,  a  ,  partoient  comme  à  l'ordinaire ,  de  Textrè- 
xnité  inférieure  du  grain  ou  de  fes  environs. 

J'ai  répété  cette  obiervatîon  un  grand  nombre  de  fois  ,  & 
j'ai  vu  ^conftamment  la  même  particularité. 

Ce  feroit  une  expérience  curieufe  que  d'élever  une  fuite  de 
générations  d'Ivraie  dans  une  terre  à  Froment,  que  Ton  cul- 
tiveroit  chaque  année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi  l'Ivraie 
parvîendroit  par-là  à  fe  rapprocher  infenfîblemcnt  du  bled.  Il 
faudroit  encore  tenter  la  même  expérience  fur  lés  Gramens , 
qui  refifemblent  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains  dont 
nous  tirons  notre  fubliftonee ,  ou  dont  les  animaux  domeftiques 
fe  nourriflent. 


Hcmnrqiies 
fur  les  diffé- 
rentes fortes 
de   feuilles 


LXXVI.  Beaucoup  d'efpeces  de  Plantes  ont  de  trois  fortes 
de  feuilles  ,  non  compris  ces  feuilles  qui  ne  font  que  Tex* 
panfion  des  lobes,  de  la  femence.  Elles  ont  hs  feuilles  fttnimleSj 
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qu'on  pourroit  nommer  les  feuilles  de  tenfance  ;  les  feuilles  S-  Lxxyi 
par  lefquelles  la  Plante  eft  la  plus  connue ,  &  qu'on  pourroit 
nommer  les  feuilles  caraSérifiiques  (  PL  XXI F ^  Fig.  9.  )  »  ou 
les  feuilles  de  Vadolefceme  ;  les  feuilles  qui  accompagnent  les 
fleurs  ou  les  graines  ,  &  qu'on  pourroit  appeller  les  feuilles  de 
tâge  mur  (  Fig.  i  a.  )• 

> 
La  différence  qui  eft  entre  les  feuilles  féminaks  Se  les  au- 
tres feuilles,  eft  très-frappante.  Elles  font  fouvent  plus  char- 
nues &  d'un  verd  plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très- 
lilTes  ,  leurs  fibres  ont  peu  de  relief ,  leurs  bords  ne  font  pas 
dentelés  ou  le  font  irrégulièrement.  Le  bled-noir^  le  ChoUy  &c. 
fourniffent  des  exemples  de  cette  efpece  de  feuilles. 

Les  feuilles  de  la  troifieme  efpece  différent  prefque  autant 
des  feuilles  caraSériftiques  ,  que  celles-ci  différent  des  feuilles 
Séminales.  Les  feuilles  dont  je  veux  parler ,  font  ordinairement 
jimples  (  Fig.  1 2.  ) ,  alongées  &  étroites.  Les  feuilles  caraclé^ 
rijliques  (  Fig.  9  ,  10,  11.),  au  contraire ,  font  compofées  ; 
elles  ont  quelquefois  depuis  trois  jufques  à  neuf  folioles  ;  ou 
bien  ces  feuilles  font  découpées  de  diverfes  façons  ou  profon- 
dément dentelées.  Le  Chanvre^  VAbfyntbe^  le  Pied^  alouette  y  &c. 
nous  offrent  des  exemples  de  cette  fîngularité. 

J'ai  remarqué ,  (  LX.  )  que  dans  les  Plantes  qui  appartien- 
nent au  troifieme  Ordre  ,  ou  dont  les  feuilles  font  diftribuées 
autour  des  branches  ,  comme  le  font  les  rayons  d'une  roue 
autour  du  nuyeu  (  LVL  )  ,  le  nombre  des  feuilles  augmente 
ou  diminue  ,  fuivant  que  les  branches  ont  plus  ou  moins  de 
groffeur  (LX. ).  J'ai  fait  une  femblable  obfervation  fur  les 
Plantes  à  feuilles  compofées  (  LXXI.  ).  L'efpece  de  feuille  dont 
il  s'agit  adhiellement ,  paroit  être  une  fuite  de  la  même  loi. 
11  y  auroit  cependant  lieu  de  douter  fi  cette  efpece  de  feuille 
ne  feroit  point  une  feuille  ordinaire  ,   mais  qui  n'auroit  pu 

Yy  a 


3^6 


RECftERCHES        SUR       L' USAGE 


L  XX  Vif, 


Obfervatîon 
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pomme     du 
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Feuilles  de 
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achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits  de  reffemblance 
qu'on  obferve  entre  cette  feuille  &  celles  de  la  féconde  efpece , 
femblent  favorifer  ce  foupçon. 

LXX\T[I.  Il  eft  des  feuilles  dont  les  principales  fondions 
font  moins  de  pomper  rhumiditc  ,  &  d'aider  à  Tévaporation 
des  humeurs  fupcrflues  (  XVI.  )  ,  que  de  préparer  le  fuc  nour- 
ricier, Se  de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fubftance  ,  une 
nourriture  convenable  à  la  petite  tige  qu'elles  renferment  I^ 
pomme  dn  Chou  en  eft  un  exemple  extrêmement  remarquable. 
La  forme  de  fes  feuilles,  leur  épaiflTeur ,  la  manière  dentelles 
font  preffces  &  arrangées  ks  unes  fur  les  autres ,  leur  dépé- 
riffement  lorfque  la  tige  qu'elles  nourriflbient  a  achevé  de  fe 
développer ,  perfuadent  facilement  qu'il  en  eft  de  cette  pomme  , 
comme  de  certains  Oignons ,  qui  s'épuifent  pour  fournir  au  dé- 
veloppement de  la  tige  placée  à  leur  centre.  Si  l'on  met  une 
pomme  de  Chou  fur  un  vafe  plein  d'eau ,  il  fortira  du  tronçon 
beaucoup  de  racines  ;  la  petite  tige  paroitra  bientôt  ;  elle 
montera  &  fleurira  comme  elle   auroit  fait  en  pleine  terre. 

LXXVIII.  Lorsque  j'ai  donné  dans  mon  premier  Mémoire 
(  V  )  ,  les  réfultats  des  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes ,  j'ai  annoncé  l'hiftoirc  de  quelques  feuilles  ,  dont 
l'extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des  vafes  pleins  d'eau. 
C'eft  ici  le  lieu  de  parler   de  ces  feuilles. 

Je  dirai  donc  qu'elles  ont  poufle  des  racines  ,  &  qu'elles 
font  devenues  de  véritables  Plantes.  Le  Haricot ,  le  Chou  ,  la 
BeUc-dc-nnit ,    8c   la    Méliffe  font   les    efpeces  qui  m'ont  offert 

cette   fingularité. 

Les  feuilles  du  Haricot  ont  commencé  à  faire  des  racines , 
dix  à  douze  jours  après  avoir  été  plongées  dans  l'eau.  Ces 
racines  font  Ibrti^^s  de  prefque  toui  les  points    de    la  furface 
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du  pédicule.  Elles  étoient  nombreufés ,  affez  longues ,  fimples ,   ^  ^^^Y^ 
&  très  -  blanches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s'attendre  que  des  feuilles  (î  enracinées 
vivroient  long-tems.  Cependant  elles  ont  pafle  au  bout  d'environ 
une  femaine.  J'ai  eflayé  d'en  tranfpianter  dans  des  vafes  pleins 
d'une  terre  préparée  .,  mais   elles  n'y    ont    fait  aucun  progrès. 

Les  feuilles  du  Hiwicot  à  bouquets  incarnats ,  plongées  dans 
l'eau  par  leur  pédicule,  y  ont  fait  auffi  des  racines,  mais  feule- 
ment' à  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille  (  Pla)^ 
che  XXVII.)  de  cette  efpece  mife.en  expérience  fur  h  fin 
d'Août,  avoit  poufle  le  24  de  Septembre,  plufieurs  racines  , 
dont  une  avoit  environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a  cru  de  fix  lignes,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ;  le 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étant  à  dix-huit  degrés.  Le 
14  d'Oclobre  ,  la  maitrefle  racine,  iî ,  s'étoit  fort  prolongée; 
de  petites  racines  en  fortoient  de  tous  côtés.  D'autres  racines, 
du  nombre  des  principales ,  montroient  à  leur  extrémité  un 
renflement  ^  r ,  r.  J'ai  fait  alors  deflîner  la  feuille.  Elle  n'a 
pas  faic  depuis  de  progrès  fenfibles  ;  &  vers  le  commencement 
de  Décembre ,  elle  a.  perdu  fes  folioles.  J'avois  pourtant  jette 
dans  le  vafe  ,  de  la  terre  de  jardin  très-dîvifée ,  &  qui  a  rendu 
l'eau  fort  trouble.  Je  tâcherai  de  conferrer  de  fèmblables 
feuilles  pendant  l'Hiver  ,  &  jufqu'au  retour  du  Printems  ,. 
pour  favoir  lî  elles  ne  poufferont  point  alors  des  boutons  à 
feuilles ,  Se  enfùite  des  boutons  à  fleurs. 

A  l'égard  des  feuilles  de  Chou ,  d©nt  le  pédiaile  a  été  pion- 
gé  dans  Te^iu  (V.),  elles  ont  commencé  le  2ç  de  Septem- 
bre (i)  à  pouffer  des  racines,  de  Pextrêraité  de  celui-ci ,  foit 
en  dedans  de  la  coupe ,  foit  en  dehors.  Il  en  a  paru  de  nou- 
velles de  jour  en  jour;  &  toutes  ces  racines  fe  font  divifée^ 
&  fousdivifées  au  point  de  remplir  la  capacité  du  vafe. 

(i)  C'ell-à-dire,  vingt-trois  jours  après  avoir  étd  mifes-  en  expérience. 
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f  ^^^"^        Je  n'ai  plus  douté  après  cela  de  la  vérité  des    expérience? 

d'AGRicoLA  (i)  fur  la  multiplication  des  Plantes  par  leurs  feuil- 
les. Et  j'en  ai  été  encore  plus  convaincu ,  lorfqu'ayant  plongé 
dans  l'eau  par  leur  pédicule ,  d'autres  feuilles  de  Chou  ,  je 
les  ai  vues  y  prendre  racine. 

Une  des  feuilles  de  Selk-de-nuit  qui  ont  été  plongées  dans 
l'eau  par  leur  pédicule  (  V.  ) ,  ^  commencé  à  prendre  racine 
dans  le  même  tems  que  celles  du  Chou.  Cette  racine  étoit 
très-blanche ,  fort  unie  »  &  de  l'épaiffeur  d'un  gros  fil.  Elle  eft 
fortie  de  l'extrémité  du  pédicule  ,  &  du  bord  intérieur  de  la 
coupe* 

Ayant  mefuré  cette  racine  exademeht ,  j'ai  trouvé  qu'elle 
s'efl  prolongée  de  crois  lignes  dans  l'efpace  d'environ  douze 
heures. 

Deux  jours  après  ,  fa  longueur  alloit  à  deux  pouces. 
Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  ;  &  le  20  d'Oétobre  la  feuille 
avoit  paffé. 

La  Méliffe  ne  m'ayant  rien  offert  de  plus  particulier  que  la 
Belle-de-^tuit ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (  V.  ). 

TtntatîTcs  AvANT  que  j'eufle  fait  les  expériences  'que  je  viens  de 
4de"bouturcs  rapporter ,  j'avois  tenté  de  faire  des  boutures  de  feuilles  dans 
de  feuilks^  de  la  terre  préparée.  Je  m'étois  fixé  ,  pour  cet  effet ,  aux 
mudis^  ^  feuilles  des  Plantes  qui  ont  le  phis   de   difpofitions  à  revenir 

de  bouture  ;  comme  la  Figne  ,  le  Coudrier  ,  le  GrofeiUer , 
VOfier  ,  h  Giroflée  ,  V  Oeillet  :  j'avois  fait  à  plufîeurs  de  ces 
feuilles ,  des  incifions  le  long  des  principales  nervures ,  &  j'a- 
vois eu  foin  de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un  lieu 
frais;  mais  aucune  de  ces  feuilles  ne  pouflfa  des  racines. 

CO  L'Jgriculturc  parfaite. 
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Je  conjedure  qu'afin  que  ces  fortes  de  boutures  réuflîQent, 
on  doit  les  Eure  dans  Peau ,  &  les  tranfplanter  enfuite  dans  la 
terre. 

On  pourroitfe  fervîr  ici  des  moyens  ingénieux  que  M.  Duha« 
MEL  a  mis  en  œuvre  fi  beureufement  fur  les  autres  efpeces  de 
bouture ,  &  qiii  font  expofés  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie^ 
Royale  des  Sciences  ,   pour  l'année  1 744  j  ils  paroiflTent  plus.* 
fimples  &  plus  fûrs  que  ceux  d'AoRicoLA. 

Au  refte  fî  les  feuilles  des  Plantes  herbacées  ont  plus  de  dif- 
pofition  à  pouffer  des  racines  que  n'en  ont  celles  des  Plantes 
Ugneufes  ,  il  faut  apparemment  l'attribuer  à  la  délicateffe  de 
leur  tiffu,  qui  favorife  l'éruption  des  Germes  cachés  fous  la 
première  enveloppe  du  pédicule. 

LXXIX.  Il  furvîent  aux  Plantes  qu'on  élevé  dans  des  h'éux 
renfermés  ,  une  altération  très  -  remarquable  :  on  la  nomme 
Etîolement.  On  dit  en  terme  de  jardinage ,  qu'une  Plante  s'étiole , 
quand  elle  pouffe  des  tiges  longues ,  effilées ,  d^un  blanc  écla- 
tant,  terminées  par  de  très -petites  feuilles  ,  affezr  mal  façon- 
nées ,  d'un  verd  pâle.  J'ai  cherché  à  découvrir  la  caufe  de 
cette  altération.  J*ai  voulu  m'affurer  fi  c'eft  au  défaut  d'air  y 
de  chaleur ,  ou  de  lumière  qu'on  doit  l'attribuer. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  femé  vers  la  mi -Septembre  ,  trois  Pois  y 
l'un  à  l'ordinaire,  l'autre  fous  un  tuyau  de  verre  (  Plan^ 
cbe  XX FI II  y  Fig.  2  ,  T.  )  enfoncé  en  terre  par  une  de  fes 
extrémités ,  &  fcellé  par  l'autre  avec  un  bouchon  ,  ^ ,  de 
liège  ;  le  troifieme  Pois  a  été  femé  fous  une  petite  boête 
(  Fig,  3,5.)  d'un  bois  de  Sapin  très-  mince ,  longue  &  affez 
étroite,  enfoncée  de  même  dans  la  terre  par  un  de  fes  bouts, 
&  furmontée  à  l'autre  d'un  couvercle  ,  C,  du  même  bois  qui 
la  fermoit  exaftement.  L'expofitioa  du  lieu  étoit  au  nord-eft^ 
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§.  LXXtX. 

Que    le 

grand  jour 
fuffic  Teul 
pour  empê- 
cher l'Etio- 
lement. 


Sur  la  fin  d'Odobre  ,  fai  comparé  l'état  des  Plantes  pro- 
venues de  ces  trois  Pok  ,  &  je  les  ai  fait  dcffincr.  La  Plante 
(  Fig.  2  ,  P.  )  qui  avoit  crû  dans  le  tuyau  de  verre ,  étoit  à- 
peu-près  telle  que  cd\o(Fig.  i.  )  qui  avoit  crû  naturellement; 
elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La  Plante  (  Fig.  3.  ) 
qui  avoit  crû  dans  la  boëte ,  étoit  extrêmement  étiolée.  Elle 
avoit  poufle  une  tige  ,  'I\  fort  longue,  fort  effilée  ,  d'un  blanc 
très-éclatant ,  qui  portoit  à  fes  extrémités  de  très-petites  feuilles 
jF,  F  y  d'un  verd  tendre  ,  dont  on  avoit  de  la  peine  à  reconnoî- 
tre  la  forme. 


La  terre  où  ont  crû  ces  trois  Plantes  ,  étoit  précifément 
la  même.  Un  thermomètre  ayant  été  renfermé  dans  la  boëte, 
la  liqueur  s'y  eft  tenue  auflî  haut  que  celle  d'un  autre  ther- 
momètre placé  immédiatement  à  côté  &  en  plein  air. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  le  même  fuccès ,  fur  le 
Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû  dans  des  tuyaux  de  verre 
bien  bouchés, 'ne  s'y  font  point  étiolées;  elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont  crû  en  plein 
air.  Celles-ci  ont  pu  s'étendre  en  liberté;  celles-là  ont  été 
gênées  par  les  parois  des  tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naif- 
fance  dans  des  boëtes,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
a  été  de  ménve  de  celles  qui  ont  crû  dans  des  tubes  renfer- 
més dans  des  étuis  d'un  bois  mince. 

J'ai  enlevé  entièrement  un  des  pans  d'une  boëte  [PL  XFII, 
^^S^  ^  •  ]  quarrée  ;  je  l'ai  remplacé  par  un  verre  fort  tranfpa- 
rent,  tourné  directement  vers  le  nord  ,  afin  que  le  foleil  ne 
donnât  point  dans  l'intérieur  de  la  boite.  Les  plantes  qui  ont 
été   mifes    ainfi  en  expérience ,  ne  fe  font  point   étiolées. 

J'ai  introduit  au  mois  d'Avril,  un  bouton  de  Fignc  dans 
un  tuyau  de    fer    blanc   long  d'environ   trois  pieds  ,   &  d'an 

pouce 
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pouce  de  diamètre ,  placé  perpendiculairement,  J*ai  enveloppé 
ce  tuyau  de  Moufle  >  pour  le  garantir  de  la  trop  forte  im- 
preflîon  du  foleil ,  qui  auroit  pu  réchauffer  au  point  d'incom- 
moder la  Plante  que  j'y  voulois  élever.  J'ai  laiflTé  le  bout  fu- 
périeur  ouvert.  Cinq  à  fix  femaines  après  ,  ayant  enlevé  le 
tuyau,  j'ai  vu  une  tige  fort  droite,  d'un  blanc  très-vif,  & 
qui  portoit  à  fon  extrémité  des  feuilles  d'une  extrême  petitefle , 
&  d'un  verd  jaunâtre.  J'ai  elTayé  de  planter  cette  tige  dans  la 
Moufle  ;  elle  a  bientôt  noirci  ,  &  ç'ell  enfuite  defléchée. 


Ces  expériences  ne  femblent-elles  pas  infinuer  que  la  lumière  Qu'il  paroit 

eft    ici  le   principal  agent  ?  On  a   penfé   qu'elle   coloroit    les  fj^'^pr'jvatioa 

fruits.    En   examinant    le   côté  inférieur  de    plufieurs    jets    de  totale  de 

Ronces  horifontaux ,  j'ai   remarqué  qu'il  étoit  de   couleur  blan-  1"""«^^- 
châtre ,  tandis  que  le   côté  fupérieur  plus  expofé  à  la  lumière , 
étoit  de  couleur  brune. 


Mais  comment  la  privation  de  la  lumière  empéche-t-elle  le 
développement  des  feuilles  ,  &  prolonge-t-elle  excellîvcment 
les  tiges  ?  11  efl:  bien  manifefte  ,  que  ce  prolongement  exceflif 
provient  de  l'excès  de  duftiiité  des^  fibres  de  la  tige.  Ces  fibres 
confervent  trop  long-tems  le  degré  de  IbupleflTe  qui  leur  permet 
de  s'étendre  ;  elles  s'endurciDTent  trop  tard.  Or  la  chaleur  ,  & 
fur  -  tout  la  chaleur  direde  du  foleil  (  LUI.  ) ,  paroît  d'abord 
devoir  être  l'unique,  ou  du  moins  le  principal  agent  de  cet 
endurciffement.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  thermomètre 
s'eft  tenu  auflî  élevé  dans  les  boites  où  s'eft  fait  l'étiolement, 
qu'en  plein  air.  Je  ferai  encore  remarquer  ,  que  le  foleil  ne 
donnoit  que  très-peu  de  tems  fur  les  boites  &  fur  les  tubes  ; 
&  que  des  Plantes  qui  végétoient  dans  des  boîtes  vitrées  d'un 
côté,  où  le  foleil  ne  pénétroit  point  ,  ne  s'y  font  pourtant 
pas  étiolées. 

Un  certain  degré  d'humidité  ne  paroît  pas  non  plus  devoir 
Tome  IL  Z  z 
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être  la  caufe  de  l'étiolemeet.  H  s'eft  raffemblé  tant  de  vapenn 
dans  les  tubes  où  croiffoient  des  Plantes  ,  que  ces  vapeun 
diftilloient  de  tous  côtés. 

L'obscuhit£  produiroit-elle  donc  feule  l'étiolement  ;  le  grand 
jour  fuffiroit-U  feul  à  le  prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  approfondi.  Je  me  borne 
aâuellement  à  mettre  les  Fhyûciens  fur  les  voies. 
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PLANCHE    XXIV. 

JLjA  Figuke  I  repréfente  une  feuille  de  Framboifier  ,  à  cinq 
folioles  Uj  b ^  c  9  d^  e.  Les  folioles  a^  b,  c^  rf,fbnt  difpofées 
par  paires  fur  la  même  ligne.  La  foliole  e^  eft  feule  à  Tex- 
trêmité  de  la  feuille.  L'intervalle  qui  eft  entre  cette  foliole  & 
les  folioles  de  la  féconde  paire  ,^  eft  plus  petit  que  celui  qui 
eft  entre  les  folioles  de  cette  paire  &  celles   de  la   première. 

Les  Fig.  2  &  3  font  deftinées  à  repréfenter  une  efpece 
de  greffe  qui  s^opere  entre  les  folioles  d'une  même  feuille. 
Dans  la  Figure  2 ,  la  foliole  c ,  eft  unie  en  partie  à  la  foliole 
de  l'extrémité.  Dans  la  Figure  3  ,  les  folioles  c,  d,  font  auffi 
unies  en  très-grande  partie  à  la  même  foliole.  Les  lignes  ponc 
tuées  a ,  a ,  a  ,  indiquent  la  place  d'une  efpece  d'arrêté  qui 
apprend  où  s'eft  faite  la  jonâion. 

La  Fig.  4  eft  celle  d'une  feuille  de  Jafmin ,  à  fept  folioles. 
La  foliole  de  l'extrémité  eft  plus  grande  que  les  autres  ,  & 
plus  alongée  à  proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  font  arran- 
gées par  paires  fur  deux  lignes  parallèles ,  &  à  égales  diftances 
les  unes  des  autres. 

2z  2 
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Les  Figures  ^ ,  (f,  7  ,  8  ,  font  des  exemples  de  monftres 
qu'on  obferve  dans  les  feuilles  du  Jafmin.  On  voit  dans  la 
Figure  5:  une  feuille  à  trois  folioles  difpofées  irrégulièrement, 
enforte  que  les  folioles  u^  u,  qui  devroient  avoir  vis-à-vis 
d'elles  une  foliole  correfpondante ,  n'en  ont  point.  La  Figure  6 
montre  une  feuille  à  neuf  folioles.  Quatre  (Je  ces  folioles  * 
SyS  ,  s  ,  s,  fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres  folio- 
les ,  avec  lequel  elles  font  deux  angles  droits.  La  foliole  de 
rextrémité  a  une  forme  irréguliere,  qui  paroît  kiî  avoir  été 
donnée  par  une  efpece  d'incorporation  d'une  des  folioles  voifmes, 
qui  auroit  dû  correfpondre  avec  la  foliole  i.  L'intervalle  0  y 
qui  eft  entre  les  folioles  de  Jfa  première  &  de  la  féconde 
paire  ,  eft  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  çn  0  de  la  Figure  7.  5 ,  x ,  font 
encore  deux  folioles  qui  partent  du  pédicule  particulier  ;  les 
deux  folioles  g  y  g ,  font  plus  grandes  qu'elles  ne  devroient 
être,  comparées  à  la  Figure  4.  La  foliole,  ^,  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  ,  &  d'une  autre  fprme  qu'elle  n'auroit 
été  dans  l'état  naturel.  Enfin  la  Figure  8  montre  une  feuille  à 
quatre  folioles ,  qui  partent  d'un  centre  commun  ,  en  forme 
de  main  ouverte. 

La  Figure  9  eft  une  grande  feuille  tS'Abfyntbe ,  très-com- 
pofée  ,  ç\p\  fe  divife  &  fousdivife  en  plufieurs  folioles.  Cette 
feuille-  occupoit  le  bas  d^une  tige. 

Les  Fig.  10  &;  ii  font  d'autres  feuilles  de  la  même  ef- 
pece ;  mais  qui  ctoicnt  plus  élevées  fur  la  tige.  Elles  font 
beaucoup  moins  compofées  que  celles  de  la  Figure  9. 

La  Fig.  12  eft  encore  une  feuille  à'Abfyntlje  ;  mais  qui  a 
cela  de  remarquable ,  qu'elle  eft  très-fimple.  Cette  feuille  a  été 
prife  à  l'extrémité  fupérieure  de  la  tige. 


Explication     des     Figures.  is^ 

PLANCHE    XX  F. 

'  La  Figure  i  repréfente  rextrémité  fupérieure  d'unç  feuille 
de  Cbou-Jleur  y  fur  laquelle  s'élève  un  bouquet  de  feuilles,  de 
forme  très-fîngulfere.  5,  eft  la  furface  fupérieure  de  la  feuilîe, 
qui  eft  la  Feule  ici  en  Tue.  iV,  eft  la  principale  nervure  de 
cette  feuille  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  relief  qu'elk  n'a  cou- 
tume d'en  avoir  dans  les  feuilles  où  elle  en  a  le  plus.  T,  eft 
une  tige  cylindrique  qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte 
iine  multitude  de  feuilles ,  dont  le»  unes  C  ,  C  ,  font  faites 
«n  manière  de  cornets ,  qui  ont  leur  ouverture  ellyptique ,  8i 
une  efpece  de  bec  fr,  è  ,  &  dont  les  autres  font  faites  en 
entonnoir ,  c'eft-à-dire  en  cornets ,  qui  ont  leur  ouverture  cir- 
culaire c ,  c ,  c.  De  la  principale  nervure  n  d'un  des  cornet« 
fort  une  très- petite  tige  e,  qui  poite  deux  entonnoirs  d'une 
petiteffc  proportionnée.  « ,  a ,  font  des  appendices  de  forme 
îrréguliere,  ^quelquefois  approchante  de  celle  d'un  entonnoir. 
Le  cornet  de  la  gauche  montre  fon  ouverture  de  profil  0.  Le 
cornet  de  la  droite  eft  vu  du  côté  oppofé  à  l'ouverture.  La 
furface  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  ;  au  lieu  que  dans 
l'autre  cornet ,  on  apperçoit  en  dedans  une  partie  de  la  fur*-, 
face  fupérieurç. 

La  FiG.  2  repréfente  une  Rofê  commune  R ,  du  centre  de 
laquelle  part  une  tige  quarrée  T ,  qui  porte  à  fon  fommet  dteux 
boutons  à  fleur  B,  B ,  placés  vis-à-vîs  l'un  de  l'autre,  &  ab- 
foliiment  dépourvus  de  calice.  .Un  peu  plus  bas  eft  un  pétale  JP 
irrégulier.  La  tige  épineufe  qui  porte  la  rofe  ,  fait  voir  une 
feuille  -F,  de  forme  très-diflférente  des  feuilles  ordinaires. 

PLANCHE    X  X  F  L 

La  Fi  g.  i  eft  une  Poii'e  P  ,  de  l'œH  &  de  l'intérieur  d» 
laquelle  fort  une  toufte  T'y  de  treize  à  quatorze  feuilles  ,.  qui 
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ont  leur  forme  iiatavette  ,  &  doat   plufîeurs  ont   toute  leur 
grandeur. 

La  Figure  2  montre  une  autre  Poire  A ,  du  centre  ou  de 
Tœil  de  laquelle  part  une  tige  T,  d'un  pouce  &  demi  de  lon- 
gueur ,  garnie  de  boutons  6 ,  *  >  &  qui  porte  à  fon  extrémité 
une  féconde  Foire  B ,  un  peu  plus  grofle  que  l'autre. 

La  Fig.  3  eft  une  Plante  de  Froment  qui  n'a  encore  pouffe 
que  deux  feuilles ,  &  que  Ton  vient  d'arracher  de  terre.  On 
voit  à  la  bafe  ,  '  ou  pour  parler  plus  exadement ,  au  collet , 
Jes  enveloppes  du  grain  g ,  dont  la  tige  t  eft  fortie.  Cette  tige 
va  en  diminuant  à  mefure  qu'elle  s'élève,  a  font  les  racines 
qui  partent  des  environs  du  grain. 

m 

La  Fig.  4  eft  une  triante  d'Ivraie  à  deux  feuilles*  Des 
enveloppes  du  grain  g  y  part  une  tige  t,  droite  ,  menue  & 
d'un  blanc  argenté ,  qui  pouffe  à  quelque  diftance  de  petites 
racines  b.  Au-deffus  de  ces  racines ,  la  tige  groflît  tout-à-coup 
pour  diminuer  enfuite.  r  font  d'autres  racines  qui  naiffent 
comme  à  l'ordinaire  au-»deflbus  du  collet 

PLANCHE    X  X  F  l  t. 

Cette  Planche  repréfente  une  feuille  de  Haricot  à  bouqueti 
imamats  y  qui  a  pouffe  des  racines  dans  un  vafe  plein  d'eau. 
Cette  feuille  eft  à  trois  folioles ,  /,  />  /  Deux  de  ces  folio- 
les I  »  2  .9  font  difpofëes  par  paires  fur  le  pédicule  commun  p. 
Ce  pédicule  fe  prolonge  en.  /  ,  &  porte  à  fon  extrémité  la 
troifieme  foliole  3.  Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du 
pédicule.  R  eft  une  maitreffè  racine  de  plulleurs  pouces  de 
longueur ,  d'où  fortent  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de  ra- 
dicules. Ou  apperçoit  à  l'extrémité  de  deux  autres  racines, 
un  petit  renflement  r,  r. 
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FLANCHE    X  X  F  1  I  L 

La  Figuî(e  I  eft  une  jeune  Plante  de  Pois  qui  a  crû  à 
^ordinaire. 

La  Fig.  %  eft  une  autre  jeune  Plante  de  Pois  qui  a  crû 
dans  un  tube  de  verre  T,  fcellé  à  fon  bout  fupérieur  avec 
un  bouchon  de  liège  b.  La  Plante  P  eft  feulement,  un  peu  plus 
petite  que   celle  de  la  Figure  première^ 

La  Fig.  3  repréfente  une  boîte  B ,  d'un  bois  mince ,  lon- 
gue &  quarrée ,  dont  une  des  faces  a  été  emportée  en  grande 
partie ,  pour  laiffer  voir  dans  l'intérieur  une  Plante  de  Pois 
extrêmement  étiolée.  La  tige  T  eft  très -longue,  très -effilée 
d'un  blanc  éclatant,  &  fe  divife  à  fon  fommet  en  deux  bran- 
ches, qui  portent  chacune  une  feuille  très -petite,  aflez  mal 
façonnée  &  d'un  verd  pâle ,  jF  ,  i'.  La  boîte  a  fon  bout  fupéw 
rieur  fermé  par  un  couvercle,  d'un  bois  mince  C.  Au  centre 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  d'environ  un  pouce  de  diamètre  , 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège  b ,  qu'on  peut  ôter  au 
befoin ,  ou  lorfque  âifférentes  vues  l'exigent  J'ouWiois  de  dire 
que  la  boîte  n'a  point  de  fond  :  elle  n'eft  proprement  qu'une 
cfpece  d'étui. 
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CINatrïEME    MÉMOIRE. 

Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des  Plwites ,  &c.  Confirma* 

tion  des  recherches  précédentes. 


Introduc- 
tîon  aux 
nouvelles  re- 
cherches  fur 
les  Feuilles 
des  Plantes. 


LXXX.  \j  N  fujet  de  Phyfique  ,  quelque  petit  ou  quelque 
ftéril«  qu'il  paroiflTe ,  s'étend  ,  devient  fécond  en  découvertes 
à  mefiire  qu'on  Tapprofoi^it.  De  ce  germe  fort  bientôt  une 
tige,  qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'accroiffement ,  pouffe 
une  multitude  de  branclies  &  de  rameaux  ,  qui  font  autant  de 
vérités  nouvelles. 

C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  fcn  travaillant  fur  l'ufage  des 
feuilles  dans  les  Plantes.  Je  n'avois  d'abord  eu  pour  principal 
objet  que  de  m'affurer  fi  la  furface  inférieure  des  feuilles  étoit 
plus  propre  que  la  furface  fupérieure  à  tirer  l'humidité  (  IL  ). 

L'expérience 


I  •■    .  • 
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LÎ^expérience  qui  devoît  m'en  inftruire  étoit  três-fîmple  (  III.  )  : 
on  en  a  vu  le  fuccès  (V,VL  ).  Elle  m'a  conduit  à  obferver 
la  direftion  &  le  retournement  des  feuilles  ,  (  XX  ,  XXI.  ) 
le  jeu  analogue  des^  tiges  (  LU;  ) ,  l'arrangement  des  feuilles 
fur  les  branches  (  LVI.  ) ,  &  plufieurs  autres  faits  remarqua^ 
blés  (  LXX.  )  &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établiflent  ces  faits ,  ont  été 
répétées  plufieurs  fois  dans  l'efpace  de  quatre  à  cinq  ans  : 
quelques-unes  demandoient  à  l'être  :  toutes  pouvoient  être 
pouiTées  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  reprifes  l'année 
dernière  ,  depuis  l'envoi  de  mon  manufcrit  au  Libraire.  J'ai 
tâché  de  les  varier.  En  me  confirmant  ce  que  j'avois  déjà  vu, 
cette  efpece  de  revifion  m'a  donné  lieu  de  découvrir  des  faits 
nouveaux. 


LXXXI. 


Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  ,  la  fuite  de  mes  recher^ 
ches.  Je  le  diviferai  naturellement  en  quatre  parties ,  qui  ré« 
pondront  aux  quatre  Mémoires  précédens ,  &  qui  feront  à-peo- 
près  fous  les  mêmes  titres. 

De  la  nutrition  des  Fiantes  par  leurs  feuilles. 

LXXXI.  Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a  fait  nommer  enju 
formes ,  telles  que  celles  du  Jonc  (  PL  XXIII.  ) ,  du  Gramen  ,  du 
Bledt  &c.  les  deux  furfaces  différent  fort  peu  l'une  de  l'autre. 
Ce  n'eft  gueres  que  par  le  relief  de  la  principale  nervure  (II.)» 
qu'on  parvient  à  diilinguer  la  furface  inférieure  ,  dans  les  feuilles 
qui  ont  été  détachées  de  la  Plante.  C'eft  ce  que  l'on  obferve 
fur-tont  dans  celles  du  Bled  de  Turquie  \  &  c'efl  auffi  ce  qui 
m'a  rendu  curieux  de  favoir  fi  les  deux  furfaces  des  feuilles 
de  cette  Plante  fe  reffemblent  autant  par  leur  difpofition  à 
pomper  l'humidité ,  qu'elles  fe  reffemblent  par  leur  tifFu  &  par 
leur  couleur.  J'ai  donc  fait  fur  des  feuilles  de  Bled  de  Turquie 
Tome  IL  Â  a  a 
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f:  J^^^^L    parvenues  à  leur  parfait  accroiflement ,  une  expérience  fembla- 

ble  à  celle  que  j'ai  décrite  dans  les  Articles  UL  &  IV.  du  pre- 
mier Mcmoire.  Mais  comme  ces  feuilles  font  d'une  longueur  & 
d'une  figure  qui  ne  permettent  pas  de  les  appliquer  d'une  manière 
convenable  C  UL  )  fur  la  fuperlicie  de  l'eau  contenue  dans  un 
poudrier ,  j'ai  pris  le  parti  de  les  couper  tranfverfalenient  par 
morceaux  égaux  &  femblables.  J'ai  ufé  à  l'égard  de  ces  morceaux 
de  feuilles ,  des  mêmes  procédés  dont  j'ai  ufé  à  l'égard  des  feuilles 
entières  :  les  uns  ont  été  appliqués  fur  la  fuperficie  de  l'eau 
par  leur  furface  fupcrieure  ;  d'autres  Tout  été  par  leur  furface 
inférieure  ;  d'autres,  ont  été  plongés  dans  l'eau  par  leur  plus 
petit  côté  ,  par  le  côté  qui  déterminoit  la  largeur  de  la  feuille  i 
d'autres  enfin  ont  été  laiffés  fans  nourriture. 

4 

C'A  été  le  4  d'Août ,  que  j'ai  commencé  cette  expérience. 
Le  6j  les  morceaux  de  feuilles  laiffés  fans  nourriture,  étoient 
abfolument  fanés.  Deux  jours  après  ,  il  en  étoit  de  même 
des  morceaux  qui  étoient  appliqués  fur  l'eau  par  leur  furface 
fupérieure.  Le  24,  ceux  qui  pompoient  l'eau  par  un  de  leurs 
plus  petits  côtés ,  commençoient  à  paffer.  Les  morceaux  hiK 
medés  dans  leur  furface  inférieure  étoient  au  contraire  très- 
verds  ;  &  ils  n'ont  commencé  de  s'altérer  que  vers  les  premiers 
jours  de  Septembre. 

Il  paroît  donc  par  ce  que  je  viens  d'expo  fer ,  que  dans  les 
feuilles  du  Bled  de  Turquie  ,  la  furface  inférieure  a  plus  de 
difpolition  que  la  fupérieure  à  pomper  l'humidité.  Je  ne  dé- 
ciderai point  qu'il  en  foit  de  même  à  l'égard  de  toutes  ki 
feuilles  cnfiformes  ;  c'eft  à  l'expérience  à  nous  en  inftruire. 

£^crlu.  LXXXII.  J'AI  fouvent  obfervé  les  feHilles  du  laurief^cerife 

tijh  examU  après  une  gelée  blanche.  J'ai  vu  fur  la  furface  inférieure,  unfe 

de"  gellcçr  ^i^fi"^*^  ^^  ^^t\is  glaçons ,  qui  formoient  des  efpeces  de  houp- 

blanche*.  pes  fiparées  les  uîics  des  autres  par  de  légers  intervalles.  Ces 
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houppes  ne  s'obfervoîent  point  fur  la  furface  fupérieure  :  les 
glaçons  y  compofoient  des  couches  répandues  par-tout  d'une 
manière  affez  uniforme. 

Les  houppes  dont  je  parle  ,  indiqucroient-elles  les  endroits 
où  fe  trouvent  les  pores  abforbans  ;  feroient-elles  analogues  à 
ces  filamens  terreux  qui  s'attachent  à  rextrémité  des  racines 
des  Plantes  qui  végètent  dans  Teau  (  XVIIL  )  ?  Ou  ces  houp- 
pes feroient-elles  produites  par  la  matière  qui  s'échappe  des 
pores  excrctoires  ? 

Pendant  une  gelée  adez  forte  mais  dans  un  tems  couvert, 
j'ai  vu  fur  la  furface  inférieure  des  mêmes  feuilles ,  au  lieu  de 
houppes  de  glace  ,  de  très-petites  taches  brunes  ,  de  figure 
irréguliere. 

LXXXIII.  L'ACTION  par  laquelle  l'eau  s'élève  dans  les  feuil- 
les vertes,  s'exerce-t-elle  encore  dans  les  feuilles  féches  ?  Je 
me  fuis  affuré  du  contraire  en  plongeant  par  leur  pédicule 
dans  des  tubes  pleins  d'eau ,  différentes  efpcces  de  feuilles  que 
j'avois  fait  fécher  à  deffein.  L'eau  de  ces  tubes  n'a  pas  fouffert 
une  plus  grande  diminution  que  celle  de  iemblables  tubes  où 
je  n'avois  point  mis  de  feuilles. 

LXXXiV.  On  croît  affez  communément  que  la  fève  tend 
à  s'élever  ;  on  a  même  cherché  dans  cette  tendance  ,  la  caufe 
de  la  perpendicularité  des  tiges  ;  &  j'avouerai  qu'avant  que 
d'être  mieux  inftruit  de  là  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repUement  des  tiges  ,  j'avois  eu  quelque  pcn- 
chant  à  attribuer  ces  mouvemens  à  Timpulfion  de  la  fève  de 
ftas  en  haut.  Je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience  ,  de  la 
fauffeté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la  fève.  Quator/e 
grandes  feuilles  d'Abricotier ,  égales  &  femblables  ,  ont  été  plon- 
gées par  leur  pédicule  dans    des    tubes    pleins    d'eau    &  d'un 

A  aa  2 
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Que  Tac- 
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1  Lxxxiv.   ^gaj  diamètre  :  fept.  de  ces  feuilles  ont  été  inclinées  en  embas; 

les  fept  autres  feuilles  ont  été  placées  perpendiculairement  en 
enhaut  Les  unes  &  les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal. 


(lans    des 
fcuillcs  Se 
dans  des 
tiges   incu- 
ries en  em* 
bas. 


Feuilles 
égales  & 
femblables 
dont  le  pédi- 
cule aiEpit 
été   plongé 
dans     difF<f- 
rentes  li- 
queurs   rpi- 
ricucufes. 


J'ai  fait  une  femblable  expérience  fur  des  tiges  de  Jafinm , 
de  Mercuriale^  Se  d'Ortie:  le  fuccès  en  a  été  à -peu*  près  le 
même  i  s'il  y  a  eu  quelque  différence  entre  les  tiges  d'une 
même  efpece  l'avantage  a  été  plutôt  pour  celles  qui  étoient 
inclinées  en  embas ,  que  pour  celles  qui  étoient  dans  la  po- 
fition  contraire  ;  les  premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les 
fécondes. 

LXXXV.  L^EXPÉRiENCE  des  feuilles  dont  le  pédicule  a  été 
plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  (  XIV.  ) ,  méritoit  d'être 
répétée  &  variée.  J'ai  fouhaité  de  connoître  plus  particulière- 
ment quelle  quantité  de  chaque  efpece  de  liqueur ,  des  feuilles 
égales ,  &  femblables  tireroient  en  tems  égal ,  &  quelles  alté*- 
rations  ces  différentes  liqueurs  y  produiroient 

Je  me  fuis  fervi ,  pour  cet  effet  ,  des  tubes  de  verre  dont 
j,'ai  donné  la  dimenfion  dans  les  Articles  XIII  &  XIV.  J'ai 
rempli  ces  tubes  d'eau  commune ,  de  vin  rouge,  d'eau-de-vie, 
d'cfprit  de  vin  ,  d'eau  des  Carmes.  J'ai  plongé  dans  chaque 
tube  le  pédicule  d'une  feuille  à! Abricotier ,  de  quatre  pouces  de 
longueur  fur  trois  pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  femblables  tubes  ont  été  remplis  des 
mêmes  liqueurs,  mais  dans  lefquelles  je  n'ai  point  plongé  de 
feuilles.  Le  thermomètre  de  M.  de  Reavmur  étoit  alors  à.i6 
degrés  au-deffus  de  la  congélation. 


Au  bout  de  trente   heures ,    l'abaiffement  des  différentes  li- 


R^fultatt 

ricaccs!*^^'  queurs  dans  les  tubes  où  il  n'y  avoit  point  de  feuilles ,  étoit 

tel  qu'il  eft  exprimé  dans  la  table  fuivante. 
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Eeatt  commune     ......      .     Dgn.   1. 1  ^  lxxxy. 

Vin  rouge 3.  J 

Eau^c-vie •      ^.  | 

Efprit  de  vin     ... 12.5 

Eau  des  Carmes     .........     7.  | 

L'ABAISSEMENT  des  mémes  liqueurs  dans  les  tubes  où  les 
feuilles  étoient  plongées  3  a  été  dans  le  même  tems  tel  que 
ci  -  après. 

Eau  commune     .     \     .     \     I,    .     .     Lign.  la. 

"Vin  rouge j.  | 

Eau -de -vie     .     , 13. 

Efprit   de  vin i  f.  \ 

Eau   des    Carmes 12. 

Si  Ton  retranche  des  quantités  exprimées  dans  cette  table  i 
celles  de  la  table  précédente  ,  on  aura  à  peu  de  chofe  près  , 
ce  que  les  feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à  peu  de  chofe 
près,  parce  que  Pévaporation  des  liquides  fe  fàifant  en  raifoii 
des  furfaces  ,  elle  a  dû  être  un  peu  plus  grande  dans  les 
tubes  où  il  n'y  a  point  eu  dé  feuilles  ,  que  dans  les  autres; 
Le  diamètre  de  ces  derniers  eft  devenu  plus  petit  que  celui 
des  premiers  de  toute  l'épaiffeur  du  pédicule  qui  y  a  été 
plongé.  Mais  le  pédicule  des  feuilles  d'Abricotier  étant  fort 
effilé,  la  différence  dont  il  s'agit  doit  fe  Védm're  à  fort  peu  de 
chofe.  Ainfi  en  négligeant  cette  différence  ,  on  aura  pour  la' 
fuQcion  des  feuilles  les  quantités  qui  fuivent 

M 

Eau  commune     .T     ....     I      Lign.  10. 5 

Vin  rouge o.  | 

Eau-de-vie     .     .     .     .     . ^.  | 

Efprit  de  vin 3. 

Eau  des  Carmes .      .      4.  J 
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E^L  Les  feuilles  qui'  ont  pompé  les  liqueurs  fpirîtuéufes  ,  étaient 
prefque  féches  au  bout'  des  trente  heures.  Obfej;yées  vis-à-vis 
le  grand  jour,  on  découvroit  dans  celles  qui  èwieht  tiré  les 
trois  dernières  efj)eces  de  liqueurs  ,  des  bandes  brunes  qui 
fuivoient  leé  principales  nervures  ,  &  marquoient  le  paDage 
de  la  liqueur  par  ces  difFérens  endroits.  Ces  feuilles  avoient 
contracté  Todeur  des  liqueurs  qu'elles  avoient  pompées  :  c'eft 
ce  qu'on  remarquoit  fur  -  tout  dans  celles  qui  avoient  été  plon- 
gées dans  Teiprit  de  vin   &  dans  l'eau  des  Carmes. 

Feuilles  &  LXXX\^L  M.  Hales  dans  fa  Statique  des  Fégétatix ,  rappor- 
mée"  par  ""  *^  plufieurs  expériences  qu'il  a  tentées ,  pour  effayer  de  chan- 
art.  gcr  le  goût  naturel  des  fruits ,  &  leur'  cohimuniquer  celui  de 

quelques  liqueurs  fpiritucufes  &  de  diverfes  infulions  odorifé- 
rantes. Il  a  plongé  pour  cet  effet,  dans  ces  différentes  liqueurs 
des  branches  ou  des  rameaux  chargés  de  fruits  ;  il  les  y  a 
laiflTés  pendant  un  certain  tenis  ,  fans  que  le  goût  des  fruits 
en  ait  été  le  moins  du  monde  altéré ,  foit  qu'ils  fuflent  mûrs , 
foit  qu'ils  fuflent  encore  éloignés  de  leur  maturité  ,  mais  cet 
habile  Phyficien  a  prefque  toujours  retrouvé  l'odeur  dès  li- 
queurs ou  des  infufîons  dans  les  pédicules  des  feuilles  &  dans 
le  bois.  Il  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que 
les  vaifleaux  deviennent  fi  fins  près  du  fruit ,  qu'ils  ne  fau- 
roient  admettre  les  particules  odoriférantes  qu'on  cherche  à  y 
introduire.  Ils  cliangent  ou  s'aflTunilent  les  matières  qu'ils  re- 
çoivent 

J'ai  fait  fur  les  fleurs  ,  des  expériences  femblables  à  celles 
que  M.  Hales  a  tentées  fur  les  fruits.  J'ai  choifî  par  préfé- 
rence des  fleurs  qui  ont  naturellement  peu  de  parfum  ,  comme 
celles  de  VAnthyrrinum  ou  Giienle  de  Loup  &  celles  du  Ha- 
ricot  d'Efpagne  ou  Haricot  incarnat.  Des  tiges  chargées  de  ces 
fleurs  ont  été  plongées  dan?  des  tubes  ,  dont  les  uns  étoient 
remplis  d'elprit  de  vin  ,   d'autres  d'eaù    des    Carmes  ,  d'autres 
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d'eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  d'autres  d'une  eau  /«»;  ^arûUe   j  lxxxW. 
d'une  odeur  très-relevée. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures  ,  les  fleurs  fe  font 
fanées ,  elles  avoient  déjà  contradlé  aflez  fenfiblement  l'odeur 
des  liqueurs  qu'elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  eft  deve- 
nue plus  fenfible  dans  ces  fleurs  les  jours  fuivans. 

Il  paroît  donc  par  ces  expériences ,  qu'il  n'en  eft  pas  des 
vailTeaux  des  fleurs  comme  de  ceux  des  fruits  ,  &  que  les 
premiers  admettent  ,  du  moins  jufqu'à  un  certain  point  ,  la 
partie  odoriférante  des  liqueurs  dans  lefquelles  les  tiges  de- 
meurent plongées.  C'eft  ce  qui  paroîtra  plus  évident ,  fi  j'ajoute 
que  j'ai  bouché  avec  un  couvercle  de  carton ,  les  tubes  dans 
lefquels  les  tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans  le 
milieu  de  ce  couvercle  ,  laiflToit  pafler  la  tige  qui  le  remplit 
foit  exaélement.  Par  cette  précaution  je  me  fuis  affuré  que  les 
fleurs  n'ont  point  emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
e-Xhalées  des  tubes. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article  ,  que  M.  Hales 
avoit  remarqué  que  des  branches  plongées  par  un  bout  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  ou  dans  des  infufions  odoriférantes  » 
avoient  contradé  l'odeur  de  ces  liqueurs  ou  de  ces  infufions, 
&  que  cette  odeur  s'étoit  encore  manifeftée  dans  les  pédiailes 
des  feuilles.  Je  puis  dire  quelque  chofe  de  plus  ;  je  puis  aflu« 
ter  que  non-feulement  les  pédicules  des  feuilles  ,  mais  encore 
toute  leur  fubftance  ,  contradent  aflez  fortement  l'odeur  des 
liqueurs  fpiritueufes  dans  lefquelles  les  branches  font  plon- 
gées. Je  m'en  fuis  convaincu  en  faifant  fur  des  rameaux  d'i^- 
bricotler ,  la  même  expérience  que  j'ai  rapportée  fur  les  fleurs 
de  VAntiyrritmm  Se  du  Haricot  incarnat.  En  moins  de  trois 
jours,  les  feuilles  de  ces  rameaux  ont  contraâé  une  odeur 
fpiritueufc  très- fenfible. 
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^LXXxviL        Ok  obfenroit    fur  ces  feuilles ,  le  paflage  de  la  liqueur  par 

les  lignes  noirâtres  qu'elle  avoit  tracées  fur  toutes  les  nervures. 
Cette  efpece  d'injeûion  rendoit  les  plus  petites  ramifications 
très-dîftinftes.  On  toyoit  à  la  bafe  de  quelques-unes  de  ces 
feuilles  >  une  tache  jaunâtre  ,  qui  occupoît  une  certaine  lar- 
geur de  part  &  d'autre  de  la  principale  nervure. 


ce  pour 
comparer  la 
quantité  de 
nourriture 
que  les  FeuiU 
les  des  Plan. 
tes  herbacées 
tirent   en 
tems  égal 
par  leur  pé* 
dicule ,  avec 
Celle   que 
tirent  parla 
même  voie, 
les  feuilles 
des    Plantes 
ligneiifef. 


LXXXVn.  J'AI  comparé  plus  cxaftement  que  je  n*avois 
encore  fait  (  XV.  ) ,  la  quantité  de  nourriture  que  tirent  en 
tems  égal  par  leur  pédicule  les  feuilles  des  Fiantes  Ugneufes 
Se  celles  des  Plantes  herbacées.  J'ai  pris  pour  exemple  VAbrU 
cotier  &  le  Haricot.  Les  feuilles  d'Abricotier  fe  rapprodient 
beaucoup  par  leur  forme  &  par  leur  grandeur  ,  des  folioles  de 
Haricot  :  c'eft  ce  qui  a  rendu  mon  expérience  plus  exade.  II 
ne  m'a  pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de  Haricot 
précifément  égales  aux  feuilles  d'Abricotier  que  j'avoîs  choifies. 
J'ai  fait  encore  enforte  que  toutes  ces  feuilles  fe  relfemblat 
fent  par  les  proportions  de  leur  pédicule ,  &  par  leur  couleur. 
J'ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles  dans  des  tubes  de 
trois  lignes  &  demie  de  diamètre  ,  remplis  d'eau  commune. 
J*ai  mefuré  très-exadlement  rabaiffement  de  l'eau  dans  chaque 
tube  (  PI.  II ,  Fig.  3 .  )  5  &  ^^^^^  ^^  P^^  ^^  ^^'s  quels  ont 
été  le  réfultats  des  cette  expérience. 

Dans  un  lieu  dont  la  température  étoit  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  des  feuilles  d' Abricotier , 
de  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces  &  demi  de  lar- 
geur ,  ont  tiré  en  deux  heures  &  trois  quarts  ,  trois  lignes. 
Des  folioles  de  Haricot  de  même  grandeur,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  &  à  la  même  température ,  fîx  lignes. 

D'autrefois  la  quantité  de  liqueur  qui  a  été  tirée  en  tems; 
égal  par  les  feuilles  d'Abricotier ,  a  été  à  celle  qui  a  été   tirée 
par  les  folioles  lie  Haricot ,  comme  quatre  à  fix. 

Ce$ 
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Ces  réfultats  reviennent  pour  l'effentiel  à  ceux  que  j'ai 
donnés  dans  l'Article  XV.  Ils  prouvent  également  que  les 
feuilles  des  Plantes  herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
tems  par  leur  pédicule  que  celles  des  Plantes  ligtieufes.  U  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  foit  de  même  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  unes  &  les  autres  reçoivent  par  les  pores 
4^  leurs  fiirfaces. 

LXXXVIII.  Point  continuer  à  m'inftruire  de  l'ufage  des 
deux  furfaces  des  feuilles  ,  j'ai  répété  différemment  mes  pre- 
mières expériences  fur  ce  fujet  (  XVÏ ,  XVII.  ).  Au  lieu  d'ap- 
pliquer une  ou  plufieurs  couches  d'huile  fur  l'une  ou  l'autre 
furface ,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble ,  j^ai  imaginé  d'appli- 
quer l'une  à  l'autre ,  deux  feuilles  de  même  efpece,  égales  & 
femblables  ,  &  de  les  retenir  dans  cette  fituation  en  les  cou- 
fant  le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furfece  inférieure  a  été 
placée  à  l'extérieur ,  tantôt  à  l'intérieur.  Dans  le  premier  cas  » 
les  deux  feuilles  ont  été  appliquées  l'une  fur  l'autre  par  leur 
furface  fupérieure  ;  dans  le  fécond,  elles  l'ont  été  par  leur  fur- 
face  inférieure.  Quelquefois  j'ai  plongé  dans  l'eau  les  deux 
pédicules  ;  d'autrefois  je  n'y  en  ai  plongé  qu'un.  On  comprend 
affez ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  je  le  répète ,  que  dans  cette 
expérience  comme  dans  toutes  les  autres  ,  j'ai  traité  unifor- 
mément toutes  les  feuilles  entre  lefquelles  j'ai  eu  deflein  d'éta- 
blir des  comparaifons  identiques. 

Je  n'extrairai  de  mes  journaux  que  les  réfultats  les  plus 
frappans  :  j'en  donnerai  deux  à  trois  pour  chaque  efpece  ; 
ils  fufHront. 


S.  LXX^ 


Dîterent 
procédés 
pour  parve* 
nîràconnol- 
tre  les  fonc- 
tions pro  < 
près  à  cha-i 
qae  furfiice 
des  feuillet. 


Au  refte  ,  j'ai  prefque  toujours  opère  fur   des  feuilles  qui 
avoient  atteint,  ou  à-peu-près,  leur  parfait  accroiflement. 
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Kéluliats. 


Surface  inférieure  à 
l'extérieiu:. 

Lignes. 


Surface  inférieure  à 
l'intérieur. 

Lignes. 
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Mérifier. 
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Surfece  inférieure  à    1     Surface  inférieure  à  IJLXxSvin 

l'extérieur.  |  l'intérieur. 

Lignes.  |  Lignes. 


«!■ 


TrembU. 

y.  xl 

t|.  I. 


Rofier  de  Gueldres  (  i  ). 
^.  4. 


12.  9. 

I  ff.  10. 

Je  me  fuis  borné  à  ua  petit  nombre  d'efpeces  :  il  m'a  para 
que  dès  que  le  procédé  dont  il  s'agit ,  me  donnoit  des  ré« 
fultats  femblables  à  ceux  des  expériences  précédentes  (  XVI» 
XVIL  ) ,  il  étoit  aiïez  inutile  d'étendre  ce  procédé  ,  d'ailleurs 
un  peu  long ,  à  un  plus  grand  nombre  d'efpeces. 

Il  réfulte  donc  de  cette  nouvelle  expérience  ,  que  les  feuilles 
qui  ont  été  appliquées  l'une  à  l'autre  par  leur  fur&ce  fupé-* 

(  I  )  Obitr ,  Sureau  itoxu  -  . 
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§.  LXXXix' 


r  • 


Expérien- 
ces qui  dé- 
montrent la 
grande  utili- 
té dont  les 
Lobes  &Ies 
^ feuilles  fé. 
minalcs  font 
à  la  jeune 
Flaute. 


rieure ,  ont  beaucoup  plus  tîré,  en  tems  égal ,  que  celles  c^î 
ront  été  par  la  furface  oppofée.  La  quantité  de  nourriture 
que  ces  dernières  ont  tirée  n'a  été  quelquefois  que  la  demie, 
le  tiers ,  la  cinquième ,  &  même  la  feptieme  de  celle  que  les 
autres  ont  tirée  dans  le  même  tems. 

J'ai  eu  recours  dans  la  même  vue  ,  à  d'autres  procédés  ; 
qui  m'ont  fourni  des  réiultats  analogues.  Par  exemple  ,  fai 
enduit  d'une  ou  de  plufieurs  couches  d'huile  di  Olives  ,  mais  d*un 
côté  feulement  ,  une  feuille  d'un  papier  affez  fort  :  j'aî  appliqué 
cette  feuille  de  papier  par  le  côté  enduit  fur  la  furface  dont 
j'ai  voulu  intercepter  la  tranfpiration  ;  je  l*ai  coufue  fur  cette 
fuiface.  D'autrefois,  j'ai  employé  à  cet  ufage  un  vernis  de 
Lacque  fait  avec  l'cfprit  de  vin.  De  grandes  feuilles  de  Meurwr 
blanc  y  enduites  de  ce  vernis ,  ont  moins  :  tranfpiré  lorfque  le 
vernis  a  été  appliqué  fur  la  furface  inférieure ,  que  lorfqu'il  Ta 
été  fur  la  furface  fupérieure  C  XVI ,  XVIi:  ). 

LXXXIX.  L'USAGE  des  Lobes  (PL  XXIX,  Fîg.  i  ,i,ZO 

&  des  feuilles  féminales  (  LXXVI.  )  n'eft  pas  encore  bien  connu. 
On  fait  en  général  qu'ils  fourniflent  à  la  jeune  Plante  une 
nourriture  appropriée  à  fon  état  :  mais  on  ne  fait  pas  aflez 
combien  ils  font  utiles  à  fon  accroiffcment.  Une  expérience 
qiie  je  vais  rapporter  le  fera  connoître. 

J'AI  femé  au  commencement  d'Août ,  dans  une  caiffe  pleine 
de  terre  de  jardin,  des  Haricots  &  du  Sarrafin  ou  Bled-mir. 
Dès  qu'ils  ont  commencé  à  lever ,  j'ai  coupé  à  plufieurs  Plantes 
de  Haricot  les  lobes ,  &  à  plufieurs  Plantes  de  barrafin ,  les 
feuilles  féminales:  je  me  fuis  fervî  pour  cet  effet  de  cifeaux 
à  pointes  fines.  D'autres  Plantes  de  l'une  &  de  l'autre  efpece 
ont  été  lailTées  dans  leur  entier  ^  pour  fournir  à  des  comparai- 
fons  néceflfaires. 


Environ  douze  jours  après  ,    ayant   mefuré.  les  premières 
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feuilles  des  Haricots  pourvus  de   lobes ,  j'ai  trouvé  que   ces    $-  Lxxxtx, 
feuilles  avoient  trois  pouces  &  demi  de  longueur  fur  autant^ 
ou  à-peu-près  ,  de  largeur  ;  au  lieu  que  les  premières  feuilles 
iîlis  Hamots  prives  de  lobes ,  n'avoient  que  deux    pouces  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur. 

La  même  différence ,  ou  une  différence  analogue ,  a  fub>' 
fiflé  entre  ces  Plantes  pendant  toute  la  durée  de  raccroiffeb 
ment.  Il  a  toujours  été  facile  de  diftinguer  les  unes  des  au* 
très.  Les  Haricots  laifles  dans  leur  entier ,  ont  pouffé  plus  de 
fleurs ,  plus  de  fîliques ,  &  des  filiques.  plus  grandes  y  que  ceux 
qui  ont  été  privés  des  lobes.  J'aurois  fouhaité  de  comparer 
plus  exademeijit  ies  produits  ;  mais  une  forte  bife  furvenue  au 
commencement  d'Oâobre ,  a  gâté  ces  Plantes  avaut  que  l'aie 
pu  les  en  mettre  à  couvert 

Le  retranchement  des  feuilles  fêtninaïes  a  eu*  de  beaucoup 
plus  grandes  fuites  dans  le  Sarrafin ,  que  n'en  a  eu  celui  des 
lobes  dans  le  Haricot.  Prefque  toutes  les  Plantes  de  Sarrafifp 
qui  ont  fubi  cette  opération  „  ont  pérL  CeUes  qui  Tc^it  fou- 
tenue  font  demeurées  Q.  chétives  ,  qu'elles  ont  toujours  été  3 
l'égard  des  autres  ce  qu'eft  le  plus  petit  Naip  à  l'égard  du 
plus  grand  Géant ,  ou  ce  que  font  les  Plantes  qui  ont  crû. 
dans  le  terroir  le  plus  ingrat  ,  à  celles:  qui  ont  crû  dans  le 
plus  fertile  terroir.  Trots  femaine»  après  leur  naiffance ,  les . 
Fiantes  de  Sarrafin  pourvues  de  fetdUes  féminales  ,  avoient  fix 
pouces  de  hauteur  ;  la  longueur  de  leur^  {dus  grandes  feuilles 
étoit  d'environ  vingt-fept  lignes  ,  fur  une  largeur  à-peu-près 
égale.  Les  Plantes  dépourvues  de  feuilles  féminales  n'avoient 
qu'un  pouce  de  hauteur;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes, 
feuilles  n'étoit  qjie  de  quatre  lignes^  &  leur  largeur  de  deux. 
&  demie. 

Ls  Sarrafin  laiffé  dans  ion  entier  commençoit  à  fleurir ,  le 
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Lxxxix.    2  de  Septembre  ;  Pautre  n'a  commencé  à  fleurir  que  le  i  a  du 
même  mols% 

Celûi-la  5  le  ÎÎ4  d'Odobre,  avoît  deux  pieds  cinq  pouces 
^e  hauteur  :  il  étoit  chargé  de  rameaux  ,  de  fleurs  &  de  graines. 
Celui-ci  n'avoit  que  cinq  pouces  de  hauteur  ;  il  n'avoit  point 
pouflfé  de  rameaux ,  &  fes  fleurs  très-petites  &  en  très-petit 
nombre  5  étoîent  demeurées  ftérilesi. 

QuAKD  on  partage  fuivant  fa  longueur  une  fève  de  Haricot^ 
on  découvre  entre  les  hbes  ,  la  petite  Plante  ,  dont  on  diftingue 
très-nettement  les  feuilles ,  la  tige  &  la  racine.  Deux  faifceaux 
de  fibres  qui  partent  de  la  tige  ,  tiennent  la  Plante  attachée 
aux  deux  lobes.  Ces  faifceaux  jettent  dans  Tintérieur  de  ces 
derniers  un  nombre  infini  de  rameaux  d'une  fineflTe  extrême , 
qui  portent  au  germe  une  nourriture  très-élaborée.  Le  fond 
de  cette  nourriture  eft  fourni  par  la  matière  farineufe  &  oléa« 
gineufe  que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  diminue  de 
jour  en  jour  à  mefure  que  la  jeune  Plante  fe  fortifie  ;  les  lobes 
fe  defléchent  peu-à-peu  ,  &  tombent  au  bout  de  quelques 
femaines. 

J'ai  tenté  de  priver  le  germe  de  l'aliment  délicat  que  ren- 
ferment les  lobes  ,  &  de  fubftituer  à  cet  aliment  les  fucs 
groflîers  de  la  terre.  J'ai  donc  enlevé  le  germe  d'entre  les 
lobes  :  j'ai  coupé  avec  la  pointe  d'un  fcalpel ,  les  deux  faifceaux 
de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette  opération  ,  quoique 
délicate ,  ne  Teft  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'on  s'imagine. 
Elle  réuflit  aflez  facilement,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de  mettre 
la  fève  quelques  jours  auparavant  dans  une  éponge  imbibée 
d'eau:  l'humidité  dont  elle  y  eft  pénétrée  la  fait  enfler  ;  &  il 
efl;  alors  plus  facile  de  divifer  les  lobes  ,  &  d'en  féparer  le 
germe  fans  l'offenfer.  Ce  germe  eft  un  petit  corps  de  trois 
;|it  quatre  lignes  de  longueur  ^  de  figure  conique  &  d'un  blanc 
■M 
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aiTez  vif.  Ses  feuilles  artiftement  ployées  les  unes  dans  les  au-   S-  lxxXix; 
très  ,  font  inclinées  vers  la  racine, 

* 

Le  I  o  d'Août ,  j'ai  planta  un  certain  nombre  de  ceç  germes 
dans  un  vafe  plein  de  terre  de  jardin.  J'ai  arrofé  cette  terre 
fréquemment  ;  &  j'ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très-petites 
Plantes  à  l'abri  du  foleil.  Elles  étoient  enfoncées  dans  k  terre 
jufques  près  de  l'origine  des  feuilles. 

Cette  expérience  a  réuffi  au-delà  de  mon  attente.  Tous 
ces  germes  ont  pris  racine  ;  mais  il  a  Mu  environ  douze  jours, 
à  leurs  feuilles  pour  fe  redrefler  &  fe  déployer.  Il  auroit  été 
diiEcile  alors  de  reconnoitre  ces  Fiantes  pour  ce  qu'elles 
étoient ,  &  un  Botanifte  qui  auroit  démêlé  qu'elles  étoient  des 
Haricots ,  les  auroit  pris  pour  une  nouvelle  efpece  de  Haricot 
Nain ,  remarquable  fur-tout  par  fon  extrême  petiteffe. 

Dès  qu'il  m'a  paru  que  ces  Plantes  en  miniature  étoient 
fuffilamment  enracinées ,  je  les  ai  expofées  au  foleil  &  au  grand 
air ,  &  je  les  ai  arrofées  moins  fréquemment. 

Le  1 9  d'Odlobre ,  elles  ont  commencé  à  fleurir.  Je  les  ai 
comparées  alors  avec  des  Haricots  de  même  efpece ,  &  de 
même  âge  ,  mais  qui  n'avoient  fubi  aucune  opération.  La 
hauteur  de  ces  derniers  étoit  d'un  pied  &  demi  ,  leurs  plus 
grandes  folioles  avoient  fept  pouces  de  longueur  &  cinq  de 
largeur.  La  hauteur  des  premiers  n'étoit  que  de  deux  pouces  ; 
leurs  plus  grandes  folioles  n'avoient  que  quinze  lignes  de  lon- 
gueur fur  fep^  de  largeur.  Les  fleurs  étoient  d'une  gran- 
deur proportionnée ,  &  en  fort  petit  nombre.  Les  premiers 
froids  ont  arrêté  leur  développement.  J'ai  effayé  en  vain  de 
.  tenir  les  Plantes  dans  une  chambre    chaude  »  elles  y  ont  péri. 
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ks  graines  que  ces  très  -  petits .  Haricots  auroient  vraifembla- 
blement  produit  s'ils  euflent  été  plantés  plutôt.  Les  Plantes 
qui  feroient  provenues  de  ces  graines  auroient,  fans  doute, 
participé  à  la  petitefle  de  leurs  mères  ;  mais  dans  quelle  pro- 
portion ?  Et  s'il  eut  été  poflible  de  faire  fur  les  germes  de 
cette  féconde  génération  »  la  même  expérience  qui  m*a  fi  bien 
céuffi  fiir  ceux  de  la  première  »  quelle  dégradation  n'auroit-on 
pas  occafioné  par-là  dans  la  taille  de  quelques  individus  !  Mais 
comme  je  doute  qu'on  eût  pu  parvenir  à  faire  fur  de  très- 
petites  ffeves  l'opération  dont  je  parle ,  on  auroit  pu  fe  borner 
à  retrancher  les  lobes  à  un  certain  nombre  d'individus ,  im- 
médiatement après  leur  naiflfance  ,  comme  je  l'afi  rapporté  au 
commencement  de  cet  article. 


Ce  font -là  des  expériences  qui  ne  font  point  fimplement 
curieufes  ;  elles  peuvent  répandre  du  jour  ïur  l'importante  ma- 
tiere  de  la  génération ,  &  c'eft  principalement  dans  cette  vue 
que  je  me  propofe  de  les  reprendre. 


Plantes  de 
difFérentcs 
efpeces 
plongées 
dans  dçs  Ii« 
queurs  colo- 
rées pour  dé- 
couvrir la 
wute  de  la 
ïeve. 


XC  J'ai  invité  les  Phyfîciens  dans  mon  premier  Mémoire 
(  XVIIL  )  5  à  faire  tirer  aux  Plantes  des  infufions  colorées. 
J'ai  cité  à  cette  occasion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet 
intéreffant  par  M.  de  la  Baisse  ,  &  couronnées  par  une  iilufl 
tre  Compagnie.  Ces  injections  naturelles  font  très-propres  à 
nous  éclairer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &  fur  fes  prépa< 
rations.  Je  l'ai  déjà  remarqué;  (  Ibid.  )  combien  de  particula- 
rités inftrudives  M.  Duhamel  n'a-t-il  pas  dû  aux  expériences 
qu'il  a  faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de 
Garance  !  J'ai  cherché  à  rendre  cette  efpece  d'înjedion  plus 
fenfible  dans  les  Plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d'entr'elles  ne 
tranche  pas  aflez  avec  le  rouge  de  la  Garance  :  j'ai  penfé  à 
faire  blanchir  celles  que  j'ai  deftinées  à  tirer  cette  teinture.  Je 
n'ai  eu  pour  cela  qu'à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  :  elles 
s'y  font  étiolées  comme  je  l'ai  décrit  dans  l'article  (  LXXDL  )  ; 
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elles  y  font  devenues  d'un  blanc  vif ,  très-propre  à  relever  Tin- 
carnat  de  la  Garance.  Ceft  avec  des  Haricots  ,  des  Pois  ,  des 
Fèves  ainfi  étiolés  que  j'ai  fait  mes  premières  expériences  fur 
la  coloration  des  Plantes.  J'en  donnerai  ici  une  hiftoire  abrégée. 

J'ai  plongé  en  Été  ,  dans  une  infufion  de  Garance  ,  des 
Haricots  Se  des  Pois  étiolés.  Je  les  en  ai  retirés  au  bout  de 
quelques  jours  ,  je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l'eau 
claire,  &  je  les  ai  enfuite  examinés  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Voici  les  principales  particularités  qu'ils  m'ont  offertes. 

Les  racines  &  l'enveloppe  de  la  graine  dai^s  les  Pois ,  m'ont 
paru  teintes  d'un  rouge  affez  vif.  Cette  couleur  étoit  beaucoup 
plus  foncée  à  l'extrémité  des  racines  ,  &  jftiV-tout  à  l'extrémité 
des  plus  petites ,  que  par-tout  ailleurs  :  cette  extrémité  étoit 
d'un  rouge  brun.  La  tige  des  Haricots  étoit  femée  çà  &  là , 
de  taches  irrégulieres  ,  d'un  rouge  moins  vif  que  celui  des 
racines.  Ces  taches  ne  réfidoient  que  fur  Vépiderme  ^  &  on  ne 
les  obfervoit  que  fur  la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  rinfufîon  :  le  refte  de  la  tige ,  ainfi  que  les  feuilles ,  n'é* 
toient  colorées  nulle  part.  Celles-ci  étoient  un  peu  fanées. 

J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès.  En  moins  de  vingt-quatre  heures ,  j'ai  obfervé  dans  les 
racines  une  coloration  très-ienfible. 

J'ai  coupé  tranfverfalement  des  racines  de  Haricots  qui 
étoient  plongées  dans  une  infufion  de  Garan$e  ,  depuis  quatre 
à  cinq  jours  ;  j'ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe  ,  la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m'a  paru  coloré  en  entier  , 
mais  plus  vivement  dans  le  centre  que  vers  les  bords.  J'ai 
enlevé  fur  la  tige  des  portions  d'écorce;  j'ai  mis  par-là  à  dé^ 
couvert  des  lignes  rougeâtres  »  parallèles  les  unes  aux  autre» 
Tome  H.  C  c  c 
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^2^ —     &  à  la  longueur  de  la  tige  ,   &  qui    fembloient  défigner   les 

vaifîeaux  féveux. 

Des  Feres  laiflees  huit  jours  dans  la  Garance  s*y  font  fort 
colcrécs.  Toutes  les  racines  y  ont  pris  une  teinte  de  rouge 
très-foncée,  &  principalement  à  leurs  extrémités.  La  partie 
fupérieure  de  la  tige ,  celle  qui  n'a  point  trempé  dans  Tin- 
fufion ,  eft  devenue  d'un  affez  beau  lilas.  Les  feuilles  offroient 
des  taches  &  des  veines  d'uiie  couleur  brune. 

« 

J'ai  plongé  ces  Fèves  dans  de  l'eau  très-pure  ;  je  les  y  ai 
lailfées  pendant  plufîeurs  jours.  Mon  deffein  étoit  de  favoir 
fi  je  parviendrois  par-là  à  les  décolorer ,  à  leur  faire  reprendre 
leur  première  couleur.  J'ai  obfervé  que  la  partie  de  la  tige 
qui  avoit  été  plongée  dans  la  teinture ,  étoit  fort  altérée  & 
près  de  fe,  corrompre.  Elle 'a  effedivemcnt  corrompu  l'eau 
dans  laquelle  je  l'ai  tenue  plongée  :  j'ai  été  obligé  de  la  re- 
nouveller  plufîeurs  fois.  Enfin ,  Paltération  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter ,  j'ai  retranché  la  partie-  corrompue  ;  j'ai  coupé  jufqu'au 
vif;  le  fefte  de  la  tige  &  les  feuilles  fe  font  defféchées  fans 
reprendre  leur  couleur  primitive. 

J'AI  plongé  dans  une  forte  teinture  de  Garance ,  un  certain 
nombre  de  Haricots.  J'ai  fait  aux  uns  d'aflez  grandes  plaies  > 
en  enlevant  çà  &  là  fur  la  tige  des  portions  d'écorce.  J'ai  feit 
à  d'autres  des  piquures  profondes ,  avec  la  pointe  d'une  épin- 
gle. J'ai  coupé  à  d'autres  la  racine  près  du  collet.  Deux  jours 
après ,  j'ai  retiré  ces  Plantes  de  la  teinture  :  je  les  ai  lavées  & 
relavées  dans  de  l'eau  très-claite.  Les  plaies  &  les  piquures 
ont  été  conftamment  ce  qui  a  pris  le  plus  de  couleur.  J'en 
excepte  feulement  l'extrémîté  des  racines.  J'ai  obfervé  en 
*  quelques  endroits  de  la  tige  ,  des  efpeces  de  rides  qui  fe  font 
auffi  fort  colorées. 
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.     Cette  expérience  prouve  évidemment  que  les  taches  irré-  .     ^  ^P* 
gulieres  dont  j*ai  parlé   ci-deflus ,  n'étoient  produites  que  par 
des  inégalités  de   l'écorce  dans  lefquelles  les   particules   colo- 
rantes s^étoient  engagées ,  &  dont  les  lotions  réitérées  n'avoient 
pu  les  chaflfer. 

J'ai  remarqué  dans  cette  expérience  ,  comme  dans  la  pré- 
cédente ,  que  la  partie  de  chaque  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture,  étoit  fort  altérée  &  prefque  corrompue.  Il 
s'y  étoit  formé  des  efpeces  d'étranglemens.  Ces  étraiiglemens 
étoient  fur-tout  fenfibles  à  l'extrémité  inférieure  des  Plantes 
auxquelles  j'avois  coupé'  la  racine  ;  cette  extrémité  étoit  devenue 
très-effilée.  Toutes  ces  Plantes  n'étoient  pourtant  demeurées 
que  deux  jours  dans  la  teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées ,  je  les  ai  mifes 
dans  de  grands  verres  pleins  d'eau ,  pour  eflTayer  de  les  déco- 
lorer. Au  bout  d'une  femaine  le  rouge  des  racines  &  des 
plaies  s'eft  un  peu  affoibli ,  &  a  fait  place  à  une  teinte  de 
couleur  de  rofe. 

Quatre  jours  après,  il  eft  forti  de  quelques-unes  des  tiges, 
une  multitude  de  petites  racines  ,  dont  je  décrirai  ailleurs  l'ar- 
rangement. 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  la  coloration  des  Plantes 
avec  une  teinture  verte  qui  nVa  été  fournie  par  les  galles  che- 
velues du  Cjnorrhodon  ou  Rofier  faiwage ,  &  qu'on  pourroit 
peut-être  employer  utilement  dans  les  arts.  Les  Plantes,  que 
j'ai  tenu  plongées  dans  cette  teinture  ,  s'y  font  colorées 
comme  celles  que  j'ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance,  Les  racines ,  fur^tout  leur  extrémité  ,  ont  pris  une. 
teinte  de  verd.  J'ai  apperçu  fous  l'écorce  de  la  tige  ,  des 
traits  de   la  même  couleur  ,  très-bien   terminés.;  parallèles  les 
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ii2£i^  uns  aux  autres  ,  dirigés  fuivant  la  longueur  de  la  Plante ,  & 
que  j'ai  reconnus  pour  les  fibres  qu'on  nomme  ligneufes.  Ces 
traits  devenoient  fi  fins ,  &  leur  couleur  s'aSbibliflbit  tellement 
à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  des  racines  ,  que  je  les  perdois 
de  Yue  à  quelque  diftance  des  lobes. 

De  petites  tiges  de  Rojîer  de  Damas  &  à' Antbyrrinum ,  char- 
gées de  fleurs  blanches,  ayant  été  laiffées  pendant  huit  joun 
dans  une  forte  teinture  de  Garance^  je  n'ai  pu  découvrir  fur 
les  Pétaks  le  moindre  trait  coloré.  Les  tiges  &  les  fleurs  fe 
font  defféchées  au  bout  de  ce  teuis  -  là. 

J'AI  vu  la  même  chofe  fur  une  Plante  à! Anthytrinum  nùfe 
en  expérience  pendant  le  même  efpace  de  tems  ,  dans  cette 
teinture.  Les  racines  s'y  font  un  peu  colorées  ;  mais  la  teinture 
n'a  pénétré  ni  dans  les  feuilles ,  ni  dans  les  fleurs. 

J'ai  effayé  de  faire  naître  dans  la  teinture  de  Garance  ,  des 
Fèves  &  des  Haricots.  Pour  y  parvenir ,  j'ai  enfoncé  une  groflTe 
éponge  dans  une  forte  infufion  de  cette  racine.  Les  graines 
qui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  germé  ;  les  Plantes 
qui  en  font  provenues  ont  pris  beaucoup  d'accroiflement , 
mais  fans  fe  colorer  d'une  manière  fenfible.  L'éponge  feroit- 
elle  une  efpece  de  filtre  qui  dépouilleroit  l'infufion  des  par- 
ticules colorantes  qu'elle  renferme  ? 

Il  y  auroit  une  autre  façon  de  faire  cette  expérience ,  qui 
feroit ,  je  penfe  plus  convenable ,  &  que  je  n'ai  tentée  encore 
qu'imparfaitement.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  GaraJice  mêlées  enfemble  par  égales  portions , 
ou  difpofces  par  lits  ,  &  de  femer  dans  ce  mélange  diffé- 
rentes efpeces  de  graines. 

Je  méditois  fur  ces  expériences ,  lorIqu*au  milieu  d'Oûobre, 
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il  m'eft  venu  dans  refprit  de  faire  tirer  une  teinture  d^encre  .  1.  x^. 
à  des  Haricots  étiolés.  Deux  jours  après ,  confîdérant  ces  Plantes 
avec  beaucoup  d'attention ,  j'ai  été  agréablement  furpris  d*ap- 
percevoir  à  travers  Pccorce ,  des  lignes  noirâtres  (  PL  XXIX ^ 
^ig'  I  >  ff  »  ff'  )  V^^  montoient  le  long  de  la  tige  parallèle* 
ment  les  unes  aux  autres.  J'ai  enlevé  auffi-tôt  Técorce  ^  E;  j'ai 
vu  au  -  deflbus  ,  des  lignes  ,  F  ^F ,  du  plus  beau  noir  ,  auflî 
nettes  ,  auflî  bien  terminées  ,  aufli  droites  ,  que  fi  elles  euflfent 
été  tirées  avec  la  plume  &  la  règle.  Je  ne  le  répéterai  point 
aflez;  la  netteté  de  ces  traits  étoit  de  la  plus  grande  perfec- 
tion. Obfervés  à  la  loupe ,  ils  n'en  paroiflbient  pas  moins  tran- 
chés ;  elle  n'a  pu  me  faire  découvrir  entr'eux  de  rameaux 
colorés. 

On   comprend  fans  que  je  le  dife ,  que  les  lignes   d©nt  je     0."^  ^^  ^^\^ 
parle ,  font   des  paquets  de  fibres  ligneufes^  de  fil3res  dcftinées  ks"fibrerzi- 
à  conduire  le  fuc  nourricier.  En  continuant  d'enlever  l'écorce,  ,gneufcs  qu» 
j'ai  fuivi  ces   vaifleaux  colorés  jufqu'à  l'extrémité  de  la  princi-   fent^à1a"ur. 
pale  nervure  des  feuilles,  &  juiques  dans  les   nervures  latéra-   face  infé- 
les.   C'étoit  à  la  furface  inférieure  qu'ils  alloient  fe  rendre.  Les    "^"^    ^^^ 
faifceaux  qu'ils  formoient,  &  qui,  comme  je  l'ai  dit,  étoient 
repréfentés    par  des   lignes   d'un   beau   noir ,    diminuoient   de 
nombre ,  de  grofleur  &   de  teinte  k  mefure  qu'ils  s'éloignoient 
de  la  bafe  de  la  tige.  J'ai  eu  la  curiofité  de  compter  le  nom- 
bre de  ces   faifceaux  ,  un  peu   au-deflTus    de  cette  bafe  :  j'en 
ai  trouvé  huit  difpofés  par  paires:  la  diilance  qui  étoit  entre 
chaque    paire  étoit    un    peu  plus    grande  que  celle   qui  étoit 
entre  les  faifceaux  d'une  même  paire. 

C'est  ce  que  j'ai  encore  obfervé  très-diftinâement  en  cou- 
pant la  tige  tranfverfalement  ,  un  peu  au-deflus  des  racines 
(  PL  XXIX,  Fig.  1  ,R.).  J'ai  vu  fur  la  coupe  (  Fig^.  2.  ) 
huit  points  noirs,  aè,  c  dy  e/,  gb,  qui,  examinés  au  mi- 
crofcope ,  m'ont  paru  être  les  orifices   de  huit  gros  vaifleaux. 


390 


Recherches     sur     l' usage 


S.  xc. 

Diverfes 
obfervations 
fur  les  vaif- 
feaux  colo- 
rcs»  foit  dans 
la  racine , 
foie  dans  la 
tige. 


Lorsque  j'ai  partagé  la  tige  par  la  moitié  fuivant  fa  Ion* 
gueur,  &  que  j'ai  continué  cette  divifion  jufques  dans  les  ra« 
ciiies  ,  de  nouvelles  particularités  fe  font  offertes  à  mes  yeux. 
J'ai  vu  au  centre  de  toutes  les  racines  ,  un  faifceau  de  fibres 
parfaitement  bien  colorées  (-F/^*.  3.  i^>  /»/»  /  )  •  ce  faifceaa 
allbit  fe  rendre  à  un  faifceau  principal ,  F ,  logé  au  cœur  de 
la  maitrefle  racine  :  celui-ci  fe  divifoit  au  collet,  c,  en  d'au- 
tres faifceaux  plus  petits,  qui  montoient  le  long  de  la  tige, 
entre  Pécorce  &  la  moelle.  La  coupe  longitudinale  ne  pré- 
fentoit  que  deux  de  ces  faifceaux ,  Z ,  Z ,  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre &  au  milieu  defquels  étoit  placée  la  moelle  ,  iW  ,  M  y 
qui  n'avoit  point  changé  de  couleur,  non  plus  que  Técorce, 
È^  £.  J'ai  apperçu  feulement  dans  Tune  &  dans  l'autre  près 
du  collet,  c,  une  teinte  bleuâtre  qui  provenoit  fans  doute, 
d'un  Mélange  de  la  couleur  de  l'encre  avec  la  couleur  blan- 
che  de  la  tige. 

La  furflice  extérieure  des  racines  (  Fig.  i  ,  i^  )  m'a  paru 
allez  colorée  ;  mais  leur  extrémité  Tétoit  encore  davantage  : 
elle  fe  faifoit  remarquer  par  une  petite  tache  d'un  beau  noir, 
0  ,  0,0.  La  coupe  tranfverfale  d'une  maitrefle  racine  mon- 
troit  une  tache  ronde  (  Fig.  4,  t,  f ,  t.)dz  même  couleur, 
environnée  d'un  cercle  blanchâtre,  c,  c,  c,  aflez  épais,  &  qui 
déterminoit  la  place  qu'occupoit  l'écorce.  Ce  cercle  indiquoit 
que'  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu'on  obfervoit  à  l'extérieur 
des  racines,  n'étoit  que  fuperficielle.  Il  en  étoit  probablement 
de  cette  couleur,  comme  de  ces  taches  irrégulieres  qui  pa- 
roiflent  çà  &  là  fur  l'épiderme  de  la  tige  ,  &  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus  en  rendant  compte  des  expériences  que  j'ai  feites  avec 
la  teinture  de  Garance.  Peut-être  néanmoins  ,  que  Textérieur 
des  racines  plus  poreux  que  celui  de  la  tige  ,  s'imbibe  juf- 
qu'à.  un  certain  point  de  la  matière  colorante ,  &  la  tranfinet 
en  partie  à  l'intérieur.  Une  teinte  bleuâtre  que  j'ai  apperçue 
quelquefois  dans  l'écorce  des  principales  racines  fenibleroit  Tin- 
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fînuen  Quoi  quMl  en  foit ,  la  quantité  de  nourriture  que  les       S»  yu    . 
racines  pompent  par  cette   voie ,  eft   fùrement    trèsJnférieure 
à  celle  qu'elles  pompent  par  les  pores  placés  à  leur  extrémité. 
La  forte  coloration  de  cette  extrémité  &  du  cœur  de  la  racine  » 
eu  eft  une  preuve. 

JpAi  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  obfervatîons  précé* 
dentés.  J'ai  vu  conftamment  à  l'extrémité  de  toutes  les  racines , 
une  petite  tache  d'un  beau  noir  (  PL  XXIX  ^  Fig.  1,4, 
0 ,  0  5  0.  )  5  qui  m'a  paru  défigner  les  orifices  du  faifceau 
(  P^S'  3  ^  f  y  f  y  f'  )  de  fibres  colorées  ,  logé  au  coeur  de 
chaque  racine.  Ce  faifceau  va  en  s'élargifTant  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  de  l'extrémité  de  la  racine.  U  eft  comme  elle ,  de 
figure  conique.  Le  faifceau  principal  ,  celui  qui  eft  placé  au 
centre  de  la  maitrcfTe  racine  ,  jette  dans  la  tige  huit  ou  dix 
faifceaux  plus  petits ,  efpacés  régulièrement ,  qui  embraffcnt  la 
moelle  ,  &  qui  font  embraffés  eux-mêmes  par  l'écorce.  Ces 
faifceaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la  tige  fans  pa- 
roître  fe  ramifier  fur  leur  route.  On  en  fuit  quelques-uns  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  nervures  de  la  furface  inférieure  des  feuil- 
les. Là ,  on  les  perd  de  vue.  L'écorce  &  la  moelle  obfervées 
à  la  loupe ,  n'offrent  point  de  femblables  faifceaux  ;  on  n'y 
découvre  pas  même  le  moindre  filet  coloré;  mais  on  apper- 
^oit  à  travers  l'écorce  de  la  tige  (  FL  XXIX ,  Fig,  i  ,  fyfyf.f* } 
&  des  feuilles  ,  les  faifceaux  colorés  placés  au-deffous  ,  & 
qu'on  pourroit  croire  appartenir  k  l'écorce,  fi  on  ne  s'étoit 
auparavant  afluré  du  contraire,  en  l'enlevant  avec  un  fcalpel>- 
&  en  Tobfervant  attentivement  des  deux  côtés. 

J'ai  parlé  des  faifceaux  de  la  tige  comme  étant  parallèles 
les  uns  aux  autres  :  ils  le  paroittent  effedivement  lorfqu'on 
ne  les  confidere  que  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
(  Fig.  6 j  F ^  F.)  mais  fi  bn  les  fuit  dans  leur  cours ,  on  re- 
connoîtra  bientôt  qu'ils   tendent  à  fe   rapprocher   les  uns   des. 
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^  S-  ^^-        autres,/,  f.f^f^  à  inefur*  qu'ils  s'élcMgnent  de   la  bjfc  de 

la  tige.  Ainfî  la  Plante  eft  compoféc  de  deux  cônes  prinj'p.mx 
appuyés  l'un  contre  l'autre  par  leur  bafe ,  &  cette  bafe  eft 
au  collet  Ceft  ce  que  M.  Soubeyran  a  tâché  d'exprimer  dans 
la  Figure  6  de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles ,  /,  /,  /, 
repréfentent  les  faifceaux  les  plus  éloignés  de  l'œil  du  fpefta- 
teur.  L'endroit ,  C ,  où  ils  font  interrompus ,  défigne  le  collet; 
R^  R  ^  font  des  ramifications  de  la  maitreOe  racine.  Cette 
figure  ne  rend  l'original  que  très-imparfaitement  ;  elle  n'eft 
deftinée  qu'à  aider  l'imagination  à  fe  former  une  idée  de  Par- 
rangement  des  principales  fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfervatîons  mettent  dans  un  grand  jour  ce  que  j'ai 
dit  ailleurs  (  LUI.  ) ,  de  la  différence  qu'on  obferve  entre  la 
ftrufture  de  la  racine  &  celle  de  la  tige  ,  &  de  la  diverfité 
de  mouvemens  qui  en  réfulte.  On  voit  par  ces  obfervatîons , 
que  les  fibres  qui  conduifent  le  fuc  nourricier,  occupent  le 
centre  dans  la  racine,  &  la  circonférence  dans  la  tige.  L'écorce 
de  celle-ci  eft  moins  épaiffe  que  l'écorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpel  j'ai  détaché  d'une  tige  plongée  dans  l'encre 
depuis  trois  jours,  une  lame  très-mince  ,  fur  laquelle  étoient 
trois  faifceaux  qui  paroiffoient  fort  colorés  :  j'ai  expofé  cette 
lame  au  microfeope  ,  &  nous  l'y  avons  obfervée  attentive- 
ment ,  M.  SouBEYRAj^  &  moi.  Nous  avons  remarqué  que  les 
trois  faifceaux  (  P/.  XXIX ^  Fig,  f.  )  n'étoient  pas  également 
colorés  :  un ,  a ,  de  ces  faifceaux  étoit  beaucoup  plus  noir  que 
les  deux  autres,  b,  c.  Nous  avons  fait  une  femblable  remar- 
que à  l'égard  des  fibres  qui  compofoient  chaque  faifceau  ;  les 
unes  nous  ont  paru  d'une  teinte  très-forte  ;  les  autres  d'une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à  côté  d'un  de 
ces  faifceaux  »  nous  en  avons  découvert  un  quatrième ,  dy  dont 
les  fibres  plus  exaftement  parallèles  entr'elles  que  celles  des 
autres  faifceaux,  mais  bien  moins    colorées  »  étoient  fembla- 

bles 
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blés  k  des  fils  foyeux.  L'intervalle  compris  entre  les  difFérens  -î^-uy.^ 
faifceaux,  étoit  rempli  par  des  fibrilles  ,  e,  /,  ^,  b  ^  difpofées 
aflez  irrégulièrement  ,  &  '  comme  par  ondes ,  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  tige  ,  dans  lefquelles  nous  avons  apperçu  une 
teinte  noirâtre. 

Nous  aurions  pouflfé  plus  loin  ces  obfervations  microfco- 
piques,  fi  les  occupations  de  M.  Soubeyran  »  &  les  mena- 
geraens  que  mes  yeux  exigent ,  nous  Tavoient  permis.  Je  cite 
ici  le  témoignage  de  M.  Soubeyran  ,  parte  qu'il  ne  poflede 
pas  feulement  l'art  de  bien  repréfenter  ce  qu^il  voit,  mais  qu'il 
lait  encore  voir  en  Obfervateur. 

J'AI  dit  que  les  faifceaux  colorés  qui  s'élèvent  de  la  racine 
dans  la  tige ,  font  au  nombre  de  huit ,  efpacés  régulièrement 
&  difpofés  par  paires  (  FL  XXIX ^  Fig.  a  ,  a  ,  fr,  c,  rf,  ©'c.  ). 
On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  Ton  croyoit  fur  cet  expofé  > 
qu'il  n'y  a  pas  dans  la  Plante  un  plus  grand  nombre  de  faif- 
fceaux  qui  fe  colorent.  Tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  cette 
obfervation ,  c'eft  que  les  huit  faifceaux  dont  il  s'agit  ,  font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  Il  y  a  dans  la  coloration 
des  faifceaux  ,  une  gradation  que  l'on  fuit  à  l'œil.  Plus  la 
Plante  féjourne  dans  la  teinture ,  plus  le  nombre  des  faifceaux 
colorés  augmente,  enforte  que  fi  l'on  coupe  tranfverfalement 
à  quelque  diilance  du  collet  ,  un  Haricot  qui  a  été  plongé 
dans  l'encre  pendant  fept  ou  huit  jours ,  on  verra  fur  la  coupe , 
au  lieu  de  huit  points  noirs  ,  un  cercle  de  même  couleur , 
qui ,  examiné  à  la  loupe  ,  paroitra  formé  d'une  multitude  de 
points  noirs-  Non-feulement  le  nombre  des  faifceaux  colorés 
augmente  de  jour  en  jour,  mais  encore  leur  grofleur  &  leur 
teinte.  Les  obfervations  qui  fuivent ,  aideront  à  juger  de  cette 
gradation. 

La  vîteffe  avec   laquelle  la  matière  colorante  •  s'élève  dans   VitciTc  avec 
Tome  IL  Ddd 
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laquelle  s'é- 
lève la  li- 
queur colo- 
7ce. 


Progrès  de 
la  colora  « 


çne   la 
matière    co- 
l'viinte     pé- 
nctre     dans 


les  fibres  de  la  tige  ,  eft  très-remarquable.  Dans  un  Haricot  long^ 
de  fix  pouces ,  dont  les  racines  étoient  plongées  dans  la  teinture 
depuis  deux  heures,  àytne  température  d'environ  dix*  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  j'ai  trouvé  la  matière 
colorante  élevée  dans  la  tige  à  plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu'elle  y  formoit  étoient  très-foibles  &  très- 
fins.  Ceux  des  racines  étoient  bien  plus  fenlibles.  On  voyoit 
un  point  noir  à  l'extrémité  de  chacune. 

Au  bout  d'une  heure  ,  &  à-peu-près  à  la  même  tempéra- 
ture ;  j'ai  vu  la  matière  colorante  s'élever  dans  la  tige  à  en- 
viron trois  pouces  de  hauteur.  Les  traits  qu'elle  y  formoit 
étoient  d'une  grande  finefle ,  &  plus  femblables  à  des  traits  de 
crayon  qu'à  des  traits  de  plume. 

Enfin  ,  j'ai  vu  cette  matière  s'élever  en  demi-heure  ,  à  un 
pouce  &  demi  au-deflTus  du  collet. 

Il  faut  un  certain  tems  pour  que  la  quantité  de  particules 
colorantes  qui  fe  dépofe  à  chaque  inftant  dans  les  mailles 
des  vaiffeaux  féveux,  devienne  fenfîble  à  l'œil.  A  mefure  que 
ces  vaifleaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  ,  il  fe  forme  dans 
leurs  mailles  un  nouveau  dépôt ,  &  la  teinte  fe  fortifie.  Mais , 
comme  ks  fibres  qui  compofent  le  même  faifceau ,  n'ont  pas 
toutes  une  égale  difpofition  à  recevoir  >  ou  à  retenir  les  par- 
ticules colorantes ,  elles  ne  fe  colorent  pas  toutes  également  en 
tems  égal  :  deJà  vient  que  le  faifceau  paroît  d'abord  fous  Taf- 
ped  d'un  filet  très-délié  ,  qui  s'épaiflît  peu-à-peu  par  Paddition 
graduelle  de  nouvelles  particules  colorantes  dans  les  mailles 
des  fibres  voifines. 

J'AI  douté  fi  les  lobes  (  PL  XXIX,  Fig.  i ,  Z,  /.)  admet- 

toient  la  matière  colorante  :  je  les  ai  regardés  d'abord  comme 
des  efpeces  de  filtres  qui  ne  laiflbient  paffer   que  les  lues  les 
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plus  fins.  Pour  décider  cette  queftion  qui  ma  paru  intéreflante ,  ^'  ^^' 
j'ai  tenu  plongés  dans  l'encre ,  pendant  deux  jours ,  des  Haricots  ^^  rcpani 
dont  les  lobes  étoîent  encore  très-verds.  J'ai  enfuite  enlevé 
Pécorce  de  la  tige  au-deflbus  des  lobes  ,  &  ayant  trouvé  les 
vaifTeaux  féveux  très-colirés  ,  j'ai  continué  d'enlever  Técorce 
jufqu'à  Pinfertion  deS  Icfoes  dans  la  tige  :  j'ai  découvert  alors 
à  l'origine  de  chaque  lobe ,  fept  vaifleaux  (  Fi^,  7  »  ^.  )  re- 
préfentés  par  fept  traits  noirs  très-déliés ,  qui  alloient  fe  plon- 
ger dans  l'épaiffeur  du  lobe  ,  &  s'y  ramifier.  J'ai  apperçu  ces 
ramifications  en  partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  ;  j'ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié  ,  une  multitude  de  traits  (  Fig  8.  ) 
noirs,  extrêmement  fins,  &  difpofés  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les  lobes ,  comme 
nous  l'avons  vu^pénétrer  dans  les  feuilles. 

J'ai  plongé  dans  l'encre  par  leur  extrémité  fupérieure,  des     Plantes  qui 
Haricots  dont  les  premières   feuilles    étoient  parfaitement  dé-  po^péSa 
veloppées.    J^ai    coupé    ces    feuilles  à   quelques-uns  ,  près  de   ceinture  par 
l'origine   du  pédicule.  J'ai    plongé  en  même    tems  ,    dans   la  J^V^  ^ç^lt^ 
même  liqueur ,  par  leur  extrémité  inférieure  ,  d'autres  Haricots  rieure. 
égaux  &  femblables ,  auxquels  j'ai  retranché  les  racines  près  du  ^  ?"^  '^^ 
collet.   Au  bout  d'un  jour  ou  deux  ,  ayant  enlevé  l'écorçe  de  n'ont  pas 
la  tige ,  j'ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de  feuilles  ,  des  traits  P^/"  '"^r  la 
noirs ,  très-diftinfts  ,  qui  tendoîent  vers  les  racines  :  ils  étoient  leuJ  fùrtace! 
beaucoup  plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu'on  obfervoît 
dans  les  Haricots  qui  avoient  tiré  la  teinture  par  leur  extrémité 
inférieure.    On  n'appercevoit  point   de    femblables  traits  dans 
les  Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées  dans   cett« 
teinture.  Ces  feuilles  n'en  auroient-clles  point  admis  la  partie 
colorante  ? 

AiJ  refte  les  vaîffeaux  féveux  de  la  tige  étant  de  petits  cônes 
fort  alongés ,  dont  la  bafe  eft  au  collet ,  les  traits  que  la  ma- 

Ddd  z 


39^ 


Recherches     sur     l' usage 


1  xc: 


Qiie  ré. 
corce  de  la 
tiiîe  ne  laîffe 
paflTer  que 
très-peu  de 
matière  co- 
lorante» 


tiere  colorante  y  produit  y  doivent  être  plus  fins  &  s'éten-' 
dre  moins  lorfque  cette  matière  pénétre  dans  la  tige  par  le 
fommet  des  cônes,  que  lorfqu'elle  y  pénétre  par  leuc  bafe. 
Dans  le  premier  cas ,  les  particules  colorantes  font  en  bien 
moindre  quantité  ;  &  fe  divifànt  de  plus  eji  plus  à  niefure 
qu'elles  s'élèvent,  parce  qu'elles  ont  à  occuper  un  plus  grand 
efpace,  elles  deviennent  toujours  moins  fenfibles. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  colorent  »  (ont  placées 
immédiatement  au.deffbus  de  l'écorce  :  celle-ci  feroit-elle  in- 
capable de  coloration  ?  ne  fauroit-elle  recevoir ,  ou  tranfmettre 
les  particules  colorantes  ?  Je  croi*  avoir  décidé  cette  quet 
tion  par  une  expérience  analogue  à  celle  que  j'ai  rapportée 
dans  l'article  X.  J'ai  ehoifi  des  Haricots  fort  étiolés ,  qui  ayant 
été  inclinés  perpendiculairement  en  embas  ,  s'étoient  repliés  » 
&  formoient  un  coude  au-deffous  des  lobes.  Ceft  ce  coude 
que  j'ai  plongé  dans  la  teinture  ,  en  fubltituant  à  la  plaque 
(  PL  II 9  Fig.  2 ,  p.)  de  plomb ,  percée  de  trous  ,  t,  t,  *, 
ronds,  une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on  avoit  prati- 
qué des  ouvertures  oblongues  ,  de  trois  à  quatre  lignes  de 
laçgeur ,  fur  vingt  à  vingt-cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont 
été  introduits  dans  le  vafe  par  ces  ouvertures  ,  qui  les  ont 
maintenus  dans  la  fituation  qu'exigeoit  le  but  de  l'expérience. 
Si  j'ai  préféré  des  Haricots  coudés  naturellement ,  c'a  été  pour 
éviter  les  dérangemens  que  j'aurois  pu  y  occafioner  en  les 
coudant  moi-même. 

Deux  à  trois  jours  s'étant  écoulés  ,  j'ai  retiré  les  Haricots 
de  la  teinture  ;  je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  claire» 
&  j'ai  examiné  très-attentivement  à  la  vue  fimple  ^  à  la  loupe, 
la  furface  extérieure  de  l'écorce  :  elle  avoit  contradé  au  coude 
une  couleur  noirâtre  :  par-tout  ailleurs  elle  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle.  J'ai  enlevé  l'écorce  à  l'endroit  coloré  ;  j'ai 
obfervé  fa  furface  intérieure  ;  mais  fa  grande  tranfparcnce  ne 
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itti'a  pa«  permis  de  m'aflurer  fi  la  couleur  avoît  pénétré  juf- 
qu'à  cette  furface.  J'ai  vu  feulement  cjà  &  là ,  fur  la  partie  que 
lécorce  recouvroit ,  une  très-légère  teinte  de  noir ,  qui  indiquoit 
que  récorce  avoit  laifle  pafler  un  peu  de  matière  colorante. 
Mais ,  ce  qui  n'étoit  point  du  tout  équivoque ,  c'eft  que  les 
vaiflfeaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfaitement  dans  les  tiges 
qui  pompent  la  teinture  par  l'une  ou  l'autre  de  leurs  extré- 
mités ,  formoient  ici  des  lignes  blanchâtres  ,  très-aifées  à  dif- 
tinguer.  La  matière  colorante  n'avoit  donc  pas  été  tranfinife 
à  ces  vaifleaux. 

Pour  effayer  de  décolorer  des  fibres  qui  avoîent  tiré  une 
infufion  d'encre  pendant  vingt-quatre  heures,  j'ai  mis  les  Plantes 
dans  de  l'eau  pure ,  après  les  avoir  lavées  avec  fmn  :  je  les  y 
ai  laiflfées  environ  trois  femaines.  Au  bout  d'un  tems  fi  long, 
ayant  enlevé  l'écorce ,  j'ai  été  furpris  de  trouver  les  fibxes  aulfi 
colorées  que  le  premier  jour* 

L'air  paroit  plus  propre  que  l'eau  à  décolorer  les  fibres.  II 
occafîone  dans  les  fucs  une  évaporation  qui  détache  les  parti-^ 
cules  colorantes  des  endroits  où  elles  font  logées.  J'ai  remar- 
que  plus  d'une  fois  ,  &  M.  SouBEVRi^  l'a  remarqué  comme 
moi ,  que  des  vaiffeaux  très-bien  colorés ,  mis  à  l'air  par  l'en- 
lèvement de  l'écorce ,  fe  décoloroient  peu-à-peu  ,  enforte  qu'au 
'bout  de  quelques  heures  ,  ils  ne  confervoient  plus  qu'une 
teinte  alfez  foible. 


§.  xc. 


Que  les 
Plantes    co^ 
lorées   inté. 
rieurement , 
qu'on    tient 
plongées 
dans  Teaa 
pure  pIu' 
fieurs  femat- 
nés ,  ne  s'y 
colorent 
pas  ;  maïs 
que  rak  le6 
décolore 
prompte* 
ment. 


L'ENCRE  n'altère  pas  moins  q[ue  la  Garance  les  Plantes  qui 
y  font  plongées  ;  mais  c'eft  une  altération  d'un  genre  oppofé. 
Au  lieu  de  ramollir  ,  de  corrompre ,  il  raffermit  ,  il  reflerre 
la  partie  de  la  tige  qu'on  y  tient  enfoncée  ;  il  produit  au  centre 
une  cavité  très-fenfible.  Le  refte  de  la  tige  ,  la  partie  qui 
demeure  à  l'air,  fe  flétrit  en  peu  de  jours.  On  a  beau  mettre 
la  Plante  dans  de  l'eau  fraîche  ,  qu'on  a  foin  de  renouvelTer 


Altératîonv 
diverfes  fur- 
venues   aux 
Plantes  par 
les  teintures» 
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Continua- 
tion des  ex- 
périences 
ibr  la  colo« 
ration  des 
Fiantes. 


Que  le  bois 
feul  fe  colo- 
re. 


de  tems  en  tems  ;  elle  ne  s'y  rétablit  point.  Les  conduits  xinz 
fois  obftrués  par  les  partîcules^  colorantes  ,  ne  fe  rouvrent  plus. 
Cependant,  comnie  je  n'ai  tenté  cette*  expérience  que  dans 
«ne  mauvaife  faifon  ,  je  ne  voudrois  pas  décider  quMl  en  fût 
de  D&ême  fi  on  la  répétait  an  Printenis ,  ou  en  Été  ;  peut-être 
qu'alors  on  verroit  fortir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la 
tige  ,  de  petites  racines ,  coimne  je  l'ai  dit  de  quelques  Plantes 
qui  avoient  été  plongées  dans  la  teinture  de  Garance. 

XCI.  Il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  tenté  fur  .  des  Plantes  Ifer^ 
bacées ,  les  expériences  de  la  coloration  ;  il  falloit  encore  les 
tenter  far  des  Plantes  Ugneufes.  Si  favois  penfé  plutôt  à* y 
employer  Tencre  ,  j'aurois  fait  ,  fans  doute  ,  des  obfervations 
plus  intéreflantes  ,  &  plus  inftrudives  que  celles  qu'il  me 
reftc  à  rapporter. 

Ce  n'a  été  qu'à  la  fin  de  Novembre ,  &  h  une  température 
de  trois  à  quatre  degrés ,  que  j'ai  commencé  à  faire  tirer  des 
infufions  d'encre  à  des  branches  de  différentes  efpeces.  L'if- 
bricotier ,  le  Chêne  ,  le  Coudrier ,  le  Laurier-cerife  ,  le  Pécher , 
le  Peuplier  ,  le  Poirier  ,  le  Sureau  ,  la  Figne  ont  été  mis 
ainfî  en  expérience  pendant  quelques  jours.  Les  branches  ayant 
été  enfuite  coupées  en  différens  fens  ,  toutes  m'ont  offert  les 
mêmes  particularités  que  le  Haricot  ,  à  quelques  variétés  près. 

Sous  l'écorce  ,  (  PI  XXIX.  Fig.  $  &  iiy  E.")  abfolument 
privée  de  vaiffeaux  colorés ,  j'ai  obfervé  une  ou  plufieurs  cou- 
ches de  fibres  Ugneufes ,  plus  ou  moins  noires.  Celle  (  Fig.  9  ^ 
B.  )  qui  touchoit  immédiatement  à  l'écorce ,  étoit  d'un  beau 
noir.  La  teinte  s'affoibliffoit  dans  la  couche,  F,  la  plus  voifine 
de  la  moelle.  Celle-ci  (  Fig.  9&  ï  i  >  -^.  )  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle  (i)  ,  on  n'y  appercevoit  pas  le  plus  léger 
changement. 

(i)  Je  prends  ici  la  moëtle  un  peutFace  de   l'encre.  Comme   celle  qui  eft 
au-defltis  du  point  qui  répond  à  la  fur-lplacéc  à  Textrémité  inférieure  «ft  bu- 
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La  coupe  tranfverfale  d'une  branche  faite  un  peu  au-defTus, 
ou  un  peu  au-defTous  du  point  qui  repondoit  à  la  fuperficie 
de  la  liqueur ,  repréfentoit  trois  cercles  très-diftinfts  ,  con- 
centriques les  uns  aux  autres.  Le  premier  cercle  (  Fig.  9 
&  II,  ^.  )  >  1^  cercle  extérieur ,  formé  par  l'écorce  >  n'avoit 
point  changé  de  couleur.  Le  fécond  ,  b ,  formé  par  le  bois  » 
étoît  d'un  noir  plus  foncé  à  fa  partie  extérieure ,  qu'à  fa  partie 
intérieure.  Le  troiOeme',  m  ,  qui  repréfentoit  la  moelle  avoit 
la  couleur  propre  à  cette  partie  de  la  Plante* 


Dans  quelques  branches  partagées  fuivant  feur  longueur  ,  ht 
matière  colorante  étoit  encore  fenfible  à  fept  ou  huit  pouces 
au-deflus  de  l'endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  l'encre  r 
mais  les  traits  que  cette  matière  y  produifoit,  étoient  extrê- 
mement foibles.  Les  phis  forts ,  les  plus  nets  étoient  un  peu. 
au-deflbus  de   cet  endroit 

En  général  ,  les  traits  colorés  occupoîent  une  largeur 
plus  ou  moins  grande  y  fuivant  que  le  bois  étoit  plus  ou 
moins  épais  ,  ou  que  la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  dé- 
place. Ainfi  ces  traits  étoient  plus  nombreux  dans  le  Chêne, 
que  dans  le  Sureau. 


En  enlevant  l'écorce  (  Pi  XXIX.  Fig.  i  a ,  r.  )  vers  Tex^ 
trémité  inférieure  d'une  branche  ,  on  mettoit  à  découvert , 
non  des  faifceaux  très-diftinds ,  comme  dans  le  Haricot;  lAm 
un  nombre  infini  de  faifceaux,  qui  compofoient  une  couche, ^^^ 
noire,  très-uniforme. 

La  furface  inférieure ,  i ,  de  l'écorce ,  celle  qui  étoit  applî- 


meétée  immédiatement  parla  teinture^ 
elle  s*en  imbibe  à  quelques  lignes  de 
hauteur,  de  la  même    manière  qWiine 


éponge.  M.  de  la  Baisse  Ta  remar%ufr: 
ivant  mi». 


400 


Rechekches     sur     l' usage 


$•  xci. 


Faifceaux 
colorés  dans 
le  bouton. 


Branches 
écorcées  cir- 
culairement 
qà  (Se  là  ,    à 
clefTein  ,  & 
donc  le  bois 
ne  lailToic 
pas  de  fe 
colorer* 


quée  immédiatement  fur  la  couche ,  b ,  colorée  n'ofiroit  pas  la 
plus  légère  teinte  de  noir,  ni  à  la  vue  (impie  ,  ni  à  la  loupe. 
La  couleur  de  cette  furface  étoit  aufli  naturelle  à  la  partie 
de  la  tige  qui  étoit  enfoncée  dans  l'encre,  qu*à  celle  où  la 
matière  colorante  n'étoit  point  parvenue-  La  furface  extérieure 
de  récorce  n'avoit  donc  pas  tranfinis  cette  matière  à  la  furface 
intérieure. 

Souvent  j'ai  partagé  des  branches  fuivant  leur  longueur,' 
de  manière  que  la  coupe  a  paffé  par  le  milieu  d\m  bouton. 
Jai  obfervé  alors  ce  bouton  très^ttentivemcnt  avec  le  fecours 
de  la  loupe  :  je  n'ai  pu  découvrir ,  foit  dans  le  cœur  (  PIûtu 
cbe  XXIX.  Fig.  9  ,  c.  ) ,  foit  dans  les  enveloppes ,  t ,  aucune 
trace  de  la  liqueur  colorante.  Mais ,  lorfque  j'ai  fait  la  fecKon 
par  un  plan  parallèle  à  la  bafe  du  bouton ,  j'ai  vu  fur  la  coupe 
(  Fig.  10.)  trois  points  noirs ,  qui  m'ont  paru  être  les  orifi- 
ces de  trois  faifceaux  de^  fibres  colorées. 

J'AI  écorcé  circulairement  des  branches  di  Abricotier  &  de 
Peuplier  ;  j'ai  enlevé  çà  &  là  fur  ces  branches  des  tuyaux 
d'écorce ,  qui  ont  laiffé  le  bois  à  découvert.  Tantôt  j'ai  en- 
levé l'écorce  à  l'extrémité  inférieure  de  la  branche ,  à  celle 
qui  devoit  être  plongée  dans  l'encre;  tantôt  je  l'ai  enlevé  un 
peu  au-de(fus ,  ou  un  peu  au-deflbus  Su  point  qui  devoit  ré- 
pondre à  la  fuperficie  de  la  liqueur  :  dans  tous  ces  cas  ,  la 
matière  colorante  s'efl  élevée  aufli  haut  &  a  coloré  les  fibres 
du  bois  auffi  fortement ,  que  fi  je  n'eufle  point  enlevé  l'écorce. 
Ainfi  quand  je  n'aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences  pré- 
cédentes ,  que  la  liqueur  colorante  monte  par  les  fibres  du 
bois ,  &  non  par  celles  de  l'écorce ,  l'expérience  que  je  np- 
porte  m'en  auroit  convaincu. 

Des  branches  de    plufieurs  efpeccs   plongées    dans   Tencrc 

par 
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par  leur  extrémité  fupérieure  ,  m'ont  fourni  les  mêmes  obfer- 
vations  que  le  Haricot. 

J'ai  partagé  longitudinalement  l'extrémité  inférieure  de 
quelques  branches  très-colorées  :  j'ai  lavé  foigneufement  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  extrémité  ,  afin  d'en  enlever  les  par- 
ticules colorantes  qui  y  étoient  demeurées  attachées  :  j'ai  en- 
fuite  plongé  ces  branches  dans  de  l'eau  pure  que  j'ai  renou- 
vellée  affez  fréquemment  :  je  les  y  ai  laiffées  en  expérience 
pendant  plus  de  trois  femaines.  Durant  tout  cet  intervalle  , 
lés  fibres  ligneufes  n'ont  point  ceflfé  d'être  humeftées  dans 
chaque  moitié  produite  par  la  feftion.  Cependant  la  couleur 
noire  qu'elles  avoient  contraûée ,  n'en  a  point  été  afFoiblie. 

Mais  ayant  écorcé  d'autres  branches  qui  n'étoient  pas  moins 
colorées  ,  ayant  mis  à  l'air  cette  couche  (  Planche  XXIX  , 
Fig.  1 2  >  i.  )  noire  dont  j'ai  parlé  ;  en  moins  d'une  minute , 
j'ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fe  décolorer  &  blanchir.  La 
décoloration  a  continué  ;  mais  elle  n'a  pas  été  au  point  de 
rendre  aux  fibres  leur  couleur  naturelle  ;  elles  ont  toujours 
confervé  une  légère  teinte  de  noir. 

Après  avoir  eflayé  de  colorer  les  branches  de  diverfes  ef- 
peces  ligneufes^  en  les  plongeant  par  leur  extrémité  dans  un 
vafe  plein  d'encre ,  j'ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie 
d'en  colorer  les  racines.  Je  me  fuis  borné  à  celles  de  la  Figne , 
pour  éviter  des  détails  qui  m'auroient  mené  trop  loin  ,  & 
qui  auroient  pu  fatiguer  mes  yeux  dans  une  faifon  fort  avancée. 

J'ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d'eiicre  ,  des  racines 
de  Figne  de  différente  grandeur  ,  je  les  y  ai  tenues  pendant 
quatre  à  cinq  jours ,  au  bout  defquels  je  les  ai  partagées  fui- 
vant  leur  longueur ,  ainfi  que  le  cep  dont  elles  partoient.  J'ai 
obfervé  très-diftindement  que  le  cœur  (  PL  XXIX.  Fig.  i3>F.) 
Tonte  IL  E  e  e 


rj   irti 
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Recherches     sur     l' usage 


$.  Xr'î. 


de  toutes  les  racines  étoit  fort  coloré  ,  &  que  l'écorce,  E , 
ne  rétoit  pas.  J'ai  nxx  le  faifceau  ligneux  placé  au  centre  de 
chaque  racine-,  porter  dans  les  vaifleaux  féveux ,  /,  de  la  tige 
la  matière  colorante  dont  il  étoit  imprégné.  J'ai  vu  cette  ma- 
tière s'élever  dans  U  tige  à  un  .pouce  ou  deux  au-defliis  de 
l'iniertion  de  la  racine. 


Qjie  la  lu 

^ueur  coIj- 
lanres^éleve 
plus  promp- 
tement  dans 
h,  racme 
que  dans  h 
tige. 

Que  le  Gui 
fe   Colore 
comme     Us 
autres  Plan- 
tes. 


Que  ta  GcL' 
rance  colore 
moins     cjue 

Tcncrc. 


La  coupe  tranfverfale  d'une  racine  de  Figne  offre  une  étoile 
à  neuf  ou  dix  rayons  parfaitement  bien  deflinée  des  mains  de 
la  nature  :  cette  étoile  a  paru  fort  colorée  dans  les  racines  qui 
avoient  pompé  l'encre  quelques  jours  ;  c'eft  qu'elle  étoit  formée 
par  l'arrangement  des  fibres  ligneufes  de  la  racine.. 

J'ai  obfervé  encore ,  que  la  liqueur  colorante  s'élève  pfas 
haut»  en  tems  égal,  &  à  la  même  température  ,  dans  la  racine 
que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui,  comme  nous  Pavons  vu,  (  XXXIV,  LL  ) 
diffère  à  plulîeurs  égards  des  autres  Plantes ,  fe  colore  pour- 
tant  comme  elles ,  lorfqu'on  k  tient  plongé  dans  l'encre.  La 
feule  différence  que  fy  ai  remarqué ,  eft  qu'il  fe  colore  moins. 
(  PL  XXIX y  Fig.  14.  ).  Son  écorce  ,  J?,  de  couleur  verte, 
eil  fort  épaiffe.  Sa  fubftance  paroît  plus  charnue  que  fibreuie. 
On  a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  fa  longueur.  Sa  coupe 
tranfverfale  offre  ,  ainfi  que  celle  des  autres  Plantes  ,  trois, 
cercles  concentriques  dont   l'intermédiaire   eft    le  feul    coloré. 

La  plupvt  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  Plantes  ligneufes  ,  ont  été  répétées  avec  la  teinture  de 
Gara::ce.  Le  fuccès  en  a  été  précifément  le  même.  J'ai  feule- 
ment obfervé  que  cette  teinture  colorait  moins  les  vaiiTcanx 
féveux  que  ne  le  fait  l'encre. 

QlJÉLQjJEs  PhyQciens  ont   penfé  que  les  liqueurs    montent 
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dans  ies  canaux  des  Plantes  par  la  même  force  qui  les  élevé 
dans  les  ttées  capillaires ^^^  Cette  conjedure  qui  a  un  grand  air 
de  vraifemhiance  ,  paroîtra  fauflfe  fi  l'on  réfléchit  fur  Tcxpérience 
foivante. 


S  Xcu. 


J'AI  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une  infufion  d'encre» 
des  rofeaux  fecs.  J*y  ai  plongé  en  mênie  tems  des  branches 
à! Abricotier  ,  de  Pécher^  de  Sureau  ,  que  j'avois  fait  fécher 
exprès.  Je  les  ai  tenues  ainfi  en  expérience  fept  h  huit  jours 
dans  une  chambre  dont  Pair  étoit  fort  tempéré.  Des  branches 
vertes  fe  feroient  fort  bien  colorées  en  beaucoup  moins  de 
tems ,  &  à  un  air  affez  froid  :  cependant  ayant  coupé  en  dîf- 
férens  fens  celles  dont  il  s'agit ,  de  même  que  les  rofeaux , 
je  n'ai  pu  découvrir  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  ,  la 
plus  légère  nuance  de  noir.  On  foupçonnera  peut-être  ,  que 
la  fécherefle  avoit  tellement  reflerré  les  orifices  des  vaifleaux 
féveux  qu'ils  ne  pou  voient  plus  admettre  la  liqueur  :  mais  ce  foup- 
çon  ne  fauroit  tomber  fur  les  rofeaux  ,  dont  les  vaifleaux  féveux 
font  toujours  aflez  ouverts  pour  que  leurs  orifices  foient  très- 
fenfibles  à  l'œil  nud.  J'ai  rapporté  ci-deflus  (  LXXXIIL  )  ,  une 
expérience  faite  fur  les  feuilles  ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle-ci ,  &  qui  la  confirme. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  l'élévation  de  la 
fève  dans  les  Plantes.  Cette  caufe  réfideroit-elk  dans  quelque 
mouvement  analogue  au  mouvement  périftaltique  des  inteftins  ? 
L'aâion  d'un  air  plus  ou  moins  chaud  fur  la  lame  élaflique 
des  trachées  ,  feroit-elle  lé  principe  de  ce  mouvement  ?  La 
roideur  que  le  deflTéchement  produit  dans  les  parties  élafti- 
ques  &  ligneufes ,   s'oppoferoit-elle  à  ce   mouvement  ? 

XCII.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de  faire  le  récit, 
ne  foient  que  de  foibles  effais  ,  elles  nous  apprennent  néan- 
moins ce  que    nous  pouvons  attendre   des  injeâions  colorées 

£e  e  2 
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Comparai, 
fon   de   CCS 
expériences 
avec  celles 
de  TAuceur. 


pour  la  perfeâion  de  nos  connoiffànces  fur  rœconomie  vé. 
gétale.  AQiiréiîient  on  ne  fauroit  trop  exhorter  lesPhyfîciens 
à  pouffer  ces  expériences  jauffi  loin  qu'elles  peuvent  Tétre,  & 
a  fouiller  fans  relâche  dans  cette  riche  mine.  Je  n'en  ai  fuivi 
que  les  veines  les  plus  fuperficielles  ;  des  ouvriers  plus  habiles 
&  plus  intcUigens  pénétreront  aux  veines  les  plus  profondes , 
&    y  puiferont  des  tréfors  que  je  ne  fais  qu'entrcvoh:. 

Après  avoir  achevé  l'article  précédent  ,  j'ai  relu  la  differ- 
tation  de  J\L  de  la  Baisse  ,  que  j'ai  citée  dans  le  premier  Mé- 
moire (  XVIII.  )  &  dans  celui-ci  (  XC.  ).  Je  ne  l'avois  que 
parcouiue ,  &  même  affez  rapidement ,  lorfque  j'ai  fait  mes 
expériences.  Les  principaux  détails  de  cette  pièce  avoient  eu 
le  tems  de  &'effacer  de  ma  niémoire  ,  &  j'avois  évité  de  les 
y  rappeller  pour  n'être  point  prévenu  fur  les  faits  que  je  dé- 
couvrirois.  J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le  pkifîr  de  com- 
parer ma  marche  avec  celle  de  M.  de  la  Baisse  :  j'ai  vu  que 
nous  nous  fommes  rencontrés  quelquefois  ,  &  que  d'autrefois 
nous  nous  fommes  écartés  Tun  de  l'autre  ,  conduits  par  diffé- 
rentes vues.  Celle  qui  occupoit  principalement  M.  de  la 
Baisse»  étoit  de  découvrir  s'il  y  a  une  circulation  de  la  fève 
dans  les  Plantes.  Fondé  fur  des  obfervations  fpécieufes ,  &  en- 
traîné par  l'analogie  qu'on  remarque  entre  les  Plantes  &  les 
animaux  ,  cet  ingénieux  PhyOcien  a  penfé  que  la  fève  circa- 
loit  comme  le  fang.  Pour  moi  ,  perfmdé  de  la  fauffeté  de 
cette  opinion  par  les  expériences  de  M.  Hales  (i),  j'ai  cher- 
ché  Amplement  comment  le  fuc  coloré  paffe  de  la  racine  dans 
la  tige ,  &  de  la  tige  dans  les  feuilles^  &  comment  il  eft  tranf- 
mis  des  feuilles  dans  la  tige.  Non  -  feulement  plufieurs  de 
mes  expériences  ont  différé  de  celles  de  AL  delà  Baisse,  parla 
nature  de  leur  objet,  mais  quelques-unes  leur  ont  été  encore 
oppofées.  Je  ne  ferai  point  ici'  un  extrait  fuivi  de  la  differ- 
tation  dont  je   parle  ;  il  me  meneroit  trop  loin  :   je  me  bor* 

(0  L^  Statique^des  végétaux  ,  Chap.  IV. 
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fitrai  principalement  à  en^rap^eller  le»  deux  réfultats  l<rs  plus 
cflentiels ,  que  j'ai  déjà  rapportés  dans  l'Article  XVUI.  Ils  fuiS^ 
ront  pour  £dre  juger  de  l'accord  &  de  l'oppofition  de  nos 
recherches.  Ceux  de  mes  leâeurs  qui  voudront  pouiTer  plus 
loin  cette  comparaifon ,  &  approfondir  davantage  la  matière , 
liront  la  difTertation  même.  Us  la  trouveront  remplie  de  faits 
intéreflans  ,  de  vues  fines ,  de  conjeâures  ingénieufes  »  qui 
prouveront  la  fagacité  de  l'Auteur,  &  juftifieront  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  l'Académie  de  Bordeaux  a  porté 
de  fon  Ouvrage. 

Dans  le  premier  réfukat ,  M.  de  la  Baisse  établit  que  têcorct 
eft  la  voie  principale  &  naturelle  par  laquelle  les  racines  tirent 
les  fucs  extérieurs  dont  les  Plantes  fe  nourriffmt  (  Page  §.  )•  B 
tire  cette  conclufion  des  expériences  qu'il  a  faites  avec  le  fuc 
de  la  Pbytolacca  fur  les  racines  de  diiFérentes  efpeces  de  Plan- 
tes. Il  a  obfervé  que  l'écorce  de  ces  racines  contraâoit  exté* 
rieurement  &  intérieurement  une  teinte  de  rouge  plus  foncée 
dans  les  menues  racines  que  dans  les  grofles.  Il  confirme  cette 
expérience  par  une  autre  d'un  genre  différent.  Des  Plantes  dont  ^ 
les  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans  l'eau,  s'y  font 
fanées  plutôt  que  de  femblables  Plantes  dont  les  racines  y 
avoient  été  plongées  revêtues  de  leur  écorce.  D'un  autre 
côté ,  les  Plantes  dont  les  racines  avoient  ét;é  écorcées ,  ont 
confervé  leur  fraîcheur  plas  long-tems  que  celles  qui  avoient 
été  laiifées  fans  nourriture.  L'Auteur  conclut  de  cette  dernière 
obfervation  ,  que  les  racines  pompent  aufli  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe  ,  mais .  en  bien  moindre  quantité^  que 
par  -l'écorce. 

J'AI  VU  comme  M.  de  la  Baisse  ,  Pécorce  des  racines  con- 
tfafter  extérieurement  &  intérieurement  la  couleur,  des  infufîons 
dans^  lefquelles  je  les  ai  tenu  plongées  (  XC.  ).  J'ai  remar- 
qué comme  lui  ,  que  cette  couleur   étoit   plus  fenfible   dans 
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_^  xg^'      Ub  irxenut%^   racines*  que    àsm  fes  groflfes.  Mais  j'ai    obfervé 

conOkrsmxem^  que  le  Mceau  de  fibres^  Ugneiifes  logé  au  cœiHr 
de  chaque  faekie  ^  centraâoit  une  teinte  incoospaniblement 
plus  foncée  que  celte  de  Técorce.  L'extrêniité  de  ce  faifceau, 
qui  ed  auffi  celk  de  la  racine ,  m'en  a  toujours  paru  la  partie 
la  plus  colorée.  J'ai  vu  le  faifceau  principal  fe  prolonger  dans 
la  tige^  s'y  divlfer  en  d^autres  faifceaux  plus  petits  imprégnés 
de  la  ménfe  couleur. 

De  ces  obfervatîons  répétées  avec  foin ,  je  crois  être  fondé 

à  conclure,  que  c'eft  fur-tput  par   les    fibres   ligneufes    de  la 

racine  que  le  fuc    nourricier  ^'éleve  dans   la  Plante  ;  &  que 

c'eft  à   leur    extrémité  que  font  les    principales  bouches  <jui 

liii  donnent  entrée  dans  ftntérieur.  Une  expérience  de  M.  de  h 

Baisse    confirme    cette   dernière  conclufion.   Ayant  ajiifté  des 

Plantes  de  manierc  que  les  unes  ont  pompé  l'eau  par  le  corps 

de  la  racine,. les    autres  par   Pextrêmité  ,   il   a  toujours  ob- 

fefvé  que  celles-ci   ont  vécu  plus  long-tems  que  celles-là.  On 

fait  que  le  chevelu  cft  la  partie  la  plus  effentielle  des  racines  : 

ces   obfervatîons  le    démontrent   d'une  manière   bien   fenCble, 

En  multipliant  le  chevelu ,  on  multiplie  les  bouches  des  raaî- 

Remarques    treffcs  racines.    Ceft  là  le  principal  objet   de  la  nouvelle  mé- 

veUe^cul^"     thode  de  cultiver  les  grains,   inventée'  en  Angleterre  par  M. 

red  sterreî    TcxL ,  introduite  Cil  France  avec  fuccès  par  M.  Duhamel  (i), 

de  TuLL.       &  perfcdionnée  par  M,   Lullin  de  Chateauvieux  (2) ,  mon 

Oncle  ,  qui  a  occupé  Pannée  dernière  le  premier  pofte  de 
notre  République  (  3  ).  Si  Thonneur  que  j'ai  de  lui  apparte- 
nir de  fort  près  me  permetroit  de  faire  fon  éloge,  je  dirois 


(i)  Traite  de  la  culture  des  terres  , 
fuivant  les  principes  de  M,  TVLt  9  An- 
glois. 

(2)  Lettre  de   M-  LuLLIN   de  dik- 
TEAUVlEUx ,  prertîet  Syndic  de  la  RJ 
publique  de  Genève.    Suite  des  expé> 


rtences  &    réflexions   relatives  au  traité 
ie  h  Culture  dff  terres  ,  publié  en  17^0. 
Par   M.  Duhamel  ,  pag.  47    &  fiii« 
\'antes. 
(j)  La  République  de  Genève. 
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iiu'ii  jojat  au  fuaUtée  qm  font  k  Magiftctt^  in&tCQnaoifiknce 
fort  étendue  des  Arts  &  des  Métiers.  j!a|QaterQss  qu'il  ifen 
poflede  pas  feulenient  la  théorie  ,  t)ette  belle  partie  de  llHlif-. 
tQire  de  l'ETprit  humain ,  mais  qu'il  en  poflfede  encore  la  pra- 
tique ,  &  qu'il  fait  »  quand  il  le  faut  »  mettre  lui-même  la 
main  à  l'œuwe.  Nouveau  Cincinnatus  ,  on  iVi  iru  tenèr  aU 
.teniativement  les  rênes  du  Gouvernement  &  les  cornes  de  b 
charrue  ;  mais  cette  charrue  ,  il  Pavoit  inventée.  EUe  étoît 
conftruite  de  manière  qu'elle  exécutoit  toutes  les  opérations 
du  labourage,  avec  moins  de  forces  &  plus  de  perfeâion  que 
les  charrues  ordinaires.  Ou  a  m  encore  fortir  des  mains  de 
cet  illuftre  Magiftrat ,  un  Semtùr  fort  fupérieur  dans  fa  conf- 
trudion  &  dans  fes  effets  à  tout  ce  qui  avoit  été  imaginé 
jufques  ici  dans  ce  genre.  Mais  la  defcri^tion  de  ces  tndru- 
mens,  qui  va  bientôt  paroitre  ,  apprendra  mieux  au  pubUc 
que  je  ne  le  faurois  faire  >  les  fervices  que  M.  de  Chateau- 
viEux  rend  au  genre  humain.  Par  cette  nouvelle  méthode 
d'enfemcncer  les  terres ,  le  bled  reçoit  ,  pendant  qu'il  croît , 
une  culture  qui  en  multiplie  prodigieufement  les  racines  ,  & 
conféquemment  les  tuyaux.  Seiiié  grain,  à  grain  -au  fond  de  trois 
fiUons ,  tracés  par  le  Semoir ,  fur  des  planches  d'une  certaine 
largeur,  féparées  les  unes  des  autres  par  des  plates-^bandes  ou 
•efpaces  intermédiaires  qu'on  n'enfemeiKe  point  9  il  étend  fes. 
racines  en  liberté  ;  elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces  inter- 
médiaires tmt  abondante  nourriture.  Une  petite  charrue  qu'on 
.y  Ëdt  paffer  de  tems  en  tenis  ,  taille  ces  racines.  L'-effet  laa^ 
turel  de  cette  taille  eft  de  procurer  le  développement  d'un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fe  feroient  point  développées 
fans  cette  opération  :  la  fève  qui  n'auroit  fervi  qu'à  prolon- 
,ger  'Unc  racine  fîmple  ,  s*arrétant  à  la  coupe  ,  ou  dans  fes 
environs ,  y  'développe  les-  germes  des  radicules  qui  s'y  troa- 
voient  logés.  Ces  radicules  font  autant  de  bouches  toujours 
.ouvertes  ,  pour  recevoir  les  fucs  alimentaires  ,  &  les  tranf» 
mettre  aux  maitreflfcs  racines.  Une   plus  grande  abondance  de^ 
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^-  ^^^^'  fucs  occafione  le  développement  d'un  plus  grand  nombre  de 
tuyaux.  Les  Plantes  de  Froment  cultivées  de  cette  manière  > 
tallent  dont  prodigieufement ,  &  il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui 
rendent  huit  à  neuf  cents  pour  un  ,  fans  le  fecours  d'aucun  ea« 
grais.  Cette  furprenante  multiplication  s'étend  encore  plus  loin 
dans  VOrge  ,  &  y  produit  quelquefois  deux  mille  pour  un. 
L'application  de  cette  culture  aux  différentes  efpeces  de  Plan- 
tes qu'on  élevé  en  pleine  campagne  &  dans  les  jardins ,  y 
fera  fuivie  des  mêmes  cfkts  ou  d'eSets  analogues.  C'eft  ce 
que  M.  Tu LL  a  expérimenté  fur  le  Sainfoin ,  &  que  M.  de 
Chateauvieux  a  commencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès 
fur  quelques  Plantes  potagères. 

Ce  n'eft:  pas  feulement  en  opérant  le  développement  d'une 
.  infinité  de  radicules  ,  que  la  taille  des  principales  racines  eft 
.  avantageufe  à  la  végétation  ;  elle  le  devient  encore  en  agran- 
diftant  &  en  multipliant  les  pores  abforbans  qui  font  à  l'ex- 
trémité dé  ces  racines.  Nous  avons  vu  (  XC.  )  »  que  chaque 
racine  renferme  dans  fon  centre  un  &ifceau  de  fibres  ligneu- 
fes ,  qui  groffit  à  mefure  qu'il  s'élève  ,  ou  qu'il  approche  du 
collet  de  la  Plante.  Lors  donc  qu'on  coupe  cette  racine  , 
on  met  en  aâion  des  pores  plus  grands  &  plus  nombreux  que 
ceux  qui  étoient  placés  à  fon  extrémité. 

Si  l'écorce  des  menues  racines  fe  colore  mieux  que  celle 
/        des  plus  groflfes  ,   c'eft  apparemment   que   celles-là   font   plus 
fpongieufes  que  celles-ci  ;  elles  s'imbibent  davantage  de  là  li- 
queur colorée.  ^ 

Le  fécond  réfultat  que  j'ai  extrait  de  la  diflfertation  de  M. 
de  la  Baisse,  eft:  fi  parfaitement  conforme  à  ce  que  *  j'ai  ob- 
fcrvé  (  XC ,  XCL  )  ,  qu'on  ne  peut  douter  'que  nous  'n'ayons 
atteint  le  vrai.  Ce  favant  dit  expreflfément  :  que  les  canaux 
dejlinés  à  porter  la  nourriture  dans  le   corps  de  la   Plante ,  ne 

font 
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font  ni  dans  la  moelle  ,  ni  dans  Ncorce ,  ni  entre  Pécorce  &  le 
bois  ;  mais  dans  la  fubftame  Ugneufe  des  Plantes  ;  ou  pour  *  parler 
encore  avec  plus  dexaUitude ,  que  ces  canaux  font  de  véritables 
fibres  ligneufes ,  renfermées  entre  la  moelle  &  Ncorce  des  Plantes , 
gui  tirent  leur  origine  des  racines ,  ^  s'étendent  e«  montant  dans 
toutes  les  produBions  de  la  Plante.  (Page  20  &  21.  )•  U  établit 
ce  réfultat  fur  les  difledions  qu'il  a  faites  avec  foin ,  de  tiges 
de  plufieurs  efpeces  de  Plantes  ,  qu'il  avoit  tenues  plongées 
pendant  quelques  jours  dans  la  teinture  de  Pbytolacca.  11  a  vu , 
comme  moi ,  le  fuc  coloré  monter  par  les  fibres  de  la  partie 
ligneufe  ,  &  atteindre  jufques  à  l'extrémité  des  feuilles.  Mais 
il  a  fuivi  ce  fuc  plus  loin  que  je  n'ai  fait  :  il  Ta  vu  paffer 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles.  Il  l'a  retrouvé 
dans  des  fleurs  de  Tubéreufe  Se  & Antbyrrinum ,  où  je  n'ai  pu 
le  découvrir  (  XC.  ).  Il  l'a  obfervé  changer  jufqu'à  un  certain 
point  la  couleur  naturelle  du  Pijlil  &  des  Etamines.  Il  a  vu 
le  même  changement  s'opérer  dans  le  duvet  qui  tapiife  inté- 
rieurement les  fleurs  d'Antbyrrinum.  Il  a  remarqué  que  ce  fuc 
s'élève  d'abord  dans  les  canaux  latéraux  plus  fins  &  repliés. 
Enfin  a  il  l'a  vu  teindre  l'écorce  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
tige ,  &  la  teindre  enfuite  dans  la  partie  inférieure. ,  H  a  fait 
une  femblale  obfervation  fur  la  moelle. 


§.  XCil 


Cendant 
chez    les 
PUntes. 


De  ces  obfcrvations  M.  de  la  Baisse  conclut  ;  qu'il  y  a  Suc  afccn- 
dans  les  Plantes  un  fuc  afcendant  8c  defcendant  ,  un  fuc  qui  p^^^^t^.^'^^' 
s'élève  de  la  racine  à  l'extrémité  fupérieure  de  la  tige  ,  par 
les  fibres  du  bois  ,  &  qui  defcend  de  l'extrémité  fupérieure 
de  la  tige  vers  les  racines ,  par  les  fibres  de  l'écorce.  Il  veut 
que  la  moelle  fe  nourriffe  du  fuc  defcendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  fibres  ligneufes,  &  qu'elle  foit  principalement  deftinée 
à  fervir  de  poumons,  ou  de  réfervoir  d'air.  C'efl  principale- 
ment aux  contraflions  &  aux .  dilatations  alternatives  de  cet- 
air  &  de  celui  des  trachées  ,  que  M.  de  la  Baisse  attribue 
les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  Il  eft  entre  l'air  renfermé 
Tome  IL  F  f  f 
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■  ^  ^^^^'  ■    dans  l'intérieur  des  Plantes  &  l'air  extérieur ,  une  étroite  com-^ 

muniôation ,  d'où  réfulte  une  efpece  de  balancement ,  qui  en 
produifant  fur  les  vaifleaux  use  preflîon  inégale ,  modifie  dif- 
féremment leur  jeu. 

Preuves  de        jvi.  de  la  BAISSE  confirme    par   plufîeurs   expériences  Texit 
^on  exi  en.   ^^^^^  j^  |^^   defcendant  :  je  n'en    rapporterai    que  deux    ou 

trois.  Dans  les  incitions  circulaires  qu'il  a  pratiquées  à  l'écorce 
de  la  tige  &  des  branches  de  quelques  arbres  ,  il  a  toujours 
vu  fe  former  à  la  partie  fiipérieure  de  l'incifion  ,  un  haurkt 
plus  ou  moins  feniible,  qu'il  n'a  point  appert^u  à  la  partie 
inférieure.  Il  eft  manifefte  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
fuc  defcendant  que  fournit  l'écorce.  Ce  fuc  arrêté  par  Tind- 
fion ,  travaille  fur  les  fibrilles  du  bord  fupérieur  ;  il  les  déve- 
loppe ,  il  les  étend  en  tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  bourlet 
de  terre  ou  de  moufle  humeftée  ,  comme  M.  Duhamel  (i) 
a  imaginé  de  le  faire  ,  il  en  fortira  de  petites  racines.  £n 
coupant  la  tige  ou  la  branche  à  l'endroit  de  l'inciiion  »  on 
aura  une  bouture  prête  à  mettre  en  terre,  &  qui  y  repren- 
dra avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  racines ,  pour  .ainfi  dire , 
artificielles  »  font  donc  nourries  par  le  fuc  defcendant  ;  &  il  eft 
très  -  vraifemblable  qu'il  en  eit  de  même  des  racines  natu- 
relles. 

Vafespro.        Il  y.  a  des  Plantes  qui   ont   effentiellement  un  fuc  coloré. 
près  &  leur   Telles  font   VEclaire ,  le    Titbyimle ,  le  Figuier ,  &c.   Ce  fuc 

réfide  principalement  dans  l'écorce.  Les  vaifleaux  qui  le  con- 
tiennent font  longs  &  aflez  gros.  Malpighi  (2)  les  a  nom- 
mes  les  vafes  propres.  AL  de  la  Baisse  a  remarqué  que  ce  fuc 
eft  plus  abondant  à  l'extrémité  fupérieure  de^la  tige  &  des 
feuilles  qu'à  l'extrémité  inférieure.  Il  en  conclut  que  ce  fuc 
eft  un  fuc   defcendant  Une  expérience  qu'il   rapporte  achevé 

(i)  Mém.  de  l'Acad. 
(2)  Aimtomia  Plantarum. 
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de  le  démontrer.  Si  après  avoir  arraché  un  Titbymale ,  on  le 
coupe  tranfverfalement  par  la  moitié ,  on  obfervera  ,  au  bout 
de  quelques  heurjes,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fupé- 
rieure  fe  feront  entièrement  vuidés  ,  tandis  que  ceux  de  la 
moitié  inférieure  feront  encore  très-pleins.  On  verra  la  même 
chofe  fur  les  feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  Técorce  renferme  des  fucs 
très-exaltés.  Combien  de  liqueurs ,  de  fels ,  d'huiles ,  de  gom« 
mes ,  de  réfines  »  fournis  par  l'écorce  >  &  que  la  médecine  & 
les  arts  favent  employer  utilement  ! 

Comment  ces  fucs  font-ils  produits  ?  Quel  eft  leur  principal 
ufage  dans  la  végétation  ?  M.  de  la  Baisse  foupçonne  que 
k  fuc  laiteux  du  Tibtymde  fert  principalement  à  nourrir  les 
fibres  ligneufes.  Apparemment  qu'il  fubit  encore  de  nouvelles 
préparations  avant  que  de  s'incorporer  aux  parties  dont  il  doit 
augmenter  la  mafle. 

J'ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fuc  defcendant  Des 
Fèves  qui  avoient  pompé  pendant  quelques  jours  la  teinture 
de  Garance^  ont  contradé  extérieurement  une  couleur  Lilas 
(  XC.  )  ,  qui  m'a  paru  plus  foncée  vers  la  fommité  de  la 
tige  que  vers  fa  b^fe. 

Enfin  ,  M.  de  la  Baisse  prouve  qu'il  y  a  une  communia 
cation  entre  le  fuc  montant  &  le  fuc  defcendant.  Il  a  vu 
celui-ci  prendre  une  couleur  violette  dans  des  Titbynudes  qui 
avoient  pompé  la  teinture  de  Phytolacca. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  répondre  à  une  ob- 
Jedion  que  j'ai  moi-même  élevée  contre  les  expériences  de 
M.  de  la  Baisse  dans  l'article  XVIII.  Si  je  laiflbis  cette  ob- 
jeâion  fans  réponfe  >  elle    infirmeroit  toutes  les  conféquences 
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^-  ^^^^'  ^  que  M.  de  la  Baisse  &  moi  avons  cru  pouvoir  tirer  de  nos 
obfervations.  J'ai  dit  dans  cet  article  ,  que  lorfqu'on  fait  que 
les  os  &  les  cartilages  ont  été  les  feules  parties  qui  ont  con- 
trafté  uîie  couleur  rouge ,  dans  les  expériences  que  M.  Du- 
hamel a  faites  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de  Garance^ 
celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu'elles  lui 
ont  paru  prouver.  Les  fibres  ligneufes  font  aux  Plantes  ce  que 
les  fibres  oflfeufes  font  aux  animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe 
colorent  parce  que  leur  tiffu  ferré  retient  les  particules  colo- 
rantes ,  que  le  tiffu  lâche  &  fpongieux  de  Pécorce  &  des 
membranes  laiffe  paffer.  Les  expériences  de  M.  de  la  Baisse 
&  les  miennes  ne  démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneufes 
font  les  feules  par  lefquelles  s'élève  le  fuc  nourricier  :  elles 
prouvent  fîmplement  que  ces  fibres  ont  plus  de  difpofitioa 
que  les  autres  à  retenir  la  matière  colorante.. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  maintenant  fort  difficile  de  dé- 
truire cette  objcdion.  S'il  en  étoit  de  la  coloration  des  Plantes 
comme  de  celle  des  anim?^ux ,  les  Haricots  étiolés  qui  ont 
pompé  diflférentes  efpeces  de  teinture  ,  n'iauroient  point  dû 
fe  colorer;  du  moins  auroient-ils  dû  fe  colorer  très-foible- 
ment.  Indépendamment  de  la  qualité  à' herbacée  ^  qui  les  ren« 
doit,  peu  propres  à  cette  coloration ,  l'étiolement  aiigmentoit 
encore  cette  inaptitude  ,  par  le  degré  de  molleffe  qu'il  en- 
tretenoit  dans  les  parties.  Cependa^nt  ces  Haricots  fe  font  aufli 
bien  colorés  que  des  branches  à^ Abricotier  :,  àt  Coudrier  ,  &  de 
Chêne ,  qui  avoient  été  plongées  en  même  *  tems  dans  les  mêmes 
iofufions. 

I  ES  fleurs  ,  dont  le  tiflu  efl  délicat ,'  ont  offert  à  M.  de  la 
Bai  se  ,  des  veines  plus  colorées  que  celles  qu'on  obfervoit 
dans  la  tige/  Je-  reviens  aux  reflexions  que  ces  expériences 
fourniffeat. 
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AssuR^mENT  on  ne    fanroik    douter    après   Tes  expériences      S\^^^-- 
de  M.  de  la  Baisse  &  celles  que  f  ai  tentées ,  qu*il  n'y  ait  dans   qu^^SS 
les  Plantes  un  fùc  qui  s'élève    de  la  racine  dans  Fa  tîge   par   des  expé. 
les  fibres  du  boi^; ,  &  un  ftic  qui   defcend  du  fommet  de  là  ^\^^^q^^^^ 
tige  vers  les  raeiiies  par  les    fibres  de  l'écorce.  Il    n'eft   pas   dses  Plantci» 
moins  certain  qu'il  y  a  une  étroite  communication  entre  l'un  & 
l'autre.  Mais  comment,  &  dans» quelles  parties  cette  communica-^ 
tion  5'opére-t-clle  ?  Je  foupçonnerois  volontiers  que  e'cft  prin^. 
cipaîement  dans  les   dernières  ramifications  des   feuilles  &  de»: 
fieurs.  Je-  conçois  que  les  extrêmités^  les  plus  déliées   des  vait 
féaux  du   bois  ,  s'anajhmofent  ou  s'uniflent  à  cet  endroit  avec 
les  extrémités  les  plus  déliées-  des  vaifleaux  de  ïéeoree..  VoicL 
k«  raifons   qui  me  portent  à  le  préfumer^ 

En  premier  lîeu^,  dans  toutes  lès  diffedHôns  que  f ai  faites, 
des  tiges  &  des  branches  qui  avoient  pompé  différentes  es- 
pèces d'infufions  ,  je  n'ai  jamais  obfervé  dé  communication, 
direâe  8c  immédiate  entre  la  couche  colorée  &  la  coucher 
d'écorce  qui  l'enveloppoit  immédiatement  (XC,  XCL  ).. 

Fn  fécond  lieu  ,    cpioique    Pécprce'  des  Haricots  étiolés  , 
humeftée  extérieurement  avec  une  infufion  d'encre,  m'ait  paru 
laifler    paffer  un  peu-  de    matière   colorante  ,    les   principaux 
troncs  des  fibres  ligneufes  ,  placés  immédiatement  au  -  deflTous , . 
n'en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde  coloris  (XC. ).. 

En  troifîeme  lieu  >  j'ai  vu  fe^  vaiffeaux   féveux    tendre  en 
ligne  droite  vers  les^ feuilles,  &  y  porter  en  fort  peu  détem», 
le  fuc  coloré  dont  ils   étoieut  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubftance  des  lobes,  s'y  ramifier  (XC.  ). 

En  quatrième  lieu ,  les  fiics  de  fécorce  étant  ordinairement 
plus  élaborés  que  ceux  du  bois  (  XCII.  )  ,  fuppofent  urte^ 
préparation*   Suivant   le  principe   le   plus  reçu  de    la  théoriet 
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S-y^^'  des  recrutions-,  dans  quelles  parties  une  femblable  préparation 
peut-elle  mieux  s'opérer  que  daqs  celles  dont  les  vaiflfeaur 
très-fins  &  très-repliés ,  rallentiOaut  le  cours  du  liquide  ,  fa- 
cilitent aux  molécules  qui  doivent  s'en  féparer  l'entrée  dans 
les  vaifleaux  deftinés  à  les  pom[)er,  &  dont  les  calibres  leur 
font  proportionnels?  Mais  ce  ne  font  là  que  des  conjcélures 
qui  ont  quelques  probabilités.  Il  faudroit  des  obfervations  très- 
fines  pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 

Réponfeà        M.  Hales,  dans  fon  excellent  ouvrage  de  la    Statique  des 
quelques  ob-  végétaux  9  combat  fortement  l'opinion  des  Phyficiens  qui  veu. 

M.  Hales.^   I^^'^^  ^P^  ^^  ^^^^   monte   par  les   fibres   du  bois  ,    &  qu'elle 

defcende  par  celles  de  l'écorce.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  di- 
verfes  expériences,  dont  le  fuccès  lui  paroît  démentir  formel- 
lement cette  opinion.  Il  dit  qu'ayant  fait  différentes  fortes 
d'entailles  à  l'écorce  de  plufieurs  arbres,  il  a  toujours  trouvé 
le  bord  fupérieur  de  l'entaille ,  très^fec.;  tandis  que  le  bord  in« 
férleur  étoit  très-humide.  Le  contraire  auroit  dû  arriver ,  fui* 
vant  ce  célèbre  Auteur  ,  fi  le  fuc  nourricier ,  après  s'être  élevé 
jufqu'au  fommet  de  la  tige  &  des  branches ,  par  les  fibres  du 
bois  retournoit  vers  la  racine  par  celles  de  l'écorce.  Il  ajoute, 
que  les  tiges  &  les  branches  chargées  de  feuilles  ,  fur  lef- 
quelles  il  a  pratiqué  ces  entailles  ,  ont  tiré  &  tranfpiré  en 
très-peu  de  tems ,  une  fort  grande  quantité  d'eau.  M.  Hales 
infillç  beaucoup  fur  cette  expérience,  qu'il  juge  très-déciiive. 

Elle  m'avoit  paru  telle  avant  que  j^euITe  eu  connoiflance 
des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  ,  &  que  j'euflTe  fait  celles 
que  j'ai  rapportées  (  XÇ,  XCI.  ).  Aujourd'hui  elle,  me  fem- 
ble  très  -  équivoque.  Je  laiffe  néanmoins  à  mes  lefteurs  à  juger 
entre  ces  deux  Phyficiens.  Mais  s'il  m'eft  permis  de  m'expli* 
quer  là  -  deffus  ,  je  ferai  remarquer  >  que  le  Phyficien  ,  qui  a 
vu  le  fuc  nourricier  s'élever ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fes  yeux , 
par  les  fibres  du  bois ,  jufqu'à  l'extrémité  des  branches  &  des 
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fcuîUes  ,  &  qui  Pa  vu  pafler  enttiîte  dans  récorce ,  a  beaucoup  .^  ^^ 
d'avantage  fur  le  Pbyficien  qui  a  trouvé  finiplement  fec  ,  le  bord 
d'une  plaie  qu'il  auroit  dû  trouver  huniide  »  &  humide  »  le 
bord  qu'il  auroit  dû  trouver  fec*  Si  la  fève  montoit  en  même 
tems  par  les  fibres  de  l'écorce  &  par  celles  du  bois ,  comme 
le  penfe  M.  Hales;  pourquoi  M.  de  la  Baisse  &  moi  n'a* 
vons  -  nous  jamais  vu  l'écorce  fe  colorer  en  même  tems  que 
k  bois  ?  pourquoi  n'ai -je  point  obfervé  de  différence  dans 
la  coloration  entre  les  branches  écorcées  &  celles  qui  ne 
rétoient  pas  ?  Je  ne  chercherai  point  à  rendre  raifon  de  Tob- 
fervation  de  M.  Hales  :  je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
fimplement  que  ce  fuc  defcendant ,  que  le  ikvant  Ânglois  a 
tâché  de  découvrir ,  &  manifefte  aflez  par  le  bourlet  qu'iL 
produit  aux  bords  fupérieurs  des  entailles.. 

M.  Hales  rapporte  un  autre  fait  qui  ne  lui  paroit  pa&. 
moins  contraire  que  le  précédent ,  à  Thypothefe  dont  il  s'agit». 
II  aflure  que  fi  on  examine  aux  Printems  Técorce  des  arbres  ^ 
on  trouvera  celle  du  pied ,  humide  avant  celle  des  branches  ;. 
au  lieu  que  ce  devroit  être  l'oppofé ,  fi  la  fève  montoit  par 
le  bois  &  defcendoit  par  l'écorce.. 

Je  fuis  plein  de  refpeft  pour  un  Phyfîcien  de  l'ordre  de- 
M.  Hales  ;  je  fens  combien  on  doit  être  réfervé  à  décider 
qu'il  s'eft  trompé;  fur*tout  quand  on  a  autant  de  raifons  que* 
j'en  ai  ,  de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis  ce- 
pendant m'empécher  de  dire  ,  que  ce  fécond  argument  de  M.. 
Hales  me  paroît  encore  moins  décifif  que  le  premier.  Eft-iti 
facile  de  faifir  précifément  le  tems  où  la  fève  commence  à: 
s'élever  dans  les  arbres  ?  Ce  fluide  monte  d'abord  en  fort 
petite  quantité  ,  &  fa  marche  eil  toujours  afiez  rapide  ,  it 
atteint  bientôt  les  fommités  des  branches  ;.  de- là  il  p^Ie 
bientôt  vers  les  racines.  Cette  marche  ne  difeontinue  pas  même 
pendant  l'Hy ver  ;  M^    Hales   Ta    démontré  ^  &  j'ai  vu   des 
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Plantes,  les  unes  herbacées  ,  les  autres  ligneufes  ,  fc  colorer 
très- bien  en  Hyver.  Il  eft  naturel  que  Técorce  du  pied  foit 
trouvée  pkjs  humide  que  celle  des  branches  ;  elle  reçoit  les 
fucs  qui  defcendent  de  toutes  lés  exitêmités  fupérieures.  Il  y 
a  plus;  récorce  du  pied  pe^it  paroître  très-humide  ,  fans  que 
l'on  foit  en  droit  d'en  conclure  qu'elle  Teft  par  un  fuc  qu'elle 
reçoit  des  racines ,  &  qu'elle  tranfmet  aux  parties  fupérieures. 
La  raifon  en  eft  (impie.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printems  de  fuc  nourricier  ;  il  tranffude  à  travers  les  parois , 
&  fe  gliffe  entre  le  bois  &  l'écorce  ]:  on  l'y  trouve  alors  en 
abondance.  L'écorce  peut  donc  en  être  abreuvée ,  s'en  imbiber. 
Enfin ,  fi  la  fève  montoit  également  par  l'écorce  &  par  le 
bois  ,  pourqlioi  les  boutons  placés  à  l'extrémité,  fupérieure  des 
tiges  Se  des  branches,  s'épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font 
placés  vers  l'extrémité  inférieure  ? 

Mais  fi  les  expériences  de  M.  Halks  né  me  paroilTent  point 
proftver  que  le  fuc  nourricier  ne  s'élève  pas  par  le  bois  &  ne 
defcend  pas  par  l'écorce,  d'un  autre  côté  celles  de  M.  de  la 
Baisse  ,  ne  démontrent  point ,  à  mon  avis ,  que  la  fevc  circule 
dans  les  Plantes ,  comme  le  fang  circule  dans  les  grands  ani- 
maux. Je  ne  puis  donc  à  cet  égard  que  me  ranger  au  fen- 
timent  de  M.  Hales  ,  qui  nie  cette  circulation ,  &  qui  n'ad- 
ftiet  dans  la  fève  qu'une  forte  de  balancement  :  les  judicieufes 
réflexions  fur  lefquelles  il  établit  fon  hypothefe  ,  méritent  d*étre 
lues  dans  l'ouvrage  même.  Je   ne  ferai  ici  que  les  indiquer.' 

Les  Plantes  reçoivent  &  tranfpirent  en  tetos  égal  »  beaucoup 
plus  que  les  grands  animaux.  Le  Soleil ,  par  exemple,  tire  & 
tranfpire  en  vingt  quatre  heures ,  dix-fcpt  fois  plus  que  XHonmie. 
Les  Plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuccion  :  elles 
prennent  fans  ceffe  de  la  nourriture ,  pendant  le  jour  par  leurs 
racines ,  pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  (  XVUI  ).  Les  ani- 
maux ,  au   contraire  ,  ne  prennent  de  la  nourriture   que    par 
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intervalle.  La  digeftîon  de  cette  nourriture  ne  s'opéreroit  point ,  ^'  ^^"' 
ou  s'opéreroit  mal ,  fi  de  nouvelles  nourritures  fe  fuccédoient 
fans  interruption.  La  'méchanique  qui  exécute  la  nutrition  des 
Plantes  ,  paroît  donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle  qui 
exécute  la  nutrition  des  Animaux  qui  nous  font  les  plus 
connus. 

La  nutrition  des  Plantes  femble  devoir  fe  faire  d'une  ma- 
nière plus  fimple  ,  exiger  moins  de  préparation  que  celle 
des  grands  Animaux.  C'eft  ce  qu'indique  encore  l'infpedica 
des  organes. 

Les  Plantes  rfont  point  de  parties  qui  répondent ,  par  leur 
ftrufture  ou  par  leur  jeu,  à  celles  qui  opèrent  la  circulation 
du  fang  dans  les  grands  Animaux.  Elles  n'ont  ni  cœur  ni 
artères,  ni  veines.  Leur  ftrudure  eft  très-fimple  ,  &  très-uni- 
forme.  Les  fibres  ligneuses ,  les  utricules ,  les  vafes  propres ,  les 
trachées  compofent  le  fyftéme  entier  de  leurs  vifceres  ;  &  ces 
vîfceres  font  répandus  univerfellement  dans  tout  le  corps  de 
la  Plante  :  on  les  retrouve  jufques  dans  les  moindres  parties. 
Les  vaiflTeaux  féveux  n'ont  point  de  valvules  deftinées  à  favo- 
rifer  l'afcenfion  de  la  fève ,  &  à  en  empêcher  la  rétrogradation. 
Quand  ces  valvules  échapperoient  au  microfcope ,  l'expérience 
en  démontreroit  la  fauffeté  ;  puifque  les  Plantes  que  l'on 
plonge  dans  l'eau  ,  ou  que  l'on  met  en  terre  par  leur  ex- 
trémité fupérieure ,  ne  laiflent  pas  de  végéter. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  fève  monte  &  defcend  librement  par 
les  mêmes  vaiflTeaux  ,  que  fi  après  avoir  coupé  dans  la  belle  lai- 
fon ,  une  des  branches  d'un  arbre  ,  on  adapte  au  tronçon  un 
tube  de  verre  qui  contienne  du  mercure  ,  on  verra  la  fève 
élever  -le  mercure  pendant  le  jour ,  &  le  laifler  tomber  à  l'ap- 
proche de  la  nuit.  On  parviendra  ainfi  à  mefurer  la  force  de 
la  fève  par  l'élévation  du  mercure ,  &  à  comparer  cette  force 
Tome  IL  G  g  g 
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S»  xcu.  dans  différens  fujets.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égale»  ,  ks  varia..^ 
tions  du  mercure  feront  d'autant  plus  confidérables  ,  que  le 
jour  fera  plus  chaud  &  la  nuit  plus  fraiche.  La  marche  de  la 
fève  dans  la  belle  faifon  ,  reffemble  donc  afîez  à  celle  de  h 
liqueur  d'un  thermomètre  :  l'une  &  l'autre  dépendent  égale- 
ment des  alternatives  dti  chaud  &  du  frais. 

Enfin  ,  les  divers  phénomènes  botaniques ,  qu^on  a  regardé 
comme  de  fortes  preuves  de  la  circulation  de  la  fève ,  ne  la 
fuppofent  point  néceffairement.  Tous  ces  phénomènes  s'explî- 
quent  de  la  manière  la  plus  heureufe  par  un  principe  fort 
fmiple,  fondé  fur  l'obfervation.  C'eft  qu'il  y  a  une  étroite  com- 
munication entre  toutes  les  parties  d'une  Plante.  Elles  font 
toutes  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  dans  un  état  de  fucçion: 
la  nourriture  que  prend  une  de  ces  parties  fe  tranfmet  aux 
autres.  Les  feuilles  fe  nourriflTent  réciproquement  (  IX.  ).  La 
racine  pompe  le  fuc  de  la  tige ,  la  tige  pompe  le  fuc  de  lâ 
racine.  Ainfi ,  du  commerce  mutuel  qui  eft  entre  le  fujet  & 
la  greffe^  réfulte  cette  communication  réciproque  de  leurs 
bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  quaUtés ,  qu'on  allègue  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  fuc  nourricier  palfe  alternativement  du 
fujet  dans  la  greffe ,  de  la  greffe  dans  le  fujet 

Certainement  M.  de  la  Baisse  a  été  au  -  delà  des  faits  ; 
quand  il  a  cru  voir  dans  les  Plantes  un  eft o mac  ,  des  intef- 
tins ,  des  veines  laftées  ,  un  cœur  avec  fes  ventricules  ,  d^s 
artères ,  ^es  veines ,  &c.  On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait 
des  rapp^ts  entre  les  Plantes  &  les  grands  Animaux  ;  mais 
ces  rapports  ont  leurs  limites ,  &  on  ne  doit  ufer  de  l'analogie 
qu'avec  une  extrême  fobriété  ,  lorfqu'il  s'agit  d'efpeces  de 
claffes  fort  éloignées.  Si  la  nature  a  prodigieufement  varié  les 
formes  extérieures  des  corps  organifés ,  elle  n'a  pas  moins 
varié  les  moyens  qu'elle  a  choifis  pour  les  faire  vivre,  croître, 
multiplier.  Parmi  les  animaux  même ,  combien   en  eft-il   où  la 
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circulation  né  fuit  pas  les  mêmes  loix  qu'elle  obferve  dans 
l'homme  !  N'y  a-t-il  pas  encore  des  Animaux  dans  lefquels  oii 
ne  découvre  point  de  circulation  ?  N'en  eft-il  pas  où  les  alimens 
paroiflTent  Amplement  balotés  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  ? 
Ces  nombreufes  familles  de  Polypes ,  qui  ont  tant  exercé  l;i 
fagacité  &  l'adrefle  de  M.  Trembley  ,  n'en  fournifFcnt-elles  pas 
des  exemples  ?  On  fait  que  ces  Polypes  multiplient  comme 
les  Plantes ,  par  boutures  &  par  rejetions.  Ils  compofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nourriture  que  prend 
un  rameau ,  fe  communique  bientôt  à  toutes  les  branches  & 
au  tronc. 


Ç.  XCÏÎ. 


Il  me  paroît  donc  qu'il  y  a  un  milieu  à  garder  entre  le 
fentiment  de  M.  Hales,  qui  ne  croit  pas  que  la  fève  monté 
par  le  bois  &  defcende  par  Técorce ,  &  le  fentiment  de  M. 
de  la  Baisse  ,  qui  admet  dans  ce  fluide  une  véritable  circula- 
tion. Une  partie  du  fuc  nourricier  qui  s'élève  par  les  fibres 
ligneufes ,  paffe  par  les  feuilles  Se  les  fleurs  ,  dans  l'écorce  ,  de  là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  retourne  ,  par  les 
mêmes  vaifleaux ,  vers  la  racine  ;  d'où  elle  repaffe  encore  dans 
la  tige.  Par  ce  balancement  qui  fe  répète  plus  ou  moins ,  le 
fuc  groffier  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation  :  il  fe  per- 
feélionne  dans  des  vaiffeauX  plus  déliés  &  dans  les  utricules. 
Le  fuperflu  s'échappe  par  les  feuilles. 

De  la  dire3ion  ^  du  jeu  des  feuiUes  &  des  tiges. 

XCin.  Jai  continué  d'obferver  la  diredHon  des  feuilles  & 
leurs  mouvemens  divers.  Mes  obfervations  m'ont  conduit  à 
voir  bien  des  petits  faits  femblables  ou  analogues  à  ceux  que 
j'ai  décrits  dans  le  fécond -Mémoire.  Tous  m'ont  paru  prouver 
également ,  que  les  feuilles  dirigent  leur  furface  fupérieure  du 
côté  où  la  chaleur  fe  feit  le  plus  fentir ,  &  qu'elles  prennent 
en  conféquence  toutes  les   pofitions  que  les  circonftances  exi- 
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gent  Quelques-unes  de  ces  pofitions  font  fi  remarquables, 
qu'elles  ne  pourront  que  frapper  beaucoup  ceux  qui  cher- 
cheront à  vérifier   mes   expériences. 

J'ai  vu  ,  par  exemple ,  des  feuilles  à' Aubépine ,  qui  appar- 
tenoient  à  des  branches  couchées  horifontalement  fous  un  ber- 
ceau de  Charmes^  fe  difpofer  les  unes  à  l'égard  des  autres  , 
en  forme  de  gouttière  ,  comme  le  font  les  folioles  de  VA- 
cacia  lorfque  le  foleil  les  échauffe  (  XXXVII.  ).  La  concavité 
de  la  gouttière  formée  par  la  furface  fupérieure  des  feuilles, 
étoît  tournée  vers  l'entrée  du  berceau.  Mais  ,  au  lieu  que  les 
folioles  de  V Acacia  fe  difpofent  en  fens  contraire  à  l'appro- 
che de  la  nuit  ;  les  feuilles  di' Aubépine  ,  moins  fouples  »  ne 
changeoient  point  de  pofîtion  (  XXXYI.  )• 

Je  me  borne  ici  à  ce  feul  exemple  :  je  ne  fînirois  point  fi 
je  voulois  parcourir  tous  les  faits  de  ce  genre  qui  ont  fixé 
mon  attention. 

XCIV.  Dans  le  cœur  de  l'Été ,  j'ai  ajufté  des  branches 
de  Prunier  ,  de  manière  que  la  furface  inférieure  de  leurs 
feuilles  a  toujours  été  expofée  à  l'adion  du  foleil.  Ces  feuil- 
les avoient  atteint ,  ou  à-peu-près  ,  leur  parfait  accroiflement , 
&  les  branches  tenoient  à  l'arbre.  Infenfiblement  la  furface  in- 
férieure  des  feuilles  a  changé  de  couleur  ;  elle  a  pris  un  œil 
livide  ,  une  couleur  plombée ,  elle  m'a  paru  fe  deffécher.  J'ai 
vu  la  même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  n'avoient 
pu  parvenir  à  fe  retourner. 

• 

Il  eft  donc  bien  important  peur  les  feuilles ,  que  leur  fiir- 
face  inférieure  ne  demeure  pas  expofée  à  l'impreffion  du  foleil , 
&  qu'elles  puiffent  reprendre  leur  direction  naturelle ,  quand 
quelque  accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette  expérience  con- 
firme  celles  que  j'ai  rapportées  dans  l'article  XXXIII  ,  &   ce 
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i}De  fai  «tmcé  iur  le  principal  ufage  de  la  furfece.  ûipérjeure  '-  ^  ^^^^ 

(  XVI,  XVII,  Lxxxvm.  \. 
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XCV.  Le  fokil  nîaltere  pas  le  tiffu  ferré  &  luftré  de  fa  fur- 
face  fapérieure  des  feuilles  ;,  mais  il  creule  cette  furfkce  ,  il  la  rend 
concave  (  XXXVII.  ).   Un  excès  ,,  ou  une  continuation  d'hu- 
itaidité ,  produit  le  même  effet  fur  la  furJfece  inférieure,    Ceft 
ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  les  feuilles  de  la    Figne   après 
des  rofées  très-froides.  &  txès-ahondantes  (  XXXVIIL  ).  J'aî 
fait  une  femblable  obfervation  fur   l'es   feuilles  de  la   Alercu^ 
ride.  Cette  Plante  eu  extrêmement  commune  en  Automne  ,\  les 
terres  tn  jachères  en  font  prefque  couvertes.  Lorfque  les  ma- 
tinées ont  commencé  à  devenir  froides  &  humides ,  &  que  la 
gelée  blanche  a  paru,  j'ai  vu  les  feuilles  de.  toutes. ces  Mer^ 
curiales  fe    recourber    de  defliis  en  -  deflous  ».  &   devenir,  con- 
caves dans  leur  furface  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprochée 
de  la  tige  ,  s'y   appliquer..   On   auroit  pu  croire  au  premiec 
coup  d'œil  y  que  le  froid  les   avoit    altérées  ,  qu'elles  étoient 
devenues  flafques.  Mais  indépendamment  de  la  vivacité  de  leur, 
couleiu:  ,  qui    annonçoit  le  contraire  ,,  fi  en  paflant  le  doigt 
fous  ces  feuilles ,  on  tendoît  à  les  éloigner  de  la  tige ,  on  fen-. 
toit  de  la    réfiftance  ;  &  quand    on  les   abandônnoit  à  elles- 
mêmes  ,   elles  faifoient  reflbrt  ,  &   reprenoient   brufquement* 
leur  première   fîtuation.  Les    vaifleaux  de  la  furface  inférieure 
fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  contra(Hlon  par  Thumidité 
qui  les  pénétroit 

XCVI.  A  la  fin  de  Septembre,    par  un    tems  fort  chaud.  Feuilles en- 

j'ai  appliqué    fur  des   feuilles   de   Figne  ,    deux  couches  d'un  ^"^'*l*  f*'"" 

vernis  de  lacquè  fait  avec    l'efprit-de-vin.   Tantôt  j'ai    appliqué  lacque ,  qui 

le  vernis  fur  la  furface  fupérieure  ;  tantôt  je   l'ai  appliqué  fur  "«  laifToient 

la  furface  oppofée.  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  le  pédicule  en  a  tourner.^ ^^* 
toujours  été  enduit   teès-exaâement. 
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T 

Toutes  ces  feuîîles  fe  font  parfaitement  retournées  î  mars 
quelques  -  unes  ont  fouffert  une  altération  fenfible  (  Xîl  ', 
XLIV.  ). 

XCVII.  Dan:s  mes  premières  expériences  j'ai  eu  recours  k 
un  moyen  bien  différent  de   celui    des  enduits-,   pour   empê- 
cher le  retournement    des  feuilles.    Le   moyen  dont  je  veu* 
parler,  eft  décrit  dans  l'Article  L,  &  répréfenté  dans  la  Figure 
3   de  la  Planche  XVII.  J'ai  dit  que    les    feuilles  de  la  petite 
Mauve  y   mifes  ainfi   en  expérience    dans  un    tems    froid  ,  ne 
s'étoient  point  retournées.  Depuis ,  ayant  obfervé  le  contraire , 
dans  un  tems  chaud ,  fur  des  tiges  de  Mercuriale  (  LIL  ) ,  j'ai 
conjeduré  qu'il  en  feroit  de    même  des    feuilles  de  la  petite 
Mauve  ,  fi  je  répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  tems 
plus  favorable.  Je  l'ai  fait  l'année  dernière,  à  un  foleil  ardent: 
le  fuccès  a  été  tel  que  je  Pavois    préfumé.  J'ai  remarqué   que 
le  retournement  s'eft  exécuté  du  côté  où  le  fokil  agiffbit  avec 
le  plus  de  force. 

XCVIII.  La  plupart  des  tiges  que  j'ai  vu  fe  replier  dans 
l'air  ,  ont  exécuté  ce  mouvement  de  façon  que  la  partie  qui 
s'eft  repliée ,  s'eft  placée  à  l'extérieur  de  celle  qui  eft  de- 
meurée inclinée  (  XXXIV ,  LU.  ).  En  fe  repliant ,  elles  ont 
femblé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  inférieure  étoit 
plongée. 

•  •  * 

J'Af  été  d'abord  affez  embarraffé  à  rendre  raifon  de  cette 
efpece  d'affedation.  Enfin  ,  j'ai  penfé  que  le  verre  réfroidif- 
fant  l'air  qui  l'envirohnoit  immédiatement  ,  le  côté  intérieur 
de  la  tige  ,  celui  qui  regardoit  le  vafe  ,  fe  trouvoit'  par-là 
moins  difpofé  à  la  contradion  ,  que  le  côté  extérieur  (  LUI.  )  : 
mais  comme  la  fraîcheur  que  le  verre  communique  à  l'air 
qui  l'environne  ,  eft  toujours  fort  peu  confidérable  ,  j'ai  jugé 
que  fi  j'expofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à  la  chaleur  direde 


DES     F«vÎLLEs.     /^  Mêm.  423 

du  foleil ,  je  verrois  le  repliement  s'opérer  fur  .ce  côté  ,  com- 
me je  l'ai  vu  tant  de  îfois  s'opérer  iur  le  côté  extérieur. 

J'AI  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de  Juin ,  &  au  lieu 
de  n'ajufter  à  chaque  vafe  qu'une  feule  tige  ,  j'en  ai  ajufté 
deux  à  l'oppofite  Tune  de  l'autre  (  PL  XXX .  Fig.  i.  )•  J'ai  placé 
le  vafe  ,  F  y  fur  une  elpcce  de  fupport,  5,  couvert  d'un  petit 
dais  y  D  y  Se  expofé  au  levant.  J'ai  difpofé  les  tiges  dans  un  plau 
qui  coupoit  le  méridien  à  angles  droits  ;  enforte  que  le  côté 
extérieur  de-  l'une  des  tiges  ,  £  ,  regardoit  le  levant ,  &  xjue 
le  coté   extérieur  de  l'autre  tige,  /,  regardoit  le  couchant. 

Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu.  Celle  dont  le  côté 
extérieur  regardoit  le  couchant  ,  s'eft  repliée  fur  le  côté  inté- 
rieur ,  i  ;  elle  s'eft  rapprochée  du  vafe ,  pour  offrir  au  foleil 
la  furface  fupérieure  de  fes  feuilles.  L'autre  tige  s'eft  repliée  y 
comme  à  l'ordinaire  »  fur  le  côté  extérieur ,  f. 

J'AI  répété  cette  expérience ,  avec  le  même  fuccès ,  fur  des 
tiges  de  Mercuriale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés ,  mifes  de  la  même  manière  en 
expérience  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet ,  m'ont  offert  les 
mêmes  particularités.  Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre,  fe  font  rephées  fur  le  côté  intérieur  ,  &  ont  pré- 
fente  au  plein  air  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles.  Celles 
dont  le  côté  extérieur  regardoit ,  au  contraire  ,  le  plein  air  ^ 
fe  font  repliées  fur  ce  mêpie  côté. 

Mais  les  .tiges  de  Haricots  étiolés  ,  plus  fouples  ,  ou  plus 
fenfibles  que  celles  de  la  Mercuriale  &  du  Jafmin ,  m'ont  fait 
voir  quelque  chofe  de  plus.  J'ai  remarqué  que  celles  qui 
s'étoicnt  rephées  le  jour,  fur  le  côté  intérieur,  fe  replioient 
à  l'approche  de  la  nuit  y  fur   le  côté  oppofé  :  elles  tendoient 


4H  Rbch'brches     s  tj  iC    l'itsage 

^^^^-  alors  à  fe  rapprocher  de  la  fenêtre  ;  mais  ce  mouvement  étoît 
toujours  plus  foîble  que  le  premier.  Pendant  le  jour  l'air  cx^ 
térieur,  beaucoup  plus  chaud  que  celui  du  dedans  ,  agiCToit 
Tur  les  tiges  avec  plus  de  force  ,  &  les  déterminait  à  fe  re- 
■plier  de  fon  côté.  A  Tapproche  de  la  nuit  ,  l'air  du  dedans 
devenant  un  peu  plus  chaud  ,  ou  un  peu  plus  fec  que  celui 
du  dehors ,  imprimoit  aux  ti^es  on  mouvement  en  fens  con- 
traire, 

cc^pow"^  XCIX.  J'AI  dit  (  LE  )  >  qu'ayant  introduit  des  tiges  de 
gcr  d'une  Mercuriale  dans  de  petites  caiffes  (  W-  Xni.  Fig.  i  &  2.) 
manière  plus  ^y^j^  ^ois  mince ,   ouvertes  d'un  côté  ;  les  mouvemens  de  ces 

precife  de  *      .    ^*.  /  r         •  ^  •        >        • 

rinfluencc  tiges  avoient  été  fi  varies ,  que  je  tfavois  pu  tirer  aucune  cou- 
de la  chaleur  clufion   de  cette  expérience.   T'ai  conjeduré  depuis,  que  cette 

furlejeudcs    .    ,,,         .       .  ,  •  "^       ,^   ./  ,       f..    j  .^ 

dgcs.  indétermination  de  mouvemens  .ctoit   provenue    de    nndeter- 

mination  de  la  chaleur.  J'ai  donc  cherché  à  la  déterminer 
d'une  manière  fi  précife  ,  que  les  effets  n'en  fuflfent  plus  équi- 
voques. 

Pour  y  parvenir ,  j'ai  fait  conftruire  des  caifles  de  fapin  / 
de  dix  pouces  en  quarré ,  dont  trois  côtés  (  PL  XXX ,  Fig.  2 , 
p  i  s.  )  ,  ainfi  que  le  fond  ,  / ,  &  le  couvercle  avoient  chacun 
environ  deux  pouces  d'épaiffeur.  Celle  du  quatrième  côté,  g, 
n'étoît  que  de  trois  à  quatre  lignes.  Sur  ce  côté ,  j'ai  prati- 
qué une  fenêtre ,  0 ,  de  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  de  deux 
pouces  de  largeur.  J'aî  renfermé  au  milieu  de  chaque  caific 
un  vafe  de  verre ,  i>  ,  plein  d'eau  ,  dans  lequel  étoient  plongées 
deux  Plantes ,  a,  6 ,  de  Haricûts  étiolés,  oppofées  l'une  à  Pau- 
tre,  &  dont  l'extrémité  fupérieure  ,  ^,  e,  étoit  incfinée  en 
enibas.  J'ai  difpc^^  ces  Plantes  de  façon  que  le  côté  extérieur 
de  l'une ,  b ,  regardait  la  fenêtre  ,  8c  le  côté  extérieur  de. 
l^autre ,  a ,  la  paroi  oppofée.  J'aî  placé  les  caifles  dans  un 
jardin  ,  &  j'ai  afFefté  de  les  mettre  toutes  dans  des  pofitions 
différentes  ;  je  veux  dire ,  que  dans  les  unes  la  fenêtre  a  été 

tournée 
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town&  vers  le  niîdi  ,  dans  d*autres  vers  le  nord  ,  dans  d'au-     ^'  ^^*^' 
très  vers  le  couchant.  &c.  L'sdr  étoît  chaud  &  ferein. 


Atj  bout  de  quelques  heures  ,  toutes  les  tîges  fe  font  re- 
pliées y  r  ^  r^  Se  toutes  ont  dirigé  leur  mouvement  vers  la 
fenêtre.  AinlQ  les  unes,  J,  fe  font  repliées  fur  le  côté  exté- 
rieur ,  les  autres ,  a ,  fur  le  côté  intérieur.  A  rapproche  de  la 
nuit,  celles-ci  ont  commencé  à  fe  replier  fur  le  côté  exté-* 
rieur ,  n ,  elles  fe  font  éloignées  de  la  fenêtre ,  pour  s'appro- 
cher de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppofée.  La  caufe  de  ces  deux 
mouvemens  contraires  »  eft  la  même  que  celle  dont  j'ai  fait 
mention  à  la  fin  de  l'article  précédent 

J'AI  mis  d'autres  Haricots  en  expérience  dans  les  mêmes 
caifles,  après  en  avoir  fermé  la  fenêtre  très-exaâement  avec 
un  volet ,  / ,  de  bois ,  de  trois  lignes  d'épaifleur.  Tous  ces 
Haricots  n'ont  pas  laiïTé  de  fe  replier  ;  &  ce  qui  m'a  paru 
très-dî^e  d'attention ,  c'eft  que  tous  l'ont  fait  comme  les  pré- 
cédens:  tous  ont  dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  oit 
vers  la  paroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux  dont 
le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  oppofée ,  fe  font  un  peu 
détournés  vers  cette  paroi ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 


C  La  fenfîbilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles,  &  le  repliement  des  tiges  elt  furprenante.  J'en  ai 
déjà  rapporté  plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  &  dans 
celui-ci:  on  me  pardonnera  fi  j'en  rapporte  encore  un. 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercuriale  dans  des 
poudriers  pleins  d'eau,  de  manière  que  l'extrémité  fupérieure 
de  ces  tiges  a  été  tournée  en  embas  ,  j'ai  placé  les  poudriers 
au  fond  ^  du  baflin  d'une  fontaine.  Ce  balfîn  avoit  quatorze 
pouces  de  profondeur  »  &  la  fontaine  qui  s'y  déchargeoit  « 
Tome  II.  Hhh 
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formoit  uti  jet  die  den>i-pau«;e  de  diamètre  :  c'a  écé  pté^ 
fémejit  fous^le  jet  que  j'ai  mk   les    poudriers.    J'ai   aiionçé 

en  même  tems  un  thermomètre  dans  Teau  du  baffm  :  j'en  ai 
expofé  un  -  autre  à  l'air  extérieur ,.  &  à  l'ombre.  J'ai  fait  cette 
expénence  le  23.de  Septembre,  fur  les  dix  heures  du  matia. 
Le ,  tems  étoit  beau ,  &  le  foleil  a  dardé  fes  rayons  fur  le 
baffin-pendant  une-  partie  du  jour. 

•  Le  lendemain  matin,,  j'ai  trouvé  toutes  les  tiges  repliées; 
&  ce  qui  ctoit  très-décifif,  toutes  l'étoient  dans  le  même 
fcns.,  je. veux  dire,  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  s'étbit 
fait,  le  plus  fcntir.  Le  thermomètre  placé  au  fond  de  l'eau, 
étoit  à  douze  degrés.  Celui  qui  étoit  à  l'air  extérieur ,  fe  tenoît 
à  dix-huit.  ' 

Il  eft  alTurcment. très-remarquable  que.  le  foleil  ait  agi  avec 
autant  d'efficace  fur  ces  ticjes ,  à  travers»  une  mafle  d'eau  de 
quatorze  pouces  de  hauteur  ,  Se  qui  fe  renouvelloit  à  chaque 
inftant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  aftre  ne  fit  fentir  fon  ini- 
preflîon  à  ces  tiges  à  de  beaucoup  plus  grandes  profondeurs» 
J'ai  déjà  invité  les  Phyfîciens  à  l'éprouver  (  LU.  ). 

Nouvelle  CI.  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  me  paroît 
cvpcM-ience  j^j^j  prouver  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  la  chaleur, 
jr.ent  des  '  &  fur-tout  la  chaleur  directe  du  foleil ,  efl  la  principale  caufe 
tî^'es  pincées    ^^  retournement    des    feuilles  &  du    repliement   des   tiges  & 

des  branches  (  LIIL  ).  Ceft  fans  doute  aux  contraftioHS  qu'elle 
excite  dans  la  lame  élaftique  des  trachées ,  qu'il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Ainfi  lorfque  la  chaleur  du  lieu  où  l'on  fait 
ces  expériences ,  eft  à-peu-près  la  même  en  différens  endroits, 
ks  feuilles  ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
fens  ;  mais  les  unes  fe  retournent  ou  fe  rep^gnt  dans  un  fens, 
les  autres  dans  un  autre,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  4e  di£- 
pofition  des  fibres  a  fe  contracter  d'un  càté  plutôt  quc^  de  tout 


etuvc. 
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iMtre.  Ceft  Ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  des  Haricots  qui 
ivoient  crû  dans  une  petite  '  émve ,  &  qui  s'y  étoient  étiolés. 
Os  Harkats  aVoient  été  feincs  dans  des  vafes  pleins  de  Moifffe. 
Lorfqu'ill  oflt  atteint  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces»  &  que 
leurs  premières  feuilles  ont  commencé  à  fe  déployer ,  j'ai  mis* 
IcV  vafes  dans  une  fituation  renverfée  ,  J'ai  préfçnté  leur  ouver^ 
ttffe  au  Ibl  de  Téture.  En  le  faifant ,  je  n'ai  pas  eu  à  craindre 
que  Ift  Ahuffe  fe  détachât  des  vafes  ;  outre  qu'elle  7  étoit  très». 
preffée ,  fes  filament  fe  lient  mieux  les  uns  aux  autres,  que 
ne  le  feroietit  des  hiolécules  purement  terreufes.  D'ailleurs  la 
Mouffe  eft  beaucoup  plus,  légère  que  la  terre  qui  Teû  le  plus. 
J'àî  retenu  les  vafes  dans  cette  iituation  par  deux  cordons , 
âont  les  extrémités  étoient  attachées  à  un  bâton  qui  traVerfoit 
le  milieu  de  l'étuvc.  Nous  avons  ici ,  pour  le  dire  in  paflTant  ^ 
une  manière  très-fùre  &  très-fimple  de  répéter  une  partie  de 
ces  expériences.  Par-là  on  ne  rifque  point  d'ofFenfer  les  tiges 
en  les  coudant;  on  change  leur  direflion  naturelle  fans  les 
toucher  ,  &  on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage  d'un 
corps  froid  (  XCVIII.  ).  J'ai  tourné  &  retourné  ainfi  en  plein 
air,  le  même  Harkot  dix-huit  fois  confécutives,  dans  Telpace 
d'un  mois  &  demi.  11  n'a  paru  en  fouffrir  que  dans  fa  forme 
extérieure  :  il  èft  devenu  très  -  contrefait.  Sa  tige  ,  &  toutes  fes 
branches  fe  font  contournées  en  manière  de  vis.  Il  a  fleuri , 
&  porté  de  trc&-belles  filiques.  Je  lui  aurois  fait  fubir  bien 
d'autres  inverfions  ,  -fi  un  coup  de  vent  ne  l'avoit  gâté.  Mon 
but  étoit  de  fâvoir  fi  ces  inverfions  réitérées  nuîroient  aux 
fleurs  ,  ou  aux  fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de 
récuve. 

Ils  n'ont  pas  tardé  à  fe  replier ,  &  comme  ils  ne  l'ont  pas 
fait. dans  le  même  fens,  j'en  ai  cherché  la  raifon.  Pour  h  dé- 
cduvrir  ,  j'ai  fufp»du  des  thermomètres  autour  des  vafes  *'& 
les  ayant  obfervés  une  heure  après,  je  les  ai  tous  trouvés  à- 
peu-près, au  même  degré.  J'ai  connu  alors  que  cette  diverfîté 


Haricot , 
qui    s'éioic 
retourne 
jufquà    18^] 
fois ,  en 
plein  air. 


Raifon  des 
variéccs 
qu'on  obfcr- 
ve  ddns  le 
jeu  des  Flan* 
tes  niiics  en 
expérience 
dans  le  me- 
me  lieu. 


428  Recherches     SUR     l' usage 

de  mouyemens  provenoit  de  la  diverfîté  des  tiflfus.  pai  nus 
aufli*tôt  d'autres  Haricots  en  expérience  dans  Tendroit  le  plus 
chaud  de  l^étuve.  Us  fe  font  tous  mas  vers  cet  endroit  La 
fiipérioritjé  de  la  chaleur  a  furmonté  Pobftacle  que  IHnégalité 
des  tifliis  pouvoît  apporter  à  runiformité  des  mouvemens^ 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte.  Te  replie^ 
ment  s'opère  fur  une  portion  de  la  tige  plus  ou  moins  lon^ 
gue  (  PL  ni.  >  A  une  chaleur  très-foible  ,  il  n'y  a  que  la 
fOmmité  (  PL  XFI .  Fi^.  7.  )  qui  fe  replie  :  c'eft4à  que  les 
£bres  ont  le,  plus  de  fouplefle  ou  de  fenûbilité.. 

Thénomene  SuR  ces  principes  »  on  expliquera  facitement  quelques'  eipé^ 
^  contV^rc  riençes  du  fécond  Mémoire  dont  je  n'ai  pas  rendu  raifon 
&  Ihypothc  (  XLII ,  LU ,  IJIL  ).  Par  exemple  >.celle  de  VAtriplex  couché« 
**^  ^"*'*  horifontalement  fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets  >,&  qui  aa 
/  lieu  de:  s'inçjines  vers  Tintérieur  du  four ,  sîeft  portée  vers  l'air 

libre ,  s'explique  d'une  manière  fort  (impie ,  dès  qu'on  fût  que 
L'intérieur  du  four  »  quoique  beaucoup  plus  chaud  que  l'air  exs^ 
térieur,  eft  ordinairement  moins  fec^ 

Oiae  îm       J'ai  fait  en  plein-  air  fur  une  Tubéreufè  ,   plantée  dans  vol 

ïcffiTc"'  '"^  ^^^  ^^'"P'*  ^  moufle ,  une  expérience  femblable  à  celle  que 
d'une  Tubé^  j'ai,  rapportée  fur  les  Plantes  de  Haricot  de  la  Figure  a.  de  la 
''"/^-  Planche  XXX.  J'ai  fait   fubir  à  cette   Tubéreufè  onze    inver- 

fions ,  dans  l'efpace  d'environ  cinq  femaines  d'Été.  L'extrémité 
fupérieure  de  la  tigp ,  celle  où  font  les  fleiu-&,  n'a  point  ceflë 
de  fe  replier.  La  Figure  6  repréfente  par  fes  différens  Numéros 
les  diverfes  inflexions  que  les  inveriions  ont  produit  fur  la  tige 
de  cette  Tubéreufè.  Le  N\  i  la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit 
le  17  d'Août  Le  N\  a  la  repréfente  telle  qu'elle  a  paru  le 
ift3.  Le  K.  3  comme  elle  étoît  le  a?.  Le  %9  ,  elle  étoit  com- 
me au  ir,  4.  Le  i  de  Septembre,  comme  au:  K*^  î..  Le  s  > 
comme  au  K.  tf.  Le  8 ,  comme  aa  N*.  ?•  Le   i  a  ,  comme 
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iii)i\  8.  Le  T4»  comme  a»  IT.  5*  Le  18^  co]iim«aiilP«ia    -Jb 
Le  22  t  comme  au.  NV  1 1. 


Ik  fmrm^emefa  de  diverfâî  pta^m  it$^  Flmks^ 

eu.  Je  a^ai  rien  dit  dans  le  troifîeme  Mémoire,  de  l^rânu* 
gement  des  feuilles  &  des  branches  de  Gui.  Je  dévois  être 
curieux  de  lavoir  auquel  dés  cinq  Ordres  que  j'ai  décrits 
{  LVL  )  y  cette  Plante  finguliexe]  poavoit  fe  rapportext  Voici  ce 
que  l'ai  obfervé  fiir  ce  fu>et. 

Autour:  de  Pextrècnité  fùpénèure  du  tronc  ,  naiffent  plùfiéu ir. 
branches,  cylindriques,  fort  droites  &  fort  unies  ,  inégales  en 
k)n  gueux  &  en  épaUfeui:  »  qui  vont  en  s'écartanfr  les  unes  des 
autrea.  à*  mefure  qu'elles  s'élèvent.  Chacune  de  ces  branches 
jette  dei  même  à  fon  ibnunet  d'autres  branches  plus  petites^ 
fiirmontées  à  l'ordinaire  de  deux,  feuilles,  oppofées  l'une  à  l'au^ 
Ire ,  &  quelquefois  de  ferois ,  placées  fur  les  angles^  à'tm  triant, 
gle  équilatéraL  Souvent  le  tronc  fc  prolonge  ,  St  àa  centre 
des  branches  qui  le  couronnent,,  fort  une  tige  qui  fe  ramifie 
comme  le  tronc ,  à.  fon,  extrémité  fupérieure.-  Cet  affemblage 
fi)rme  une  touffe  à-peu-près  fphérique-,  affez-  épaiffe  pour  que: 
de  petits  oifeaux.  puiffent  y  nicher.. 

Il  réfulle  dé  ce  court  expofé^,  que  le  Ghi  appartient  au  troik^. 
fieme  Ordre ,  à  celui  des  FertieiliéeSs. 

GII.  E>T  parlant  dans  l'article  LIX.  de  là  difficulté  qnt'ôn^  a 
quelquefois  à  reconnoitre  l'Ordre  auquel  une  Plante  doit  être 
^apportée  ».  je  n'ai  point  &it  mention  de  celles  dont:  ft  tige  fe 
contournant,  en  fpirale ,  cache  la  véritable  (ttllribution  de  fes 
feuilles.  Tel  eft  par  exemple  ».  le  cas  de  h  Fevet.  La  première 
fois  que  j'ai  jette  les  yeux  fur  cette  Plante  »  fes  feuilles. m'ont 
paru  diftribuées  en  quirmmi  y  ou.  iiiivant  le  quatrième  Ordre 
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<^  VJh  >i^:  Malt  i^ayajbt  t^bf^rvéé  arec  fihis  id'attentkili ,  j'U  n^ 
connu  qu'elle  appartenûit  au  premier  Otdrs  ^  à  cehii  det 
Alternes  <^-  LVI.  ).  Le  ctontournement  de  ^là  tige  ,  en  variant  la 
pofîtion  '^patente  4tB  Jfettilles  5  lâiflToît  croJfe  qit'eltes  étoicnt 
diftribuées  d'une  manière  plus   eonipofée    qu'elles  ne^  Pétoient 

^W'  V  .  QV.  QyoïiQLUE  la/tîge  &  les  brandies  -dé  la  ^pkpart  des 
dcT^uglsà  Plafttçs/foicnt  cylindriques,  &  que4eur  coupt  tranfverftle  foit 
des  bran.  par  conféquent  circulaire  ,  il  n'en  .eft  pas  toujours  de  même 
chesdeplu.  jg  \^\xi%  extrémités,  & -fuNtout  dé  celles  qui  font  les  plus 
ces  font  can-  ^dçliées.  Leur  coupe  tranlverfale  cft  affez  foinréht  uAe  figure  à 
neiées  ou  à  |)lufielurs  Cîôtés ,  dtDnt  le  nombre  m'a  paru  it^variable  dans  cha- 
cùtés.  que^rfpfeceJ  Ces   extrémités  font  cannelées^  &  ce  font  ces 

Exemple,  ^cannelures  qui  déterminent  les  angles  de  chaque  figure.  J'ai 
déjà  parle  <  Ibid.  )  des  cannelures  de  hiKmcè^Sc  de  fa  coupe 
traalveriàle.  J'ai  fait  depuis  de  femblables  obfervations  fur  plu* 
fleurs  efpeces  de:  PlMtes ,  Toit  herbacées  foit  ligneufes:  J'ai  vu 
des  fommités  i  trois ^  à  quatre,  à  cinq,  à  fîx,  à  huit  côtés. 
VÀune ,  VOra^iffer  ,  le  Peuplier  m'ont  fourni  dés  exemples  de 
ibmmîtés-  à  trois  pans ,  ou  dont  la  coupe  etl  triangulaire.  Celfe 
de  la  Fève ,  du  Buis ,  du  Ftifain,  eft  un  quarré.  Celle  de  l'A- 
triplex^  du  Jafmi^t  jaune  des  Indes ^  du  Pécher  ,  eft  un  pen- 
tagone. Celle  de  la  Clématis ^  de  V Erable^  du  Jnpnin  coiimiun^ 
èft  un  hexagone.  Celle  AH^ Chanvre  eft  on  oftogone.' Enfin, 
j'ai  vu  des  fommités  parftitenient  circulaires  ;  telles  font  celles 
•     de   la    Julienne   blanche  ,   de  V Amandier  \    du    Prunier  i    de 

■  VOfier.      - 


f 


^  A  tneûirfe  ^urle*  ^trémîtés  "^groffiflent -,  eîle^  preiihent.  de 
hl  rtïfedeur,  &  les  tJahttdiiiceè  s'effacent/ H  eft  dépendant  des 
d^eces  q«i  rcrionneiit  ce«  tatîiielures' :  le  Fufain'&  hRoHcé 
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foit  plus  fenûble -que  4ip  ^  ^«!!;{,  ^4  #  Tlirtitfi».  J»  Me 
fuis  plû  à  l'y  obfcrver.  Les  épis  de  cette  Plante  fi  féconde  & 
fi  utile ,  fomifRt  il9«  mi^e»  çoaiiquefi  i^  oqt  q«<d^iMfi»is  plus 
4ft  iieuf  \  4iK  fioiice&  de  longueur  (ur  àm»  ^  t«oi&  |iatice$ 
dé  diamètre  à  leur  bafe.  Les  grains,  de  figure  elly|ikt(|ni  ,  & 
un  peu  plus  gros  que  des  pois  ,  font  rangés  à  la  file  fur 
plo&eQiV  ligne«»  tastf^t  droits»  ou  pwtttfle»  à  i^KXe  tie  tépi  , 
tmtÇA  courir  ou  qtii  «Qiomçfit  en  ^«le^.  auriniic  à»  cot  axe. 
Le<  grauis  foot  pjl»cés  fuv  ee;  ligQ«s  di9  ^on  fic  leur  graïul 
dian^^iB  coupe  à  angks  dfoits.  i'axa^*-'  i^épi» 

M'ÉTANT  avifé    (le  compter    le  iiombie  4f s  lignci  ou  4çs 
rangées  de  difFérens  épis  ,  j'ai  été  furpris  d'en  voir  fur  la  plu- 
part douze   ou  quatorze.  Les  grains  dç  ces    épi^  étaient   atnfi 
diftribués  fur  des  pojUgooes  de  douze  ou   de    qg^torye  côtés. 
J'ai. été  curieux  d'apprqfondir  ce  fait,  fSc  de  m'^flui^w  fi  TAy- 
TEUR  de  la  Nature, avoit  préféré  ces    poligones  \  t€uitç  autr? 
figure  pour   la    diltribution  des  grains    du    Uled ,  de    f%trQmt. 
Dans  cette  vue,  j'ai  examiné  avec  foin  fept  cents  vingt-quatre 
épis  de  cette  Plante.  Sur  ce  grand  nombre  j'e«  ai  trouvé  cent 
quatre-vingt  dix-neuf,, où  la  diftributipn  des  grains  étoit  irré- 
guliere,  je  veux -dire  ,  où  les  rangées  étoient  tellement  con- 
fondues les  unes  dans  les  autres  ;  que  je  ne  pouvoir  le«  fuiyre 
diftinâenient  d'un  bout  à  Tautre   de   Fépi.   J'ai  :  remarqué   que' 
cette  confufion  étoit  plus  grande  à, la  bafe.  de  Pépi ,  que  vers ^ 
fon  extrémité  fupérieure.  J'ai,  même  vu  bien  des  épis  du  nom* 
bre  de  ceux  dont  je  parle ,  où  les  rangées  étoiei>t  très-diftinc- 
tes  vers  l'extrémité  fupérieure.  Je  n'ai  cependant  pas  laifle  de 
mettre  ces  épis  au  rang  deis  irréguliers.  Je  n'ai  eftimé  réguliers 
^ue   c-ejix.  dont  les    rangées    étoicnt  par-tout  dillinâes.   Pamif 
ces  derniers,  j'çn  ai  compté  trois. où  la  diftribution  des  grains 
étoit  fur  huit  lignes  ;  feize  où   cetle  diftribution  étoit  fur  dix-  • 
huit  lignes;  trente-deux   fur  dix  lignes:    foixante  ..dix-liuit    fur. 
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Rbchiechbs    sv  &    ï^vikùi 


Amnge« 
ment    fym« 
métrique 
qu*on  obrer- 
Te  dans  les 
radicules  de 
quelques 
«fpeces ,  & 
en  partjcu^ 
lier    dans 
celles  du 
ifaricoL 

Tiges  de 
«cttc  Planée 
d'où  for. 
Soient  des 
radicules  ar. 

wngéesavec 
la  même 

fymmétric. 


icîzc  lignes  ;  cent   quarante-quatre   fur  quatorze  lignes  ;  âttst 
cents  cinquante^eux  fur  douze  lignes. 

On  Toit  par  cet  examen ,  que  les  poUgones  de  douze  &  de 
quatorze  côtés  font  ceux  qui  dominent  dans  les  épis  du  Blei 
de  Turquie^ 

J'A.1  dit  que  les  graims  de  cette  filante  Tont  ellypliques  : 
cela  eft  très -vrai  de  ceux  qui  font  placés  vers  le  milieu  de 
répi  ;  mais  il  m'a  paru  que  ces  grains  s'arrondiiïbient  à  mefuct 
qu'ils  approchoient  de  la  bafe  de  l^épi  ou  de  fa  pointe» 
Qtielle  eft  la  raifon  phyiique  (i)  de  ce  changement  déforme? 
Quelle  en  eft  la  caufe  finale  ? 

CVI.  J'ai  répété  mes  premières  obfervafions  (  LXDL  ) 
fur  l'arrangement  des  racines  du  Hcaicot.  Je  l'ai  trouvé  k 
même  dans  tous  les  individus  que  j'ai  obfervés.  Je  l'ai  encore 
retrouvé  tel ,  à  quelques  variétés  près  »  dans  les  racines  du 
Fois 9  de  la  Fève,  du  Sarrafin. 

J'AI  aufli  obfervé  les  racines  des  Amandiers  naiflans^  efles 
ne  m'ont  xien  offert  |ufqu'ici  de  régulier. 

J'ai  annoncé  dans  l'article  XC.  une  obfervation  qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  11  s'agit  de  quelques  tiges  de  Harioots  »  qui 
ayant  été  plongées  pendant  quatre  jours  dans  une  iofufioa 
de  Garance ,  avoient  commencé  à  pouflfer  de  petites  racines 
dont  j'ai  renvoyé  à  décrire  l'arrangement 

€es  radicules  (  f /.  XXX .  Fig.  ^  &  4.  )  femblaHes  à  de 
très  «  petites  épines ,  étoient  diftribuées  comme  les  divifions  de 

(l)  Les  grains  placés  dans  le  milieu  dehcux  qui  font  placés  fur  les  qfrtés  ,  troB^ 


répi  »  plus  prefles  |>af  les  grains  qui  font 
ao^âeiTus  &  au-defibus  d'evz ,  que  par 


veroient-its  plus  de  facilité  à  s'étendre 
dans j.ce  dernier  fens  que  dans  k  premier? 

u 
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la  maîtreflfe  racine ,  fur  quatre  lignes  exadlement  parallèles ,  & 
à  égales  diftances  les  unes  des  autres.  Quelquefois  ces  lignes 
montoient  en  fpirales  (  Fig.  4.  )  autour  de  Taxe  de  la  tige. 
Les  intervalles  compris  entre  les  radicules  d'une  même  ran- 
gée, n'étoient  pas  par-tout  les  mêmes  ,  &  ces  variétés  ne 
m'ont  paru  fôumifes  à  aucun  ordre  coudant.  On  obfervoit  c^à 
&  là  fur  les  rangées,  de  très -petites  fentes  oblongues  ,  qui 
déiignoient  la  place  où  dévoient  bientôt  paroître  des  radicules. 
En  effet  ,  les  radicules  (  fig.  ç  ,  r.  )  obfervées  à  la  loupe ,  pa- 
roiffoient  fortir  d'une  femblable  fente ,  /. 

Ce  n'étoic  pas  feulement  par  leur  arrangement  que  ces  ra- 
dicules fe  faifoient  remarquer  :  elles  attiroient  encore  l'attention 
par  leur  couleur  :  elles  étoient  d'un  rouge  très  -  vif  ,  que  la 
blancheur  naturelle  de  la  tige  ne  contribuoit  pas  peu  à  re- 
lever. 

J'ai  vu  des  feuilles  cie  Haricot  plongées  dans  l'eau ,  pouffer 
le  long  de  leur  pédicule ,  de  petites  racines  dont  l'arrange- 
ment imitoit  celui  que  je  viens  de  décrire. 

De  quelques  fingularités  des  Fiantes. 

CVIl.  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (  LXXL  ) ,  que 
les  folioles  des  Feuilles  compofées  fe  greffent  affez  fouvent  les 
unes  aux  autres ,  enforte  que  deux  ou  trois  folioles  n'en  com- 
pofent  plus  qu'une  feule,  fur  un  pédicule  commun. 

J'ai  obfervé   plus   d'une  fois   deux    folioles  (  PL  XXXI  ^ 
Fig.   I  ,  a,  ô.  )  de  Haricot,  greffées  l'une  à  l'autre  par  leurs 
bords  ,   fans  que  les  pédicules  propres  9  py  p  y  participaffent  à 
cette  union  :  ils  étoient  demeurés  très-diftinâs    &  féparés  l'un . 
de  l'autre  par  un  affez  grand  intervalle. 

Tome  H.  lii 
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icjl:^ 


§   CVII. 


Réflexions 
fur  CCS  gref- 
fes uacurel- 
Jes. 


Autre 
exemple  deis 
monftruoG- 
tes  finguiie- 
Tes  qu'of- 
frent  les 
feuilles  de 
Chou-âeur. 


J'AI  VU  de  femblables  greffes  opérées  de  deux  façons  dîfiFé- 
r entes  entre  des  feuilles  fitnples.  Tantôt  j'ai  vu  deux  feuilles 
(  PL  XXXI ^  Fig,  2,  a,  è.  )  réunies  par  leurs  bords  ,  de- 
puis l'origine  du  pédicule  jufques  vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur.  On  appercevoit  fur  le  pédicule  une  petite  rainure ,  r, 
qui  fe  prolongeoit  dans  la  principale  nervure  ,  &  qui  indi. 
quoit  l'endroit  de  la  jondHon  des  deux  feuilles.  Le  Grenadier 
ma  fourni  un  exemple  de  cette  forte  de  greffe. 

Tantôt  j'ai  vu  deux  feuilles  collées  l'une  à  l'autre  par 
leur  furface  inférieure.  Les  deux  nervures  principales  s'étoient 
unies  près  de  leur  bafe.  Jai  obfervé  cette  greffe  dans  la  Laitue. 

Toutes  ces  greffes  ne  concourent-elles  pas  à  prouver  qu'il 
y  a  dans  les  feuilles  deux  fubftances  analogues  à  la  fubftance 
corticale  &  à  la  fubftance  ligneufe  qu'on  obferve  dans  les  bran- 
ches &  dans  la  -tige  ?  On  fait  que  c'eft  de  l'expanfion  en  tout 
fens' de  la  fubftance  corticale  fur  la  fubftance  ligneufe,  que 
dépend  l'union  de  la  greffe  avec  le  fttjet.  Un  léger  déchire- 
ment  produit  dans  les  vaiffeaux  de  deux  feuilles  encore  ten- 
dres &  qui  fe  touchent  ,  peut  fufïîre  à  les  unir.  Peut-être 
même  que  la  Cmple  application  de  ces  deux  feuilles  l'une 
fur  l'autre  ,  continuée  pendant  quelque  tems  eft  capable  d'o- 
pérer le  même  effet. 

CVIIL  Le  Cboîi-fleur  abonde  en  produftions  monftrueufes  du 
genre  de  celles  que  j'ai  décrites  dans  l'article  LXXIL  Elles 
m'ont  offert  l'année  dernière  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  ferai 
qu'indiquer  les  principales. 

Ça  &  là  fur  la  principale  nervure  de  la  furface  fupérieure, 
on  voit  s'élever  de  petites  feuilles ,  les  unes  en  forme  d'oreilles 
de  Chat ,  dont  la  concavité  regarde  l'extrémité  fupérieure  de 
la  feuille ,  les  autres  en  manière  de  langues ,  dont  la  bafe  fuit 
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ordînaîrement  la  direflîon  de  la  nervure.  Dans  quelques-unes 
cette  bafe  lui  eft  inclinée  ;  dans  d'autres  elle  lui  eft  perpendi- 
culaire. Qiielquefois  on  n'apperçoit  fur  la  nervure  qu'une  arrête 
vive  dirigée  fuivant  fa  longueur ,  du  milieu  de  laquelle  fort 
un  bouton  conique  ,  gros  comme  la  tète  d'une  épingle.  Ce 
bouton  eft  une  feuille  naiflante.  D'autres  fois ,  ces  feuilles  fin- 
guUeres  au  lieu  de  s'élever  perpendiculairement  fur  la  nervure , 
rampent  fur  la  furface  Supérieure  de  la  feuille.  Enfin ,  j'ai  vu 
des  feuilles  en  entonnoir  partir  de  la  principale  nervure  de  la 
furface  inférieure;  mais  ce  cas  m'a  para  très-rare.  L'intérieur 
de  ces  entonnoirs  étoit  comme  à  l'ordinaire ,  d'un  tiffu  fem- 
blable  à  celui  de  la  furface  fupérîeure  ;  le  tiffu  de  l'extérieur 
reffembloit  à  celui  de  la  furface  oppofée. 

CiX.  La  Plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie  que  f  ai  fait  con- 
noître  dans  l'article  LXXV ,  eft  une  de  ces  produftions  extra- 
ordinaires, dont  on  ne  fauroit  trop  conftater  l'exiftence.  Si 
le  témoignage  d'un  auflî  excellent  Obfervateur  que  l'eft  M. 
Calandrini  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  dîffiper  tous  les  doutes  qu'on 
pourroit  fe  former  là-deffus  ,  j'ajouterois  qu'il  difféqua  cette 
Plante  en  1733,  devant  une  fociété  de  Gens  de  Lettres ,  qui 
fe  rendirent  très-attentits  à  toutes  les  particularités  qu'elle  ren^ 
fermoit.  On  obferva  très-diftindement ,  que  les  deux  tuyaux , 
l'un  (  PL XXXI,  Fig.  3  ,  A*0  àtBIed,  l'autre,  r,  A' Ivraie, 
partoient  d'un  tuyau ,  jT  ,  &  d'un  nœud  commun.  On  ouvrit 
ce  tuyau  commun  fuivant  fa  longueur;  on  l'examina  avec  k 
plus  grande  attention,  &  on  n'y  découvrit  qu'une  feule  cavité. 
L'épi  de  Bled  paroiffoit  affez  chétif  ;  mais  l'épi  Ôl  Ivraie  étoit 
très-beau  &  bien  fourni  de  grains, 
• 

On  a  cherché  à  rendre  raifon  de  ce  phénomène  en  fup- 
•pofant  que  deux  Plantes ,  l'une  de  Bled  -^  l'autre  d'Ivraie , 
ayant  crû  fort  près  l'une  de  l'autre  ,  s'étoient  greffées  par 
approche.  M-  Duhamel  à  qui  j'ai  communiqué  le  fait ,  a  re* 

lii» 
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S  .  ^^' , .     gardé  cette  conjeftare  comme  faufie  ;  il  a  préféré  de  recourir 
à  la  confufion    des  pouffieres   des  étamiiies.  Je   me  range  vo- 
lontiers à  fon  fentiment ,  comme  à  celui  qui  me  paroît  le  plus 
Indîcatron   probable   Je  voudrois  néanmoins  qu'on  eflTayât  de  produire  des 
de  quelques    greffes  femblables  à  celle  qu'on  fuppofe  ici ,  foit  en  liant  en- 
rfe^ntcrTur   femble  des   Plantes  de    Bkd    &  des   Plantes  d'Ivraie  encore 
ce  fujct.        tendres ,  foit  en   pratiquant  dans  quelques-unes  de  légères  in- 
'  cifions  à  l'endroit  dû  contad ,  &  principalement  aux  plus  gros 
'  nœuds, 

\ 

Rcflexîon  ^         CX.  LORSQU'ON  réfléchit  fur  les    carafteres  qui  diftînguent 

lenduc  '^d  ^  ^^  ^'^^'^  ^^  V l'Ivraie  ;  lorfqu'on  fait  far-tout  attention  à  la  grande 
génération  différence  qu'on  remarque  dans  la  forme  de  l'épi ,  &  dans  Tar- 
ïl!r^?^^^  «*    rangement  des  grains  ;  on  ne  fauroit  fe  perfuader  que  le  plus 

ou  le  moins  d'humidité ,  que  certaines  diverfités  dans  le  ter- 
rein  ,  dans  le  climat ,  dans  la  culture ,  foient  capables  de  mé- 
tamorphofer  le  Bled  en  Ivraie.  S'il  ne  falloit  pour  opérer  cette 
métamorphofe  ,  que  changer  finiplement  les  proportions  d'un 
tout  5  qu'alonger  cxceffivement  des  parties  qui  dans  l'état  na- 
turel feroient  demeurées  raccourcies;  s'il  ne  s'agiffoit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  trffus  &  dans  les  couleurs, 
affurément  les  caufes  qu'on  vient  d'^indiquer  feroient  très-fufE- 
fantes  pour  opérer  de  tels  effets.  Le  règne  végétal  &  le  règne 
animal-  nous  fourniffent  mille  exemples  de  femblables  change- 
niens  opérés  par  ces  différentes  caufes.  £t  fans  fortir  de  notre 
fujet,  quelle  différence  la  nouvelle  culture  ne  met- elle  point 
.entre  les  grains  d'une  même  efpece  (  XCIL  ).  Mais  la  trans- 
formation dont  il  e(t  ici  queftion ,  fuppofe  encore  de  beau- 
coup plus  grands  changemens ,  des  changemens  qui  affedent 
la  ftrudurè  même  des  parties  effentielles ,  &  leur  arrangement 
refpcâif.  Or  ce  font  ces  changemens  »  que  les  caufes  qu'on  a 
indiquées  ne  paroiffent  point  du  tout  capables  d'effeâuer.  £a 
vain  alléguera-t-on  en  preuve  de  la  prétendue  métamorphofe, 
la  Plante  dont  il  a  été  parlé  dans  Tarticle  précédent^  en  vain 
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produira4-on  des  grains  pris  fur  le   même  épi ,    &  qui   fepi*  — LS2LJ. 

bloient  tenir  le  milieu  entre  des  grains  de  Bled  Se  des  grains 

.& Ivraie  ;  en  vain  dtera-t-on,  des  champs  enfemencés  avec   du 

Bled  très-pur ,  &  qui  ont  paru  couverts  d'Ivraie  au  tems  de 

la  moiflbn  ;  tous   ces  faits ,    &   beaucoup   d'autres   de   ménie 

genre  »  ne  font  que  des  preuves  trà^équivoques  de  la  dégénér 

Mtion  qu'on  voadroit  établir. 

La  Plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie  cft  un  phénomène  extrê- 
mement rare  ,  qu'on  ne  fauroit  alléguer  en  preuve  dans  un 
cas  fort  commun.  On  a  d'ailleurs,  une  explication  de  ce  phér 
xiomene,  qui  peut  contenter  Jes  Phyficiens  (  CIX.  ).  Les  grains 
^qui  ont  femblé  tenii:  le  milieu  entre  les,  grains  du  Bled  8c  ceux 
de  V Ivraie  9  étoient  des  grains  qui  ofFroient  de  légères  variétés 
dans  leur  extérieur.  Ces  variétés,  ont  été  mal  obfervées  ,  ou 
obfervées  par  des  yeux  qui  cherchoient  à.  y  voir  la  dégénéra- 
tion.  Les  cliamps  que  l'on  a  cru.  avoir  enfemencés  avec  du 
Bled  très-pur ,  l'avoient  été  avec  du  Bled  mêlé  d'Ivraie  :  Tan- 
xiéo  ou  le  terrein  ayant  été  plus  favorables  à  VIvraie  qu'au 
BledyUs  grains  de  T/rra/e.  oqt.prQfpéré,  &  ceux  du  Bled  ont 
manqué  en  partie  :  de  là ,  la  dégénération  apparente.  On  fait 
affez  que  X^- Bled  qui  au  premier  coup  d'odï  paroît  le  plus 
pur ,  le  -trouve  fouvent  très-chargé  d'Ivraie  quand  on  vient  à 
l'examiner  grain  à  grain.  Qn  fait  aufli  que  VIvraie  de  la  der- 
nière récolte  peut  fe  coiiferver  faine  en  terre ,  au  moins  jus- 
qu'aux feuilles  fuivantes.  Enfin,  par  combien  de  moyens  auxquels 
on  ne  prête  aucune  attention  ,  VIvraie  peut-elle  fe  gliffer  dans 
les  champs  ?  Les  engrais  feuls  peuvent  y  en  introduire  beau- 
coup plus  qu'on  ne  rimaginc. 

« 

Je  ne  fais  qu'ejffleurer  ce  fujet.  Il  a  été  traité  avec  autant 
de  fagacité  que  d'agrén\ent ,  dans'  un  difcours  latin ,  prononcé 
à  une  de  nos  dcrnieKfs  folemnités  académiques,  par  feu  A^. 
C&AMEK  p  mou  illullre  compatriote ,  dont  la  République   des 
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S  ex.       Lettres  &  notre  État  eh  particulier ,  pleureront  long-tems  It 
mort  prématurée.  Ce  difcours ,  qui  pat  Télégânee  &  la  pureté 
du    ftyle  ,    ferôit  honneur    aux   nieilleures  pîùmes   de    l'anti- 
quité ,  eft  une  efpecc  de  dialogue    entre    deux    amis  >    dont 
Tun  défend  par  les  argumens  les  plus  fpécieux  ,  la  prétendue 
dégénération  du  Bied  en  Ivraie ,  &  dont  l'autre  la  combat  par 
toutes  les  raifons  que  fourniflent  la  faîne  Phyfique    &  les  ex- 
périences de  divers  Savans.  L'Auteur  fe  déclare  en  feveur  des 
Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération;  &   fon  jugement  pa- 
roîtroit  encore  d'un  plus  grand  poids  ,  fi  l'on  favoit  comme 
moi ,  combien  il  étoit  habile  dans  Part  de  pefer   les  raifons  , 
&  d'apprécier  les    probabilités.  Le  difcours  de   ce  favant  Pro- 
fefleur  a  été  imprimé  il  y  a  environ  un  an  ,  dans  le   Mafeum 
Helveticum. 

ExpcTien-       J'AI  commencé  des  expériences  qui  me  paroiflènt  très-pro- 
ce  de  TAu-  ^^^^  ^  démontrer  la  vérité  ou  la  fauffeté  de  la  converfion  du 

teuf  a  ce        ** 

fujct.  Bled  en  Ivraie.  Le  3  d'Odobre  i7f  i  ,    j'ai  fait  fouiller  dans 

une  terre  qui ,  de  mémoire  d'homme ,  n'avoit  point  porté  de 
grains.  J'ai  rempli  de  cette  terre ,  pour  ainfî  dire ,  vierge  ,  une 
grande  caiflTe  divifée  en  fîx  compartimens  égaux  ,  d'un  pied 
en  quarré  ,  dent  les  côtés  exadenient  joints  les  uns  aux  au- 
tres, avoîent  plus  d'un  pouce  d'épaiflTeur.  J'ai  femé  dans  les 
deux  compartimens  des  extrémités  ,  quarante-huit  grains  de 
Bledj  je  veux  dire,  douze  grains  dans  chaque  compartiment 
Ces  grains  avoient  été  choifîs  &  examinés  avec  tm  foin  & 
une  attention  vraiment  fcrupuleux.  J'ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  ,  vingt-quatre  grains  d'Ivraie  ,  exa- 
minés avec  la  même  attention.  Pour  écarter  tout  foup<;on  & 
prévenir  les  équivoques  .&  les  accidens  qui  auroient  pu  ré- 
pandre quelqiue  nuage  fur  cette  expérience  9  je  pouvois  me 
contenter  de  femer  les  grains,  dans  Un  ordre  qui  fût  propre  k  i 
faire  reconnoitre  les  Plantes  *qui  en  naîtroient.  Je  ne  me  fuis 
pourtant  pas  borné  à  cette  précaution.  J'ai  fait  faire  foixante 
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&  douze  tnyaux  de  bois  ,  de  deux  à  trois  poutes  de  lon^ 
goeur  3  &  de  cinq  à  ilx  lignes  de  diamètre*  J'ai  enfoncé  ces 
tuyaux  en  terre  jufqu'à  trois  à  quatre  lignes  de  lew  ouverture 
fupérîeure.  Au  centre  de  chacun  d'eux  a  été  dépofé  le  grain  > 
foit  de  Bled  foit  à' Ivraie  y  que  j'avois  choiii.  J'ai  recouvert  ce 
grain  de  la  même  terre  dans  laquelle  Touverture  inférieure  du 
tuyau  étoit  enfoncée.  A  ces  diffifrentes  précautions  ,  j'ai  joint 
encore  celle  de  tenir  la  caifle  dans  un  jardin  renfermé  dQ 
murs.  Et  comme  les  partifans  de  la  dégénération  du  Bled  en 
Ivraie  veulent  qu'elle  s'opère  par  un  excès  d'humidité  >  j'ai 
fait  arrofer  pluiieurs  fois  la  femaine ,  &  jufqu'au  tems  de  la 
moiiïbn ,  la  terre  de  deux  des  compartimens  où  j'avois  femé 
du  Bled.  L*eau  a  fumage  chaque  fois  »  &  a  couvert  entiéré-^ 
ment  les  tuyaux.  La  terre  de  ces  compartimens  a  été  confer* 
vée  ainfi  dans  un  degré  d'humidité  fupcrieur  à  celui  des  champs, 
qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai  cependant  obferver 
que  j'ai  interrompu  les  arrofcmens  dans  les  grands  froids. 

Le  réfukat  de  cette  première  expérience  feite  avec  tant  de 
foins  &  de^  précautions  ,  a  été  tel  que  je  l'avods  prévu  :  j'ai  re- 
cueilli du  Bled  où  j'avois  femé  du  bled ,  de  V Ivraie  où  j'avois 
femé  de  VIvraie.  Mais  ce  qui  m'a  paru  très-digne  d'attention ,  j'ai 
eu  de  la  Nielle  ou  du  Charbon  dans  le  Bled  qui  n'avoit  été  humedé 
que  par  Teau  du  ciel  »  comme  dans  celui  qui  l'avoit  été  &  par 
cette  eau  &  par  celle  des  arrofemens.  Cette  maladie  du  Èlei 
ne  paroît  donc  pas  provenir  <i'un  excès  d'humidité  >  comme  le 
penlènt  quelques    Auteurs  ,  &  en    particulier    M.  Tull  (i)* 

Le  2f  d'Août  17^2  ,  j'ai  répété  cette  expérience  dans  la 
même  terre,  &  avec  les  mêmes  précautions.  Je  me  fuis  fèrvi 
pour  cet  effet ,  des  femences  que  j'y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année   les  arrofemens  ont  été  beaucoup 

(0  Traité  de  la  culture  des  terres  fuivant  les  principes  de  M.  Tvll  )  par  M» 

Duhamel. 


c 


44<)  Kbcherch&s     sur     l'usaoe 

S'-^X'  -    plus  multipliés.  Tous  les  jours ,  &  fort  fouvent  plufîeurs  fois 
par    jour ,   on  a  arrofé    exceflivement  la  terre    de   deux  des 
compartimens  dû  j'ai  femé  du  Bled.  Par  là  ,    on  a  entretenu 
cette  terre  dans  un  état  qui  a  différé  peu  de  celui  des  terres 
marécageufes.  Cependant  ié  Bled  qui  a  crû  dans  un  terrain  â 
abreuvé ,  ne  m'a  pas  offert .  un  feul  épi  attaqué  dé  la  Nielle , 
ou  du    Charbon.  Je  n'en  ai   point  vu   non  plus  dans  le  Bled 
qui  n'a  pas  été  arrofé.  Le  Bled  arrofé  a  été  conftamment  d'un 
verd  beaucoup   plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eil  aufli 
devenir  plus  grand  ,  il  a  plus  taUé  ,  &  fes  épis  ont  été  plus 
fournis  de  grains.  Confîdérant  ce  Bled  veis  la  mi^Juin ,  je  n'ai 
pas  été    médiocrement  furprîs  d'y  découvrir  une  belle  Plante 
d'Ivraie.  Elle  paroiflbit  partir  du  pied    d'une   Fiante  de  Bled. 
J'ai  examiné  auffi-tôt  le  tuyau  dans  lequel  cette  dernière  avoit 
pris  fon  accroiffement.  J'ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre ,  que  la  Plante  à'Ivrak  avoit  crû  hors  de  ce  tuyau*  Mais 
pour  qu'il  ne   reftât  aucun  doute  là-deffus  ,  j'ai   arraché  avec 
précaution  les  deux  Plantes,  &  j'ai  obfervé  très-attentivement 
leurs  racines*  Celles  de  VIvraie  étoient  appliquées   immédiate- 
ment à  l'extérieur  du  tuyau  ^  dans  l'intérieur  duquel  celles  du 
Bled  étoient  renfermées.  J'ignore   par   quel  accident  un  grain 
d'Ivraie  s'étoit  gliffé  dans  cet  endroit  ;  mais  ce  fait  nous  apprend 
combien  on  doit  fe  défier  des  expériences  qu'on  a  tentées  fur 
ce   fujet  ,  &  à    quel  point  la  précaution  de  femer    dans  des 
tuyaux  étoit  néceflàire.  Je  me  propofe  de  continuer  cette   ex-, 
périence  pendant  quelques  années  :  je  la  répéterai  même  plus 
en  grand ,  &  dans  un  terrein  plus  abreuvé   encore.  Les  réful- 
tats  en  deviendront  ainfî  plus  décifîfs  ^  foit  à  l'égard  de  la  dé- 
génération prétendue  du  Bled  en  Ivraie ,  foit  à  Pégard   de  la 
Nielle  Se  des  différentes  efpeces  d'àltéradôns  qu'une  trop  grande 
kumidité  peut  occafioner  dans  ce  grain, 

..  CXI.  La  petite  particularité  que  les  racines  de  VIvraie  m'ont 

recherches      offerte ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  LXXV ,  m'a  paru  de- 
mander 
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mander  un  nouvel  examen.  J'ai  voulu  fuîvre  dès  fa  naiffance,  _ip2îL, 
la  végétation  de  ces  racines  que  j'ai  nommé  fupêr lettres ,  &.  ^es  du  Lkd 
m'aflTurer  s'il  n'en  paroît  jamais  de  femblables  dans  le  Bled.  La  ^  ^^f/^^'.^® 
manière  d'y  parvenir  étoit  très-fimple  :  tout  confiftoit  à  femer 
à  part  de  VIvraie  &  du  Bled  dans  une  terre  qui  n'eût  jamais 
porté  de  grains  5  &  à  arracher  avec  précaution  un  certain 
nombre  de  pieds  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  ,  pour  en  ob- 
ferver  attentivement  l'extrémité  inférieure.  Te  l'ai  fait  l'année 
dernière  ;  &  je  vais  rapporter  ce  que  mes  obfervations  m'ont 
fourni  de  plus  remarquable. 

Le  4  d'Oâobre ,  j'ai  femé ,  comme  je  viens  de  le  dire,  du  Bled 
&  de  VIvraie^  dont  j'ai  examiné  chaque  grain  avant  que  de 
le  mettre  en  terre.  Le  19,  les  Plantes  apnt  commencé  à  le- 
ver ,  j'en  ai  arraché  quelques-unes  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  &  après  les  avoir  lavées ,  je  les  ai  mifes  dans  un  verre 
plein  d'une  eau  très-claire. 

La  ,  j'ai  apperçu  dans  les  Plantes  à! Ivraie ,  quatorze  ou  quinze     P*rticulnrî. 
lignes   au-deffus    des  racines,  un  petit    nœud   (  PI-  XXXI.    ^^f /ur Jcur 

vcEctcàtion. 

Fig.  4 ,  w.  ) ,  un  peu  faillant ,  de  même  couleur  que  la  tige , 
c'eft-à-dire  ,  d'un  blanc  très- vif  La  partie,  y,  de  la  tige  com- 
prife  entre  ce  nœud  &  les  racines  ,  étoit  plus  effilée  que  la 
partie,  5,  comprife  entre  ce  même  nœud  &  l'origine  des 
feuilles,  0. 

Je  n*ai  rien  obfervé  de  fcmblable  dans  les  Plantes  de  Bled: 
je  n'ai  pu  y  découvrir  de  nœud  ;  &  la  tige ,  loin  de  diminuer 
de  groffeur  dans  fon  extrémité  inférieure  ,  paroiflbit ,  au  con- 
traire ,  en  augmenter  ;  cûmme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  l'ar- 
ticle LXXV. 

Il  étoît  facile  de  conjedurer  que  le  nœud  que  j'avois  ap- 
perçu  dans  VIvraie ,  feroit  l'endroit  d'où  fortiroient  les  fécondes 
Tome  IL  K  k  k 
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iji-i! —  racines  ou  les  racines  fupérieures.  Pour  en  hâter  le  dévelop- 
pement, j'ai  porté  trois  à  quatre  Plantes  d'Ivraie  dms  une 
chambre  échauffée  par  un  fourneau  ,  &  où  le  thermo^iîetre  de 
M.  de  Reaumur  fe  tenoit ,  à  l'ordinaire ,  aux  environs  de  dou^e 
degrés.  J'ai  mis  dans  la  même  chambre  troisT  à  quatre  Plantes 
de  Bled.  J'ai  expolé  en  même  teras  à  l'air,  fur  la  fenêtre,  de 
mon  cabinet ,  le  même  nombre  de  Plantes  de  Bled  &  d'Ivraie 
pour  juger  de  la  différence  des  progrès.  Le  thermomètre  fuf- 
pendu  à  cette  fenêtre  fe  tenoit  alors  aux  environs  du  fixieme 
degré. 

Deux  jours  après ,  favoir  le  2 1  ,  les  Plantes  d'Ivraie ,  qui 
étoient  dans  la  chambre ,  commençoient  à  pouflfer  des  racines 
fupérieures.  Elle  ne  paroiflToient  encore  que  comme  deux  petites 
cxcroiflances  placées  aux  deux  côtés  du  nœud  dont  j'ai  parlé  : 
ces  excroiffances  fe  font  alongées  ,«&  le  lendemain  j'ai  vu 
deux  petites  racines  (  Fig.  5:  ,  r,  r  )  s'offrir  à  mes  yeux. 
J'ai  confidéré  alors  les  Plantes  de  Bled^  mais  je  n'y  ai  riea 
découvert  qui  aie  fixé  mon  attention. 

Le  24 ,  j'ai  commencé  à  voir  les  racines  fupérieures  dans 
V Ivraie  expofée  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  ,  &  dans  celle 
que  j'ai  tiré  de  terre  le  même  jour.  J'ai  apperçu  fur  Vlvraie 
de  la  chambre,  une  troifieme :  radicule  qui  fortoit  d'entre  les 
deux  premières  fupérieures ,  à  la  manière  des  feuilles  verticiL 
Jées  (  LVL  ).  Ces  racines  fupérieures  qui  avoient  commencé  k 
paroître  le.  2 1  ,  avoient  déjà  fept  à  huit  lignes  de  longueur. 
Elles  étoient  très-effîlées ,  &  couvertes  de  filamens  fort  courts. 

Le  1  g  de  Novembre  ,  j'ai  arraché  de  nouveau  quelques 
Plantes  de  Bled  :  je  les  ai  mifes  dans  un  verre  plein  d'eau ,  & 
je  les  y  ai  obfervées  très-attentivement.  J'ai  remarqué  que  la  tige 
étoit  devenue  tranfparente.  On  obfervoit  intérieurement  un 
corps  (  PL  XXXI ,  Fig.  6^  c.  ).   cylindrique  ,  un  peu  moins 
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tranfparent  que  l'enveloppe ,  e ,  extérieure ,  &  qni  n'occupoit   —iiS^h. 
qu'une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe.   Entre  celle- 
ci  &  le  bord  de  ce  corps,  il  y  avoît   un  vuide  qu'on  dittin- 
guoit  nettement. 

Dix  à  douze  jours  après ,  le  corps  cylindrique  a  paru  di- 
minuer de  groffeur  &  perdre  de  fa  tranfparence.  On  voyoit 
aflfez  manlfeilement  qu'il  n'étoit  autre  chofe  que  le  corps  même 
de  la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  diaphane.  Sous 
cette  enveloppe  ,  à  deux  pouces  des  racines ,  j'ai  apperçu  un 
nœud  (  PI  XXXI  ^  Fig.  7  ,  iV".  )  fort  opaque  ,  beaucoup 
plus  gros  que  dans  V Ivraie ^  &  qui  rempliffbit  prefque  toute 
la  capacité  de  l'enveloppe.  C'étoit  immédiatement  au-delTous 
de  ce  nœud  que  le  corps  intérieur  de  la  tige  diminuoit  de 
-groffeur,  rf,  &  cette  diminution  fe  faifoit  d'une  manière  fort 
brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu'aux  racines ,  ce  corps  con- 
fervoit  le  même  diamètre  ,  ou  à-peu-près  :  j'ai  vu  une  Plante 
dans  laquelle  il  étoit  contourné  en  vis  uu  peu  au  -  delfu&  du 
collet. 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de  parler  ,  annon- 
çoit  qu'il  en  feroit  du  Bled  comme  de  Vivrais  ,  qu'il  pout 
feroit  comme  celui  -  ci  des  racines  fupérieures.  Ne  les  voyant 
point  paroître  ,  ni  fur  les  Plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres ,  ni  fur  celles  que  j'élevois  dans  une  caiffe ,  je  me  fuis 
lafle  d'attendre.  J'ai  été  arracher  dans  un  champ  pluGeurs 
Plantes  de  Bled  femécs  depuis  quelques  mois  :  j'ai  vu  aufli-tôt 
un  grand  nombre  de  racines  (  Fig.  8  >  ^.  )  qui  partoient  du 
nœud  que  j'ai  décrit.  Elles  étoient  aflez  longues ,  &  beaucoup 
plus  fortes  que  dans  V Ivraie.  Âu^deffbus  de  ces  racines,  la 
tige ,  * ,  étoit  extrêmement  effilée.  Elle  avoit  perdu  fon  en- 
veloppe. Quelques  feuilles  féches  qu'on  reniarquoit  autour  du 
nœud»  indiquoient  qu'elles  tenoient  auparavant  à  cette   enve* 
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ÎlS^^\  .    loppe ,  qu'elles  n'en  étaient  qu'une  prolongation ,  comme  celles- 
ci  n'étoit  elle-même  qu'une  prolongation  des  premières  racines^ 

A  la  fortie  de  l'Hyver ,  les  fécondes  racines  ont  déjà  fait  de 
grands  progrès.  Leur  nombre  détermine  celui  des  tuyaux  que 
la  Fiante  pouffera.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 
l'on  coupe  par  la  nouvelle  culture  (  XCII.  ).  Lorfque  les 
tuyaux  s'élèvent ,  il  fort  du  nœud  placé  immédiatement  au- 
deffus  de  celui  dont  j'ai  parlé  ,  de  troifiemes  racines  (  Fig,  9  ,*,) 
deftinées  apparemment  à  fournir  à  la  Plante  une  abondance 
de  fucs  neceffaire  à  la  nourriture  des  nouvelles  productions  qui 
doivent  s'y  développer.  On  pourroit  nommer  ces  troifiemes 
racines  de  l'âge  viril.  Les  fécondes  racines,  y,  feront  celles 
de  Vadolefcence  ;  les  premières ,  p ,  ceiïes  de  Yenfance. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  repréfentés  de  la  mamtre 
la  plus  parfaite  dans  la  Figure  9  de  la  Planche  XXXL  Cette 
Figure  eft  celle  de  l'extrémité  inférieure  d'une  Plante  de  Bied 
arrachée  après  la  nioiflToii  On  voit  encore  en  g ,  l'enveloppe 
du  grain  dont  cette  Plante  étoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette 
enveloppe  n'^a  pu  être  confumée  pendant  un  tems  fi  long  ;  & 
je  Pai  retrouvée  dans  prefque  tous  les  pieds  que  j'ai  examinés. 
Aiî-deflbus  de  cette  enveloppe  paroiflTent  les  premières  racines, 
les  racines  *de  Veirfance  ,  p.  Elles  font  fort  menues  &  peu 
nombreufes.  Du  milieu  de  ces  racines  s'ékve  l'ancienne  tige  ,  Ty 
longue  d'bnviron  un  pouce ,  &  qui  n'a  guère  que  Tépaifleur 
d'un.  fil.  Souvent  cette  tige  eft  deux  à  trois  fois  plus  longue  ; 
d'autres  fois  elle  eft  fi  courte  que  l'enveloppe  du  grain  paroît 
attachée  immédiatement  au  premier  nœud.  Ces  variétés  dé- 
pendent fans  doute  ,  du  plus  ou  du  moins  de  profondeur 
^uqael  le  grain  a  été  enfoncé.  A  Pextrêmité  fupérieure  de- cette 
tfge  eft  le  premier  nœiîd  ,  n  ,  d'où  partent  les  fécondes  racines 
de  Y aâolefeence  ^  j,  affcz  groQes  proportionnellement  à  la  Plante, 
&  qui  n'ont  ici  qu'une   très-petite  partie    de  leur  longueur.  A 
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un  pouce  da  premier  nœud,  on  en  voit  un  fécond  ,  JV,  qui 
donne  naiflance  aux  troifîemes  racines  ,  ou  à  celles  de  \à^ 
viril ,  *  :  ces  racines  ne  différent  pas  fenfiblement  de  celles  de 
Madolejcmce. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7  ,  8  &  9  de  îa 
Planche  XXXI ,  font  deftinées  à  mettre  fous  les  yeux ,  je  les 
ai  obfervées  dans  Vlvraie.  Ainfi  le  caraflere  que  j'ai  indiqué 
dans  Tarticle  LXXV ,  pour  diftinguer  cftt^  Plante  du  Bled  y 
fe  réduit  principalement  à  ceci  ;  que  Vlvraie  poiifle  les  fécondes 
racines  beaucoup  plutôt  que  ïe  Bled  ;  &  que  le  nœud  d'où 
ces  racines  fortent ,  fe  diftingue  auffi  plutôt  dans  celte-là  que 
dans  celle  -  ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  grandes  différences  ;  mais 
peut-être  q©e  les  Phyfîciens  qui  s'appliquent  à  caraâérifer  les 
cfpeces,  ne  les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus, 
les  efpeces  d'une  même  claffe  fe  rapprochent,  &  plus  on  doit 
fe  rendre  attentif  à  tous  les  traits  qui  peuvent  les  diflFérenciex.. 

Quoique  faie  vu  dans  les  pieds  de  Bted  Se  d'Ivraie  qxto 
f ai  arrachés  après  la  moiffon ,  les  trois  Ordres  de  racines  ex- 
primées dans  la  Figure  9 ,  Planche  XXXI ,  on  n'en  doit  pas. 
conclure  qu'ils  fe  trouvent  conftamment  dans  tous  tes  indivi- 
dus. 11  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  variétés  analogues  à 
celles  qu'on  remarque  par  rapport  à  la  longueur  de  l'anciçnne 
tige  ,  &  qui  procèdent  de  h  même  caufe.  Par  exemple ,  j'ai  vu 
des  Plantes  de  Bled  où  le  fécond  nœud  (  Pi:  XXXI,  Fîg.  9 ,  N:) 
étoit  fi  rapproché  du  premier,  »,  que  les  racines  qui  en  par- 
toient  fe  confondoient  les  unes  dans  les  autres.  D'un  autre 
tài^ ,  on  trouvera  des  Plantes  où  les  deux  nœuds  feront  beau- 
coup plus  diftans  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  le  font  ici.. 

Ces    obfervations    pourront   conduire   à   quelque  règle    de     ^  Vue»  pra. 
pratique  fur  la  profondeur,  à  laquelle  on  doit  enterrer  le  grain    ^*^"^^  ?^^™ 

ij'i  j,  t  1  ,.       polurou    en 

pour  procurer  le  developpemçijt  d'un    plus  grand  nombre  de    déduire. 
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S-  CXI,  racines»  On  remarque  en  généf  sd  ,  qu«  les  noeuds  font  les 
parties  de  la  Plante  où  la  végétation  des  racines  &  des  bou- 
tons s'opère  avec  le  plus  d'énergie  ;  foit  que  les  fréquens  re- 
pliemens  que  les  vaifTeaux  y  fouffrent»  rallentilTant  le  cours  du 
fuc  nourricier,  facilitent  fon  entrée  dans  les  germes  que  ren- 
ferment ces  nœuds  ;  foit  que  ce  fuc  y  reçoive  Une  prépara- 
tion qui  le  rend  plus  propre  au  développement  de  ces  germes. 

C'est  donc  des  nœuds  placés  à  leurs  pieds ,  que  le  Bled, 
VIvraie,  VOrge  &  les  autres  Plantes  de  ce  genre  pouffent  ces 
nombreux  tuyaux  qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il 
fort  d'entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines ,  r.  H  en  fort  pa- 
reillement de  leurs  nœuds  inférieurs.  La  Plante  de  Bkd  re- 
préfentée  dans  la  Figure  9  >  Planche  XXXI  ,  n'avoit  pouffé 
qu'un  feul  tuyau.  Mais  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  ¥i- 
gure  8j  en  avoit  déjà  pouffé  quatre  à  cinq,  F,  -F,  f,  F. 

J'ai  fait  part  à  M.  Duhamel  de  ces  particularités.  Il  m*a 
appris  que  les  racines  qui  pouffent  aux  nœuds  des  Plantes 
graminacées ,  lui  étoient  connues  depuis  long-tems.  Il  m'a  offert 
obligeamment  de  m'en  envoyer  un  deflîn  ;  Mais  j'ai  cm  que 
ceux  que  je  donne  ici  ,  de  la  main  de  M.  Soubetran  ,  ne 
laiffoient  rien  à  dé&rer. 

Lorsqu'on  examine  au  Printcms  les  racines  du  Èled ,  on 
remarque  que  celles  (  PL  XXXI ,  Fig.  %  ,  p.  )  qui  fe  font 
développées  les  premières ,  paroiffent  comme  defféchées  :  il  en 
eft  de  même  de  la  tige ,  t ,  très-efïîlée  qui  s'élève  du  milieu 
de  ces  racines.  Ce  defféchement  eft-il  auffi  réel  qu'il  le  pa- 
roit?  Ces  racines  &  cette  tige  font-elles  devenues  incapables 
des  fondions  qui  leur  font  propres  ?  Je  fuis  en  état  de  fatit 
faire  à  cette  queftion.  Des  Plantes  de  Bleé  âgées  de  fix  à  fept 
mois  ,  que  j'ai  tenues  plongées  par  leurs  premières  racines 
(  PI  XXXI .  Fig.  S  ,p.  )  &  une  partie  de  l'ancienne  tige,  J, 
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dans  des  verres  pleins  d'eau ,  fe  font  féchées  en  auffi  peu  de 
tems  que  de  femblables  Plantes  qui  ont  été  laiflTées  abfolu- 
ment  fans  nourriture.  EPautres  Plantes  de  EUd  qui  ont  été 
plongées  dans  Teau ,  les  unes  avec  toutes  leurs  racines  fupé- 
rieurjes-,  s ,  les  autres  avec  une  partie  de  ces  mêmes  racines  , 
ont  continué  à  végéter.  H  en  eft  donc  des  racines  &  de  la 
tige  que  le  Bled  pouffe  à  fa  naiffancc ,  comme  des  hhes  &  des 
feuilles  féminales  ,  qui  fe  defféchent  après  avoir  rendu  à  la 
jeune  Plante  des  fervices  néccffaires.. 

CXII.   Comme  le  Bled  ordinaire  &   plulîeurs  autres  efpeces      Que  le 
de  grains  A^  Bled  de  Turquie  eft  fujet  à  la  NMe  ou  au  Cbar^  quk^TçZ 
bon.  Cette  maladie  y  produit  des  altérations   extrêmement  fin-  jet ,  commp 
gulieres,  &  que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  décrites,    '^if'?-'^/^» 
Je  dois  dire  cependant 5  que  M.  Duhamel  m?a  écrit,   le  mois 
de  Décembre  dernier,  qu'il  les  avoit  obfervées  ;  mais  fans  doute 
que  c'a  été  depuis  la  publication  de  fon  dernier  (i)  ouvrage  fur- 
la  culture  des  terres  ,  puifque  dan^  le  chapitre  où   cet  habile 
Académicien  traite    de  .la  Nielle  ,    &  où  il  fait  l'énumération. 
des  différentes  efpeces  de  grains  qui  en  font  attaqués  ,  il  n'y 
comprend  point  le  Bled  de   Turquie.  Les  Phyfieiens  qui  cher- 
chent à  pénétrer  la  caufe  de  la    Nielle  ,  ne  devront  pas  né- 
gliger  de  Tétudier    dans  cette  Plante.   Tout  y  eft  incompara- 
blement plus  fenlibie  que  dans  le  Bled  ordinaire.. 

Au  commencement  de  PAutomne,  on  m'a  apporté  un  épi      AIrératkm 
de  Bled  de  Turquie  d'une  groffeur  furprenante.  Il    avoit  neuf  quabic'"^^  " 
pouces  de  longueur    &    quinze  pouces    de    circonférence.    Il    qu'elle  y  oc 
pefoit  trente-fix  onces.  Il  étoit  garni  de  grains  d'une  groffeur    ^'*^"«- 
&  d'une  figure  monftrueufes.    Les  plus  petits  étoient   de   la 
groffeur  d'une  Noifette;  les  plus  gros  égaloient  le  plus  gros  œuf 
de  poule.  Il  y  en    avoit  de    toute   grandeur  entre  ces   deux 
termes.  Celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  Figure  lo  de  la  Plan- 
Ci)  Suite  des  expériences ,  &&  17)' 2. 
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ç.  cxn.  che  XXXI  ,  étoit  au-deffous  de  la  grandeur  mëdiocre.  Le 
grain  dç  la  Figure  12  avoit  conferré  &  fa  forme  &  fa  gran- 
deur na^relle.  On  en  voyoit  de  femblables  fur  cet  épi  en 
deux  endroits  différens ,  près  de  [la  bafe  &  vers  le  fommet  ; 
mais  ces  endroits  n'occupoient  qu'une  fort  petite  étendue.  La 
plupart  des  grains  monftrueux  étoient  de  figure  oblongue  ,  un 
peu  applatis  fur  les  côtés  ^  &  terminés  par  le  haut  aOTez  irré- 
gulièrement. Us  étoient  formés  d'une  membrane  d'un  blanc  ar- 
genté ,  mince  &  facile  à  s'ouvrir.  lis  étoient  compofés  inté- 
rieurement de  pluficurs  feuillets  (  PL  XXXI  ^  Fig.  ii.)  pofés 
les  uns  fur  les  autres ,  &  qui  laiflbient  entre  eux  des  vuides. 
Ces  vuides  étoient  remplis  par  une  poufliere  d'un  brun  noirâ- 
tre ,  d'une  odeur  très-fetide ,  &  femblable  à  la  poufliere  du 
Froment  charbonné.  Une  eau  noirâtre  &  puante  découloit  de 
cet  épib 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d'expofer ,  que  cette  altération 
du  Bled  de  Turquie  eft  de  l'efpece  de  celle  que  M.  Duhamel 
a  nommé  la  boffe ,  par  oppofition  à  la  Nielle  proprement  dite , 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 


Conjedlu- 
res  fur  cette 
maladie. 


Je  n'ai  pas  obfervé  au  mîcrofcope  la  poufliere  de  ces  grains 
monftrueux;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  renferme  de  ces 
très-petites  Anguilles  que  M*  Needham  (i)  a  obfervées  dans  la 
poufliere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles  font- elles  la 
caufe  de  la  pourriture  du  grain  ,  ou  n'en  font- elles  qu'une 
fuite  ?  C'eft  ce  qu'il  s'agiroit  de  décider.  Dans  un  de  mes 
Mémoires  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre ,  &  principalement  dans  la  Mouffe  ,  publiés  en 
1750,  parmi  ceux  des  Correfpondans  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  j'ai  dit  quelque  chofc  fur  la  Nielle  ou  la  pourri- 
ture  du  Bled.  J'en  ai  attribué  la  principale  caufe  à  des  rofées 
FAuteur  rc-    froides.  Mais  des  épis  à' Orge  que  j'ai  trouvé   depuis  entière- 

(1)  Nouvelles  découvertes  faites  au  inkrqfLope  ,  &c. 

ment 


Ancienne 
erreur  de 
FAute 
levée. 
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ment  confumés  par  h, 'Nielle  proprement  dite  ,  lors  même 
qu'ils  étoient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes ,  m'ont 
démontré  la  fauffeté  de  cette  conjefture.  M.  Duhamel  pen- 
che à  attribuer  à  des  Infeftes ,  la  caufe  de  cette  altération.  Un 
fait  paroît  favorifer  cette  idée  ;  c'eft  la  prodigieufe  augmenta* 
tion  de  volume  que  la  Nielle  occafione  dans  les  grains  du 
Bled  de  Turquie  :  augmentation  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  que  les  piquures  réitérées  de  divers  Infedles  produifent 
dans  les  feuilles ,  dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits  d'un  grand 
nombre  de  Plantes.  Remarquez  encore  que  l'effet  de  ces  pi- 
quures ne  fe  borne  point  à  augmenter  confidérablement  le  vo* 
lume  de  la  partie  fur  laquelle  elles  agiOTent  ;  elles  en  changent 
jufqu'à  un  certain  point  le  tiffu  ;  &  c'eft  auflî  ce  que  la  bojje 
produit  dans  les  grains  du  Bled  de  Turquie^  Ces  deux  efpeces 
d'altérations,  je  veux  dire  ,  l'augmentation  de  volume  &  le 
changement  de  tiffu ,  s'obfervent  dans  les  grains  du  Froment , 
mais  d'une  manière  incomparablement  moins  fenfible  que  dans 
ceux  du  Bled  de  Turquie. 


5.  txn. 


Au  refte ,  la  Nielle  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  commune 
dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans  le  Bled  ordinaire.     ^ 


CXIII.  J'AI  donné  dans  Particle  LXXIX,  quelques  expérien- 
ces fur  Vétiolement ,  qui  ont  paru  prouver  que  cette  altération 
fi  remarquable  procédoit  de  la  privation  de  la  lumière.  J'ai 
fait  l'Été  dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ramènent 
toutes  à  la  mêmfr  caufe. 


Autres  CK- 
perrences 
fui    V étiole* 
ment. 


J'ai  fait  croître  à  la  même  expofîtion ,  des  Vois  d'une  même 
efpece  ,  les  uns  fous  des  tubes  de  verre  (  PL  XXFIII  , 
Fig.  a.  )  ,  les  autres  fous  des  étuis  (  Fig.  3.  )  d'un  bois 
mince ,  d'autres  fous  des  étuis  de  carton  blanc  -,  d'autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  ,  d'autres  à  découvert.  J'ai  laiffé  aux 
uns  une  libre  communication  avec  l'air  extérieur  »  j'ai 
Tome  II.  L  1  1 
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^S^OK^ii^  tenu  les  autres  renfermés,  en  bouchant  rouTcrturc   fupérieurr 

des  tubes  &  des  étuis.  Enfin  j'ai  pratiqué  fur  le  côté  de  quel- 
ques-uns de  ces  étuis ,  de  petites  fenêtres ,  que  j'ouvrois  ou 
que  je  femiois  à  volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a  été ,  que  plus  Pobf- 
curité  où  les  Pois  ont  crû ,  a  été  parfaite  ,  plus  leur  étiolement 
a  paru  complet.  Ainfi  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  &  dans  ceux  de  papier  bleu  ,  ont  été  les  plus  étiolés^ 
Ceux  qui  ont  pris  leur  accroiflement  dans  les  étuis  de  x;arton 
bhnc,  ont  été  beaucoup  moins  étiolés  que  ceux-là:  auflli  ces 
étuis  n'interceptoient-ils  pas  abfolupient  la  lumière.  Les  Pois 
qui  ont  été  élevés  dans  des  tubes  de  verre  ,  font  demeurés 
femblables  à  ceux  qui  font  demeurés  à  découvert  Enfin  ,  les  pois 
qui  ont  cru  dans  les  ctuis  auxquels  j'avois  pratiqué  de  petites 
fenêtres  ,  ont  pris  une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces 
fenêtres  que  dans  le  refte  de  l'étendue. 

Dans  ces  expériences  ,  comme  dans  les  premières ,  ni  le 
défaut  d'air  ,  ni  le  plus  oa  le  moins  de  chaleur,  ne  m'ont  paru 
influer  fur  Vetiolcment 

.  Des  Haricots  très-étiolés  ayant  été  expofés  en  Été  au  grand 
air  5  ont  pris  en  vingt-quatre  heures ,  une  teiate  de  verd  très- 
fenfible.  De  femblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d'Automne  très-fomhres ,  ne  fe  font  point 
colorés.  Ils  confcrvoicnt  encore  au  bout  de  plufieurs  femaines, 
la  couleur  blanchâtre  que  Tétiolement  avoit  produite. 

Fetîîll''s&        J'AI   effayc  de  changer  la  couleur  naturelle  des  feuilles  des 

ft"m!;s'dans  ^^^^^^  >  ^"  ^^^  renfermant  dans  des  étuis  très-opaques.  J'ai 
tîiffjrcntes  choifi  pour  Cette  expérience  ,  des  feuilles  d'un  verd  très- 
fortes    d'é.  foncé,    ou  très^uftré.  Telles  font  celles  du  Cerijier  &  de  VA^ 

bricQticr.  J'ai   donc  introduit  le  i  Août  >  dans  des  étuis  d'un 


DES     Feuilles.     V.  Mêm. 


4^1 


t)oîs  mince ,  des  branches  de  ces  deux  efpeces ,  mais  fans  les 
détacher  de  l'arbre.  J'ai  fermé  l'étui  fi  exaÛement ,  qu'il  n'a 
pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 

Le   24 ,  fai  ouvert  les  étuis.  Les  feuilles  s'étôîent  détachées 
^de  la  branche,  quoique  très-vertes.  J'ai  apperçu  le    long    des 
nervures,  des  bandes  blanchâtres  ,  qui  indiquoient  que  l'obfcu- 
rité  avoit  commencé  à  agir. 

Des  Raijtns  violets  que  j'ai  renfermés  dans  un  étui  opaque, 
avant  qu'ils  eufient  commencé  à  changer  de  couleur,  n'y  ont 
pris  qu'une  teinte  d'œil  de  perdrix.  D'autres  raifîns  de  la  même 
efpece ,  renfermés  en  même  tems  dans  un  étui  vitré ,  s'y  font 
colorés  comme  à  l'ordinaire. 

On  enterre  les  Plantes  potagères  que  l'oa  veut  faire  blanchir. 
Ce  procédé  en  opère  fouvent  la  corruption.  Ne  feroit-il  point 
mieux  de  les  renfermer  dans  de  longues  caiffes ,  qu'on  ou- 
vriroit  de  tems  en  tems  pour  renouveller  l'air  ,  &  chalTer  les 
vapeurs  nuilîbles  ? 

Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  comment  la  lumière 
influe  fur  les  proportions  &  les  couleurs  des  Plantes.  Ce 
que  je  pourrois  dire  là-deffus  ne  feroit  que  conjedural  ,  & 
fatisferoit  peu  les  vrais  Phyficiens.  Amaflfons  fur  chaque  fujet  de 
Phyfique ,  le  plus  de  faits  qu'il  nous  fera  poffible  :  comparons  ces 
faits  :  rendons-nous  attentifs  aux  conféquences  qui  en  découlent 
le  plus  immédiatement  ;  c'eft  la  feule  voie  par  laquelle  nous 
puiiHons  efpérer  de  parvenir  à  la  découverte  des  caufes. 
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PLANCHE    XXIX. 

.  Jt  OuTES  les  Figures  de  cette  Planche ,  à  l'exception  des 
•Figures  2 ,  if  &  6  font  repréfentées  de  grandeur  naturelle. 
E^les  font  toutes  des  Plantes ,  ou  des  parties  de  Plantes  ,  qui 
ayant  été  plongées  pendant  quelque  tems  dans  une  infuûoa 
d'encre ,  s'y  font  colorées  d'une  manière  très-remarquable. 

La  Figure  i  eft  celle  d'une  Plante  de  Haricots  étiolés  ,  dont 
on  a  retranché  ^extrémité  fupérieure.  Z,  Z,  font  les  lobes 
encore  très-verds ,  mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de 
leur  embonpoint.  F,  i'^font  deux faifceaux  de  fibres  très-bien 
colorés ,  que  l'on  a  mis  à  découvert  en  enlevant  l'écorce.  E , 
eft  la  portion  de  cette  écorce  qu'on  a  enlevée ,  &  qui  n'oflS^ 
pas  le  plus  petit  filet  coloré.  /,/,/./,  font  les  deux  faif- 
ceaux •  dont  on  vient  de  parler  ,  vus  à  travers  l'écorce.  R ,  font 
les  racines  dont  l'extérieur  a  pris  une  teinte  de  noin  Cette  teinte 
eft  incomparablement  plus  forte  dans  les  extrémités ,  0,0,0,0. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  la  coupe  tranfverlàle  d'un  Haricot 
£emblable  au  précédent.    Cette  coupe   eft  repréfentée  groffie 
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au  niicrofcope.  ab,  cd^  ^/,  ^i&,  déCgnent  les  orifices  colorés 
de  huit  faifceaùx  de  fibres. 

La  Figure  3  montre  un  Haricot  partagé  fuivant  fa  lon- 
gueur. L ^  Ly  font  deux  faifceaùx  de  fibres  du  plus  beau  noir. 
JF ,  £,  eft  récorce  nullement  colorée.  M  ^  M  ^  tH  hi  moelle 
qui  n'a  point  non  plus  coritradé  de  couleur  ,  excepté  en  e  , 
où  elle  offre  une  teinte  bleuâtre  jF,  eft  le  principal  faifceau 
de  la  racine  ,  dont  le  centre  eft  très-bien  coloré ,  ainfi  que 
celui  des  feifceaux  fécondaîres  /,  /,  /.  Le  faifceau  principal 
commence  à  entrer  dans  la  tige  en  c. 

La  FiG.  4  eft  une  racine  de  Haricot  dont  le  tronc  &  les 
, rameaux  font  coupés  tranfverfalement  ,  pour  laiffer  voir  le 
cœur  qui  eft  coloré.  *,*,*,  montrent  une  tache  noire  & 
circulaire  qui  eft  ce  cœur,  c ,  c ,  c ,  eft  l'écorce  qui  n'a  con- 
trarié que  peu  ou  point  de  couleur.  0 ,  0,0,  font  les  extré- 
mités des  racines  ou  des  faifceaùx  colorés. 

La  Fig.  ç  repréfente  au  microfcope  une  lame  détachée  d'un 
Haricot  avec  un  fcalpel ,  &  fur  laquelle  font  trois  faifceaùx 
de  fibres  colorés  a ,  é ,  c  Le  faifceau  a ,  eft  le  plus  coloré. 
On  peut  obferver  que  fes  fibres  ne  font  pas  toutes  d'ujie  égale 
teinte.  On  voit  en  £?  ,  un  quatrième  faifceau  femblable  à  un 
paquet  de  fils  foyeux  ,  exadcment  parallèles  entr'eux  ,  &  dont 
la  teinte  eft  moins  forte  que  celle  des  trois  autres  faifceaùx. 
Les  fibrilles  e^f^g^b,  placées  entre  ces  faifceaùx,  font  dill 
pofées  affez  irrégulièrement  ,  &  n'offrent  qu'une  très -légère 
teinte  de  noir. 

La  Fig.  6  aide  l'imagination  à  fe  repréfenter  l'arrangement 
des  différens  faifceaùx  qui  compofent  les  deux  cônes  dont  font 
formées  la  racine  &  la  tige  d'un  Haricot.  Ces  deux^  cônes  fonl: 
appliqués  l'un  contre  Tautre  par  leur  bafe.  Cette  bafe    eft  au 
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collet  fitué  en  C.  On  a  eflayé  de  rêpréfenter  en  R/R,  des 
ramifications  de  la  maîtrefle  racine./,/,/,/,  font  les  quatre 
faifceaux  les  plus  éloignés  de  Pœil  du  fpeftateur ,  &  dont  on 
a  afFoibli  la  teinte  pour  aider  à  la  perfpedivc.  Tous  ces  felt 
ceaux  ,  foit  ceux  de  la  tige ,  fait  ceux  de  la  racine ,  ne  for- 
ment qu'un  tout  continu.  Us  font  repréfentés  ici  plus  grands 
que  k  naturel. 

La  Figure  7  ell  un  lobe  de  Haricot  qui  a  éké  féparc  de  la 
tige  quelques  jours  après  la  naiffance  de  la  plante,  v  ,  font 
fept  vaiffeaux  colorés  qui  Tont  fe  plonger  dans  le  lobe  &  s'y 

ramifier. 

La  Fig.  8  eft  celle  du  lobe  précédent  ,  partagé  par  la 
moitié  ,  fuivant  fa  longueur.  On  voit  fur  la  coupe  ,  des  traits 
irréguliers  ,  qui  font  les  ramifications  des  vaiffeaux  dont  je 
viens  de  parler. 

La  Fig.  9  repréfente  une  portion  d'une- tige  de  Pècber  ^^ 
coupée  fuivant  fa  longueur.  J?,  eft  l'écorce  qui  n'a  pris  aucune 
couleur.  B  ,  eft  la  couche  ligneufe  qui  fuit  immédiatement 
l'écorce ,  &  qui  s'eft  parfaitement  bien  colorée.  F ,  eft  une 
autre  couche  ligneufe  que  recouvre  la  première  ,  &  qui  eft 
bien  moins  colorée.  La  moelle  iW,  a  confervé  fà  couleur  na- 
turelle.  c,  eft  le  cœur  d'un  bouton  coupé  auffi  fuivant  fa 
longueur ,  dans  lequel  on  ne  peut  découvrir  de  vaiffeaux  co- 
lorés i  non  plus  que  dans  l'enveloppe  t.  Le  haut  de  la  figure 
repréfente  une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette  por- 
tion de  tige.  On  y  voit  trois  cercles  principaux  ,  concentri- 
ques  les  uus  aux  autres.  Le  cercle  extérieur  e ,  fourni  par 
l'écorce,  n'eft  point  coloré.  Il  en  eft  de  même  *du  cercle  le 
plus  intérieur  m ,  formé  par  la  moelle.  Le  cercle  intermédiai- 
.  re  Z^ ,  repréfente  le  bois  qui  a  pris  une  forte   teinte  de  noir. 
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La  Figure  iq  cïlun  bouton  femblable  à  celui  de  la  Figure 
précédente  ,  mais  coupé  tranfverfaleraent.  On  voit  fur  la  coupe , 
trois  points  noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  faifceaux 
de  fibres  colorés. 

La  Fia.  ri  eft  une  portion  de  tige  de  Sureatt  partagée 
en  deux  longitudinalement ,  &  qui  offre  les  mêmes  particu- 
larités cffentrelles  que  la  Figure  9.  £y  l'écorce  fans  couleur,  fi ,, 
le  bois  très-coloré,  M  y  la  moelle  qui  a.  confervé  fa  couleur 
naturelle.  La  coupe  tranfverfale  repréfente  trois  cercles  con-- 
centriques  qui  répondent  aux  trois  couches  que  je.  viens  d'in^ 
diquer.  e ,  Técorce.  b ,  le  bois,  m ,  la  moiëlle. 

La  Fig.  1 2  eft  celle  d'une  portioa  dé  tige  femblable  à  la. 
précédente.  On  a  enlevé  à  un  des  bouts  l'écorce  f  ,  pour* 
mettre  à  découvert  la  couche  ligneufe  b  ,  devenue  d'un  beau», 
noir,  i ,  eft  la  fur&ce  intérieure  de  Técorcie  qui  ne  s'eft  point 
colorée^ 

La  Fig.  x  3  eft  la  coupe  longitudinale  d'un  petit  cép  dfe^ 
Flgne  &  d'une  racine  qui  en  fort.  F,  montre  un  faifceau  de 
fibres  ligneufes  très-bien  coloré  ,  logé  au  cœur  de  cette  racine  ; 
fon  écorce  E  a  confervé  fa  couleur  naturelle.  / ,.  eft  un  faif- 
ceau de  la  tige  qui  communiquant  immédiatement  avec  celui' 
de  la  racine  ^  en  a  reçu  une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette* 
teinte  ne  s*eft  étendue  ni  dans  l'écorce  e  y  ni  dans  la  moelle- 
pt ,  ni  dans  les  tiifceaux  les  plus  voiiîns. 

'  La  Fig.  14  repréfente  une  portion  d'une  tige  dé  Gui ,  où 
Ton  voit  les  mêmes  chofes  que  dans  les  Figures  9  &  11.  JB*, 
l'écorce  fort  épâiffe  &  de  couleur  verte.  R ,  le  bois,  devenu, 
noir.  M ,  la  nioêlle  de  couleur  naturelle^ 
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La  Figure  i  eft  une  efpece  de  {apport  S  ,  couYcrt  d'an 
dais  D.  Sur  ce  fupport  pofé  à  terre  dans  un  jardin  ,  eft  un 
vafe  de  verre  ^,  plein  d'eau ,  dans  lequel  font  deux  tiges  de 
Jafniîn  -ff ,  / ,  inclinées  perpendiculairement  en  embas  ,  &  re- 
tenues dans  cette  fîtuation  par  un  fil.  e ,  indique  le  fens  fui- 
vant  lequel  la  tige  E  s'eft  repliée,  i ,  indique  celui  fuivant  le- 
quel  la  tige  / ,  a  exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
affez  que  cette  Figure  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel 

La  Fig.  2  eft  une  caifle  quarrée ,  dont  on  a  enlevé  un  de» 
côtés  pour  mettre  à  découvert  l'intérieur.  /»  ,  eft  un  des  côtés 
épais  de  deux  pouces,  s  ^  eft  le  fécond  coté  qui  a  la  même 
épaiffeur.  q  ^  eft  le  quatrième  côté  qui  n'eft  épais  que  de  trois 
à  quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de  ce  côté  eft  pratiquée  une 
fenêtre ,  o ,  qu'on,  peut  fermer  exaflement  au  moyen  du  vokt 
f.  Au  centre  de  la  caifle  eft  un  verre ,  v ,  plein  d'eau ,  dans 
lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux  Plantes  de  Hmcot 
étiolés  a  ,  b.  L'extrémité  fupérieure ,  e  ,  e  ^  de  ces  Plantes  ayant 
été  tournée  en  embas,  s'eft  repliée  vers  la  fenêtre,  fj  r,  mon- 
trent ce  repliement.  »,  eft  un  repliement  en  fens  contraire 
qui  s'eft  fait  à  l'approche  de  la  nuit  dans  h  plante  a. /,  eft 
le  fond  de  la  caille.  Le  couvercle  a  été  fupprimé  pour  mettre 
les  Plantes  &  les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Figure  eft  comme 
l'on  voit,  beaucoup  plus  petite  que  le  natureL 

4 

La  Fig.  3  eft  une  tige  de  Haricot  étiolé  vue  de  grandeur 
naturelle ,  &  qui  a  pouffe  des  radicules  femblables  à  de  très- 
petites  épines.  Ces  radicules  font  pofées  fur  quatre  lignes  pa- 
rallèles entr'elles  &  à  l'axe  de  la  tige.  Les  intervalles  qui  k- 
parent  les  radicules  d'une  même  ligne,  ne  font  pas  par-tout  les 

mêmes.  Ceux  qui  font  entre  les  lignes  m'ont  paru  égaux.  On 

ne 


Explication     db^     Figures.' 


4f7 


ne  voit  ici  que  trois  de  ces  lignes  ,   la  quatrième  eft  cachée 
derrière  la  tige. 

La  Figura  4  eft  celle  d'une  tige  femblable  à  la  précédente , 
dans  laquelle  les  rangées  de  radicules  montent  en  Ipirales  au« 
tour  de  Taxe  de  la  tige. 

La  FiG.  f  eft  une  portion  d'une  de  ces  tiges  obfervées  à 
la  loupe,  r,  eft  une  radicule  qui  fort  d'une  fente  oblongue  , 
dirigée  parallèlement  à  la  longueur  de  la  tige. 

La  Fig.  s  tepréfente  par  fes  differens  Numéros  les  diverfes 
inflexions  que  les  inverfions  ont  ptoduit  fur  la  tige  d'une  Tu- 
béreufe.  Le  N*.  i  la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17  d'Août. 
Le- N\  2  la  repréfente  telle  qu'elle  a  paru  le  33.  Le  N*.  3. 
comme  elle  étoit  le  27.  Le  29 ,  elle  étoit  comme  au  ÎT.  4. 
Le  I  de  Septembre ,  comme  au  N\  ç.  Le  v  ,  comme  au  N*.  6". 
Le  8  ,  comme  au  N*.  7.  Le  12  ,  comme  au  N*.  8-  Le  14 ,  comme 
au  N\  9.  Le  18  ,  comme  au  N".  10.  Le  22,  comme  au  N*.  11. 

PLANCHE    XXXI. 

La  Fig.  i  repréfente  plus  petite  que  le  naturel ,  une  feuille 
de  Haricot ,  dont  deux  folioles ,  a ,  6 ,  fe  font  greffées  l'une 
à  Tautre  par  leurs  bords,  fans  que  les  pédicules,  p  >p  y  aient 
participé  à  cette  union. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  deux  feuilles  de  Grenadier ,  a  y  b , 
qui  fe  font  auffi  unies  par  leurs  bords  ;  mais  cette  union  s'eft 
étendue  depuis  l'origine  du  pédicule  jufques  aux  deux  tiers 
de,  la  longueur  des  feuilles,  r ,  eft  une  rainure  qui  marque  Ten-^ 
droit  de  la  jonétion. 

La  Fig.   3  repréfente  plus  petite  que  le  naturel ,  une  platîta 
Tome  n.  M  m  m 
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m^psiiti  Bled  &  lvr(fie.  L'épi  J? ,  eft  un  ëpi  de  Êled  ,  mâii 
aflez  chétif.  T,  eft  un  épi  d'Ivraie  qui  eft  très-beau.  Les  deux 
tuyaux  qui  portent  ces  çpis ,  partent  d'un  tuyau  comnuin  'J\ 
Cette  plante  n'a  été   qu'efquiffée  par  M.  Calandrink 

La  Figure  4  eft  une  plante  d'Ivraie  quî  ne  faifoit  que  de 
fortir  de  terre,  n ,  petit  nœud  d'où  doivent  partir  des  racines, 
/,  partie  inférieure  de  la  tige  plus  effilée  que  la  partie  fy- 
périeure  S.  On  voit  en  0  l'origine  des  feuilles. 

La  Fig.  V  eft  la  plante  précédente  vue.  à  l'endroit  du  noeud 
U  fort   de    ce  nœud  deux  radicules ,  r,  r; 

La  Fig.  6  eft  une  plante  de  Bled  qui  a  un  certain  degré 
de  tranfparence  ,  qui  permet  d'obfefver  dans  fon  intérieur  une 
efpece  de  corps  cylindrique  -c.  11  eft  renfermé  dans  l'enve* 
loppe  e. 

.  La  Fig.,.  7  repréfente  une  portfon  de  cette  même  plante  ^ 
oblervée  quelque  tems  après.  iV ,  gros  nœud  opaque,  c ,  corps 
cylindrique  vu  au-deflus  de  ce  nœud,  d ,  ce  même  corps  dans 
fa  partie  inférieure  qui  eft  très-effilée.   n ,  très-petite  feuille. 

La  Fio.  8  repréfente  une  plante  de  Bled  tirée  de  terre  quel- 
nues  mois  après  fa  naiffance.  s ,  fécondes  racines ,  ou  racines 
fupérieures  qui  font  forties  du  nœud  dont  fai  parlé  dans  le 
paragraphe  précédent.  * ,  la  tige  extrêmement  effilée.  F  y  F , 
F  ^  F  y  feuilles  dont  on  n'a  repréfente  qu'une  partie  ,  &  qui 
appartiennent  à  quatre  tuyaux.  Quelques-unes  font  feches.  r  , 
*ft  une  racine  qui  a  pris  naiflajice  entre  deux  tuyaux,  f ,  pre- 
mières racines.. 

La  Fig.  9  eft  celle  d'une  plante  de  Bled  arrachée  après  la 
moiffon.  On  y  voit  très-diftindement    trois   ordres   de    racines 
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placées  les  unes  au  -  deffus  des  autres,  p ,  montre  les  racinea 
qui  ont  poufle  les  premières.  Elles  font  très-effilées  &  en  petit 
nombre.  Elles  fe  reconnoiffcHt.  encore  à  l'enveloppe  du  grain^, 
qui  ne  les  a  point  abandonnées,  t ,  font  les  fécondes  racines. 
t,  font  les  troifiemes.  Les  unes  Se  les  autres  partent  d'un 
nœud,  ti ,  N,  affez  failhirt.  T^  eft  la  tige  de  l'enfance  qui 
eft  très-reconnoiirâble   parCe  qo'elte  eft  extrêmement  menue. 

L\  FiG.  10  eft  celle  d'un  grain  de  Bled  de  Turquie  devena 
monfïrueux ,  &  repréfeflté  de  grandeur  naturelle. 

La  FiG.  II  eft  ce  même  grain  partagé  fuivant  fi  longueur. 
On  voit  qu'il  eft  compofé  de  feuillets  ,  pofés  les  uns  fur  les 
autres.  Ces  feuillets  font:  remplis  d'une  poudre  fétidç  femblable 
à  celle  du  B^d  cbatbmné.  . 

La  Fig.  13  repréfente  un  grain  de  Bled  de  Turquie  vu  de 
grandeur  naturelle  ,  &  qui  n'a  fouffert  aucune  altération. 
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PREMffiR  SUPPLEMENT 

AU    LIVRE 

s  V  R     V  V  S  A  G  E 

DES     FEUILLES 

DANS    LES 

Sav.  Étrang.  Tom.  IV,  pag.  ^17. 

JLJ^Epuis  la  publication  de  mes  Recherches  fnr  tufage  des  feuiîks 
dans  les  Plantes  ,  j'ai  fait  quelques  nouvelles  expériences  rela- 
tives à  celles  qui  font  le  fùjet  de  ce  livre  :  en  voici  un  léger 
précis. 


Expérîen-  I'  I^^Ns  mon  premier  Mémoire ,  &  au  commencement  du 
CCS  fur  les  cinquième,  fai  rapporté  les  expériences  que  j'ai  faites  pour 
llld^cau^  m'inftruire  de  l'ufage  des  deux  furfaces  des  feuilles.  Je  n'avois 

tenté  ces  expériences  que  fur  les  feuilles  des  Plantes  terreftres^ 
&  il  devoit  paroître  intéreffant  de  les  étendre  aux  feuilles  des 
Fiantes  aquatiques  :  j'ai  commencé  à  le  faire  fur  les  feuilles  du 
Lys  d'eau. 

Le  a  Août,  de  grandes  feuilles  de  cette  Plante  ,  égales  & 
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femhlables ,  ont  été  mifes  en  expérience  fur  des  verres  pleins    .,  f  ^' 
d'eau  ,    de  la   manière   que  j'ai   décrite  dans  l'article  III  de 
mon  livre. 

Au    bout  d'environ  vingt- quatre   heures  ,   les  feuilles    qui    Conféqucm. 
étoient  pofées  fur  l'eau  par  leur   {xxihct Supérieure^  étoient  à-     ^*' 
peu-près  auflî  feches  &  auflî  fanées  que  des  feuilles  égales  & 
femblables  que  j'avois  laiffées  fans  nourriture.    Les  feuilles  qui 
étoient  pofées  fur  l'eau  par  leur  furface  inférieure.^  étoient  auc 
contraire  très-vçrtes  ,.  &  telles  que  des  feuilles  qui  n'auroient: 
point  été  détachées  de  la  Plante  :  elles  n'ont  commencé  à  paffen' 
ou  à  s'altérer  que  le   1 8  du  même  mQis,. 

■ 

La  furface  inférieure  des  feuilles  du  Lys  (teau  a  donc  pKis; 
de  difpofition  à  pomper  l'humidité  que  n'en  a  la  furface  /«- 
périeure.  Il  faudroit  tenter  cette  expérience  fur  d'autres  efpeces: 
de  Plantes  aquatiques;  les  réfultats  en  deviendroient  plus  dé-, 
cififs  &  plus  intéreflans.  C'eft  ce  que  je  me  propofe  d'exécu-.  . 
ter ,  fi  des  occupations  d'un  autre  genre  me  le  permettent.. 

Au  refle ,  les  feuilles  du  Lys  (teau ,  comme  celles  de  beau-, 
coup  de  Plantes  aquatiques,  s'élèvent  à  la  fuperficie  de  l'eau,, 
&  préfentent  à  l'air  leur  furface  fupérieure.  Cette  furface  eft 
três-lifle  ;  elle  eft  enduite  d'un  vernis  naturel  qui  a  du  luftre , 
fur  lequel  l'eau  a  peu  de  prife.  La  furface  inférieure  n'a  pas 
un  femblable  vernis ,  &  l'eau  s'y  attache  facilement  :  ces  diffé- 
rences  entre  les  deux  furfàces  s'obfervent  dans  prefquç  toutes 
les  Plantes  terreftres  ;  je  l'ai  dit  dans  mon  Ouvrage  ,  art.  II.. 
On  peut  conjeflurer  avec  fondement,  qu'une  des  principales 
fondions  de  la  furface  fupérieure  dans  les  feuilles  du  Lys  d'eau 
&  dans  celles  de  beaucoup  de  Plantes  aquatiques ,  eft  d'intro-. 
duire  dans  le  corps  de  la  Plante  de  l'air  frais  &  élaftique.  J'ai 
rapporté  dans  l'article  XI»  un  grand  nombre  d'expériences  (^ù 
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■  ^-  "'    ■    prouvent  que  l'air  adhère  en  très-grande   quantité  à  la  furke^ 
des  feuilles, 

Nouveîles       II.  J'AI  obfervé  <ïe  ilôuveau  là  manière  dont  le  Bled  fti//e; 

fur^Terra°d-  ^'^^  ^^  ^^^  ^^  ^^'^^  pas  feulement  des  nœuds  iV,  »,  repré* 
nés  du  />o.  fentés  ,  Figure  9  ,  Planche  XXXI  de  mes  Recherches ,  que" 
nicnu  partent  les  tuyaux  ,  mais  qu'il   en  part   encore  de   rancienne 

tige  T;  ceux-ci  m'ont  toujours  paru  phîs  petits  &  moins  nom. 
breux  que  les  autres  :  je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  vu 
plus  de  deux  ou  trois  dans  h  même  Plante. 

Suite  des       III.  J'AI    répété ,  pour  ia  quatrième  fois  ,  reipéricilce  que 
tïxpériences    j,^-  j^^^jj-'^  fort  au  long  dans  l'article  CX,  &  dont  le  butétoit 

pour  de-       ■'  ^^, 

montrer  la  de  démontrer  la  faulfeté  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
faufTetc^de  la  g^g  Iq  ^/^^  dégénère  en  Ivraie.  Le  réfultat  de  cette  quatrième 

du  Bled  en  épreuve  a  ete  le  même  que  celui  des  trois  premières  :  le 
Ivraie.  gied  qui  a  été  exceffivement    arrofé  ^   ne   m'a    offert  ni  digi- 

nération ,  ni  altération.  11  a  beaucoup  plus  tallé  &  fruftifié  que 
le  Bled  qui  n'a  été  humedé  que  par  Teau  des  rofées  &  des 
pluies. 

J'ai  remarqué  que  le  froid  exceffif  de  17^^  siété  beaucoup 
plus  nuifible  à  V Ivraie  qu'au  Froment.  AThonex,  petit  village 
à  trois  quarts  de  lieue  au  levant  de  Genève ,  où  j'ai  fait  ces 
expériences ,  le  froid  a  été  tel  le  î  o  Février  ,  qu'il  a  fait  def- 
cendre  la  Uqueur  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à  vingt 
degrés  au-deffous  de  la  congélation  :  il  a  été  moins  grand  à 
Genève  d'environ  trois  à  quatre  degrés^ 

Expérîen.  IV.  Jë  me  fuîs  beaucôup  occupé  de  VétioîemeM  ,  dans  les 
%amts  étio!  articles  LXXIX  &  CXIII  de  mes  Recherches.  Cette  altération 
lés,  pour  dé.  fi  remarquable ,  qui  furvient  aux  Plantes  qu'on  élevé  dans  des 
terminer       jj^^j^  renfeïiiiés  &  obfcurs ,  méritoit  l'attention  des  Phyfîciens , 

1  influence  .•        .  1  /     \  w  •  1 

d«  la  lumie*  &  je  ne    lache  pas  qu'ils  aient  cherche    à  en  aeternuncr  la 
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caiife  par  des  expériences  décifîves.  On  a  vu  dan&  les  articles       ^   '/ 
que  je  viens  de  citer ,  celles  que  j  ai   tentées  fur   ce  iujet  in-   bration  de^ 
téreffant  ;    toutes    ont  paru   prouver  que   ce  n'eft  ni   dans   le    Plantes, 
défaut  d'air  ,  ni  dans    le   défaut  de    chaleur  ,    ni   dans  l'excès 
d'humidité  ,  mais  uniquement  dans  le   défaut  de  lumière  qu'il 
faut  placer  la  caufe   de    Vétiolement.  Voici  encore   une    expé-. 
rience  qui  confirme  celle-là. 

♦  Dbs  navets  qui  avoient  crû  dans  un  cellier  très-obfcur,  s'y,- 
étoient  fort  étiolés  ;  leurs  tiges  s'étoient  exceffivement  alongées  ,^ 
&  leur  couleur  étoit  d'un  blanc  très-vif;  les  feuilles  n'avoient; 
pu  achever  de  fe  développer  ,  &  leur  couleur,  étoit  d'un  blano; 
jaunâtre. 

Je  coupai  lès  tiges  d'un  grand'  nombre  dfe  ces  navets ,  j'eni 
introduifis  le  bout  inférieur   dans  des   vafes   pleins    d'eau  ;   je 
portai  ces  vafes  dans  un  jardin  ,  où  je    les  plaçai   les   uns   à 
côté  des   autres  à   la  même    expoijtion  :  je  mis   quelques-uns. 
de  ces  vafes  fous   des  tubes,  de  carton ,  recouverts  de  papier 
bleu ,  qui  interceptoient  abfolument  la  lumière  ;  les  uns  étoient: 
exadement    fermés  ,  les    autres  étoient    ouverts   à   leur   bout: 
fupérieur  :  des  thermomètres  furent  renfermés  dans  ces  tubes,, 
un  autre  thermomètre  fut  placé  à  côté  &  à  l'ombre. 

Ce.  fut  le   19  Août  i7iV,  que  je  fis  cette  expérience  ,   il. 
faifoit  fort  chaud  ce    jour-là  ;  le  thermomètre    placé  à  Texte-, 
rieur  des  tubes  $  &  ceux  renfer:nés  dans  les  tubes  ,  fe  tenoient  : 
à  vingt  ou  vingt-un  degrés  au-Jeffus    de    la  congélation  :  un 
thermomètre  que  je  laiiïai  quelques  heures  dans  le  cellier,  ne 
s'y  éleva  qu'à  dix  degrés  &  dcini. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  les  tJÉçes  e'xpofées  à  h 
lumière  fe  teignirent  de  verd  ;  celles  q.â  ctoi;  it  fous  les  tubes 
ne  changèrent  point  de  couleur,  &  au  bout  de  ^/nifieurs  jpurs.^^ 
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te  qui  dé- 
montré que 
ïe  hourlet , 
qui  fe  forme 
i  rinfertioii 
ticla  Greffe 
avec  le  fu- 
Jet,  n'eftpas 
un  véritable 
filtre. 


elles  étoîent  d'un  blanc  auffi  net  &  auflS  Vif  que  le  premier 
jour:  le  thermomètre  prouvoit  pourtant  qu*eUes  étoient  ex- 
pofées  à  la  même  chaleur  que  celles  qui  a'étoient  point  ren«» 
fermées  dans  des  tubes* 

V.  O»  a  conjefluré  que  îe  bourUt  qui  fe  forme  à  PeniroiÉ 
de  Vinfertion  de  la  greffe  avec  fon  fujei  ,  étoit  une  cfpece  de 
filtre ,  qui  féparoit  du  fujet  les  fucs  propres  à  la  greffe  :  le  rc- 
{)liement  &  P^ntrelacement  des  vailTeaux»  dans  le  bourkt ,  àug- 
mentoîent  la  probabilité  de  cette  conjeéhire.  On  avoit  cru  y 
reconnoître  une  ftruftufe  analogue  à  celles  des  organes  fécré^ 
toires  :  j'ai  commencé  à  tenter  des  expériences  pour  m'aflurer 
de  la  bonté  de  cette  conjeftuïe.  LHdée  de  ces  expériences  m'a 
été  fournie  par  celles  que  j*ai  faîtes  pour  découvrir  la  route 
lie  la  fève.  On  a  vu  d^ns  le  dnquieme  Mémoire  de  mes  Re- 
ïhercbes  le  grand  fuccès  çiu'ont  eu  ces  expéîriences  :  elles  ont 
confifté  à  faire  tirer  aux  Plantes  des  liqueurs  très-colorées ,  pat 
exemple ,  de  la  teinture  de  Garance  &  de  ï^encre.  Si  la  répa- 
ration des  fucs  propres  à  la  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont 
j'ai  parlé  ,  il  eft  aïïezj  évident  que  fi  l'on  fait  tirer  de  Teocre 
au  fujet ,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir  dans  la  greffe  que  très* 
décolorée ,  &  même  qu'elle  ne  doit  point  y  parvenir  du  tout* 
au  moins ,  fi  l'on  fuppofe  que  ce  bourkt  eft  un  filtre  aufli 
fin  qu'on  femble  l'avoir  préfumé^ 

j'Ai  donc  feit  tirer  de  î'encre  à  un  cep  de  P^gne  qui  por- 
toit  des  raifins  violets ,  &  fur  lequel  on  avoit  enté  en  fente  un 
rameau  qui  avoit  af^partena  à  un  cep  qui  portoit  des  raifim 
blancs. 

J'AI    vu  la  matière  colorante   paffer,  fans  altération  fenu- 

ble ,  du  fujet  dans  la  greffe ,  &  s'élever  par  les  fibres  Ugneujtt 

jufqu'au  fommet  de  ce.Ue*cL 
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DESFEUILLES 

D  A  N  S    L  E  S 
$*    ï*    A    M    ï^    E    Se 

tt  I Jfi  difoif,  article  II  de  mon  livre  :  l expérience  démontre  que 
la  rofée  s'élé^c^Ae  la  terre  :  j'ajoutois  ;  „  la  furface  inférieure 
„  des  feuilles  auroit-elle  été  principalement  deftinée  à  pom- 
99  per  cette  vapeur  &  à  la  tranfmettre  dans  l'intérieur  de  la 
Plante?  La  pofition  des  feuilles^ relativement  à  la  terre  &  le 
tiflu  de  leur  furface  inférieure  femblent  l'indiquer  ".  Cette 
ingénieufe  conjeéhire  qui  m'avoit  été  propofée  par  un  excel- 
lent Phyficien  ,  avoit  été  la  bafe  ou  l'origine  de  mes  Recher- 
ches fur  Tufage  des  feuilles  dans  les 'Plantes  ;  &  cette  con- 
jefture  repofoit  elle  -  même  ,  comme  on  le  voit ,  fur  les  ex- 
périences qui  avoient  été  tentées  fur  la  rofée.  Je  ne  feifois  que 
les  indiquer,  &  je  renvoyois  en  marge  aux  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  de  1 7  3  (? ,  où  elles  étoient  ra- 

tt  On  fc  rappellera  que  ce  figoe  indique  les  additions  que  TAuteur  a  faites 
à  cette  édition  de  Tes  Oeuvres. 

Tome  IL  N  n  n' 
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contées  en  détail.  On  comprend  aflez  que  je  parlois  de  celles^ 
du  célèbre  du  Fay  ,  qui  avoit  été  précédé  dans  cette  nouvelle 
carrière  par  Gerstin  ,  Phyficien  Allemand.  Je  n'entreprendrai 
pas  ici  de  donner  une  idée  des  curiéufes  expériences  du  Phy- 
îicien  François  :  il  fuffira  à  mon  but  que  je  tranfcrive  un  pai^ 
fage  de  Tilluflre  Hiilorien  de  TAcadémie  >  qui  en  préfente  le 
réfultat  général. 


Précis  des 
expériences 
de    M.    du 
Fay  &    de 
la  théorie  de 

M.  le  Roi. 


„  En  Phyfîque  ,  dit  agréablement  notre  Hiftorien ,  dès  qu'une 
chofe  peut  être  de  deux  façons ,  elle   eft  ordinairement  de 

celle  qui  eft  la  plus  contraire  aux  apparences La 

rofée  peut  également  tomber  d'une  certaine  région  de  Tair , 
ou  s'élever  de  la  terre  ,  comme  une  vapeur ,  jufqu'à  cette 
région.  Tout  le  monde  juge  qu'elle  tombe  ;  c'eft  un  don 
du  ciel,, il  en  favorife  la  terre,  &c.  Il  n'en  eft  rien;  la  roféc 
s'élève  de  la  terre,  du  moins  ce  qu'on  appelle  proprement 
rofée  ,  ces  gouttes  d'eau  imperceptibles  chacune  à  part ,  mais 
qui  fe  peuvent  aifément  ramafler ,  que  Ton  trouve  le  matin 
jufqu'à  une  certaine  heure  fur  les  Plantes ,  fur  le  linge ,  &c. 

M.  du  Fay  a  conftaté  d'abord  que  la  rofée  s*éleve 

de  la  terre  qui  a  été  échauffée  par  la  chaleur  du  jour.  Ce 
n'eft  pas  que  la  rofée  ne  s'élève  auffi  pendant  le  jour,  & 
plus  abondamment ,  félon  l'apparence  ;  mais  elle  eft  en  même 
tems  diflîpée  ,  évaporée.  M.  du  Fay  ayant  pofé  au  milieu 
d'un  -jardin ,  dans  le  moia  d'Oélobre  &  dans  de  beaux  jours , 
une  grande  échelle  double ,  haute  de  plus  de  trente  -  deux 
pieds  ,  y  a  mis  fur  des  planches ,  à  plufieurs  hauteurs  diffé- 
rentes ,  des  carreaux  de  vitres ,  de  forte  qu'ils  ne  s'ombra- 
geaffent  point  les  uns  les  autres ,  &  fe  préfentaflent  à  la 
rofée  avec  un  avantage  égal:  il  y  en  avoit  un  dès  le  pied 
de  l'échelle.  Que  falloit-il  qu'il  arrivât,  en  cas  que  la  rofée 
s'élève  ?  11  falloit  que   le  carreau  du   pied  de  l'échelle  fût 

„  humedlé   le  premier ,  &  ne  le   fût   d'abord    qu'en  deffous  ; 

«  qu enfuite  ,&  un  peu  plus  tard ,  il  le  fût  auffi  en  defliis  ,  mais 
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{^  moins,  &  que  le  carreau  immédiatement  fupérieur  le  fut  en 
„  deffbus  prefqu'en  même  tems  ,  &  qu'enfin  la  rofée  con* 
»,  tinuât  toujours  jufqu'au  haut  de  réchelle  cette  marche  ré- 
9,  guliere,   &  c'eft  précifément  ce  qui  eft  arrivé  ". 

En  renvoyant  à  ces  expériences  de  M.  du  Fay  ,  je  lailTois 
penfer  arec  cet  Académicien  ,  que  toute  la  rofée  vient  de  la 
terre.  Cette  opinion  n'eft  cependant  pas  vraie  :  M.  le  Roi ,  de 
la  fociété  royale  de  Montpellier  ,  Ta  démontré.  On  connoît 
fon  intéreffant  écrit  fur  t élévation  &  la  fufpenjîm  de  Peau  dam 
tair  (  I  ).  Suivant  cet  habile  Phyfièien ,  l'air  diffbut  Peau ,  comme 
l'eau  diiïbut  les  fels.  Ueau  que  l'air  à  diflfoute  fait  corps  avec  lui  & 
pefe  avec  lui.  £t  comme  l'eau  diflfout  d'autant  plus  de  fel  qu'elle 
eil  plus  chaude  ;  l'air  diflfout  auffi  d'autant  plus  d'efau  qu'il  eft  plus 
chaud  ;  il  en  diflfout  d'autant  moins  ,  qu'il  eft  plus  froid.  Le 
degré  de  faturation  de  l'air  eft  donc  proportionnel  à  fon  degré 
de  chaleur.  Dès  que  l'air  vient  à  fe  refroidir,  il  laiflfe  précipi- 
ter une  partie  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  diflfolution.  Ce  fluide  délié 
n'eft  jamais  entièrement  privé  d'eau  ;  toujours  il  en  tient  une 
certaine  quantité  en  diflfolution.  Ce  qu'il  en  laiflfe  échapper  à 
l'approche  de  la  nuit  &  jufqu'au  lever  du  foleil ,  dans  les  jours 
calmes  &  fereins  ,  fe  montre  à  nos  yeux  fous  la  forme  de 
gouttelettes  plus  ou  moins  abondantes.  C'eft-là  une  de  ces 
efpeces  de  rofées  que  AL  le  Roi  a  caradérifées  dans  fon  écrit 
Elle  s^attache  à  la  furface  de  diflférens  corps  ,  qui  paroiflfent 
l'attirer  :  elle  s'y  raflfemble  ou  s'y  condenfe.  Si  l'air  eft  aflfez 
froid  pouf  que  cette  rofée  fe  gèle ,  elle  formera  ce  qu'on 
nomme  la  geUe  blanche  :  ce  fera ,  en  quelque  forte ,  une  cryftaUU 
JatioH  de  l'eau. 

Cette  efpece  de  rofée  ne  s'élève  donc  pas  de  la  terre.  L'air 
la  porte  dans  fon  fein  ;  &  il  en  eft  à  la  fois  le  réfervoir  &  le 

{fyWlaniti  dt  Phyjîquc  &  de  Mcdecm.  Paris  1771. 
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iiii-^  véhicule.  Les  feuilles  des  Plantes  attirent  cette  rofée  comme  le 
font  tant  d'autres  corps,  elles  Tabfôrbent  &  la  font  pafler  dans 
les  tuyaux  féveux. 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  rofée  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  dont  je  viens  de  parler,  La  rofée  dont  il 
s'agit  à  préfent ,  eft  cette  vapeur  qui  s'exhale  le  jour  &  la  nuk 
de  tous  les  terreins  un  peu  humides.  Dans  la  belle  faifon ,  elle 
eft  plus  abondante  pendant  le  jour  ,  &  paroit  l'être  moins; 
c'eft  que  l'air  étant  plus  chaud  pendant  le  jour ,  la  dilfout  en 
entier ,  &  ne  lui  laiffe  pas  le  tems  de  s'attacher  aux  corps 
qu'on  lui  préfente  (i).  Âlais  l'air  devenant  moins  chaud  à  l'ap- 
proche de  la  nuit  ,  ne  peut  plus  diflbudre  une  auffi  grande 
quaiftité  de  la  vapeur  :  la  partie  furabondante  s'attache  donc 
aux  feuilles  des  Plantes  ,  &  aux  différens  corps  qui  fe  ren- 
contrent fur  la  route.  Cette  évaporation  continue  pendant  la 
nuit ,  parce  que  la  terre  dont  la  vapeur  s'exhale ,  ne  fe  refroi- 
dit pas  aufli  promptement  que  l'air. 

C'EST  par  ces  remarques  fort  fimples  que  M.  le  Roi  rend 
raifon  des  expériences  de  M.  du  Fay.  Comme  l'air  ne  fc  re- 
froidit que  par  degrés  infenfibles  ,  il  ne  peut  parvenir  fu- 
bitement  au  degré  de  froid  qui  ocCafîone  la  précipitation  de 
fon  eau.  Ainfî,  la  vapeur  qui  s'élève  de  la  terre  doit  s'attacher 
à  la  face  inférieure  du  carreau  de  verre  qui  eft  le  plus  proche 
de  la  furface  du  terrein ,  &  non  aux  faces  des  carreaux  fupé- 
lieurs  ;  car  l'air  étant  encore  aflfez  chaud  pour  diflfoudre  la  va- 
peur ,  ne  lui  permet  pas  encore  de  s'attacher  à  ces  carreaux 
fupérieurs  &c. 


(i)  Ainfi ,  lorfquc  }*aî  dît  dans  VEfquîfft 
de  mon  lÎTre  fur  les  feuilles,  page  187  1 
que  /a  rofée  s* élève  de  la  terre  au  coucher 
du  foleil^  cela  ne  doit  s'entendre  que  de 
cette  partie  de  la  rofge  que  la  fraicheurf 


de  l'aîr  rend  alors  plus  ou  moins  fenfible, 
&  qui  commence  à  fe  rafTcmbler  en  gout- 
telettes fur  la  furface  de  diQTdrens  corps 
Se  eu  particulier  fur  celle  des  feuilles. 
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Oh  Toît  par  cette  légère  efquiffe  de  la  théorie  de  AL  le  — hJ^ 
Roi,  que  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  livre  fur  la  fuccion  de  la 
rofée  par  les  feuilles  peut  fubfifter  en  entier  ;  puifqu'il  n'en 
demeure  pas  moins  vrai ,  que  les  feuilles  font  conftruites  , 
dirigées  &  arrangées  de  la  manière  la  plus  fevorable  pour  pom- 
per cette  vapeur  nourricière  &  la  faire  paffer  dans  rintérieuc^ 
de  la  Plante. 

IL  Je  fuis  revenu  plus  d'une  fois  dans  mon  livre  à  parler    .  OWcrra^ 
du  luftre  de  la  furface   fupérieure  des  feuilles  des  Arbres    &   pAuteur  fur 
Arbuftes.  Je  l'ai   comparé  à  celui  des  vernis  ,  &   j'ai   dit  que  |*  ^^^"^^"""^ 
cette  furface   paroît   enduite  d'un  vernis  naturel.   J'ai   reconnu 
qu'il  eft  dû  à  Une  membrane  fine  ,  lifle ,  tranfparente  &  grifatre 
ou  blanchâtre,  qui  revêt  une  forte  de  parenchyme,  d'un  verd 
toujours    mat    &  d'une  teinte   plus  ou   moins  forte.  C'eft  ce 
verd  vu  à  travers  la  membrane  qui   recouvre  le  parenchyme  , 
&  qui  eit  modifié    plus  ou  moins   par    cette  membrane ,  qui 
produit  la  couleur  &  le  luftre  propres  aux  feuilles   de  diffé-» 
rentes  efpeces.  Je  comparois   ce  petit  procédé  de  la  nature   à 
celui  dont  ellefefert  pour  opérer  la  riche  dorure  de  certaines; 
chryfalides  (i). 

Ce  fut  fur  des  feuilles.de  Charme  où  dès  Infeâes  mineurs  (2) 
s'étoient  fort   multipliés  ,  que  je  fis  pour  la  première  fois  en 
Août  17^0,  cette  obfervation  qm  me  plut  beaucoup,  par  les. 
diverfes  conféquences  qui  me  parurent  en  découler.  En  fe  I0-. 
géant  adroitement  entre   la  membrane  &  le  parenchyme,  les. 
mineurs  les  avoient  féparés  l'un  de  l'autre,  &  cette  féparation, 
que  je  n'aurois  pas   fçu  exécuter  auffi  bien ,   oie  donnoit  une 
grande  facilité  d'obferver  la  membrane  &  le  parenchyme.  J'en- 
levois  fans  peine  la  membrane  avec  la  pointe  d'un  cure  -  dent  ; 


(0  Oeuvres  Tom.  i.  Olif.,div.  fur  4et 
Inf,  Obf.  XII.  Contemplât,  de  lu  Nat. 
f  ^rt-  Y ,  Chap.  XL 


(2)  Voy.    Obf.  div.fur  la  Inf  ObC 
XLIV.  Oeuvres ,  Tom.  L 
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je  mettois  ainfî  entièrement  à  découvert  la  partie  du  parenchyme 
qu'elle  recouvroit;  j'obfervois  la  couleur  matte  du  parenchyme, 
&  en  y  appliquant  de  nouveau  la  portion  de  la  membrane  que 
j'avois  détachée  »  je  voyois  avec  plaifir  que  je  rendois  a  cet 
endroit  de  la  feuille  fon  luftre  naturel 

J'ai  répété  depuis  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  pliu 
fieurs  autres  Plantes  :  mais  il  n'en  efl;  point  où  il  foit  plus 
facile  de  la  faire  que  fur  celles  de  cette  efpece  de  Joubarbe  i 
dont  la  tige  s'élève  aflez  fouveht  à  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi  ou  plus.  I^es  feuilles  de  cette  Plante  font  très  -  charnues. 
On  peut  3  fans  beaucoup  d'adreflfe ,  les  dépouiller  de  leur  mem^ 
brane  en  tout  X)u  en  partie.  On  met  alors  à  découvert  un  pa-^ 
renchyme  d'un  très -beau  verd^  qui  a  un  œil  velouté»  &  qui 
eft  tout  parfemé  de  points  brillants.  En  replaçant  la  membrane 
fur  le  parenchyme  ,  l'on  en  change  beaucoup  la  nuance  &  Pon 
rend  fur  le  champ  à  la  feuille  fa  couleur  &  fon  luftre  ordi^ 
naires» 

J'AI  eïFayé  d'appliquer  d^aflez  grandes  portions  de  cette 
membrane  de  la  Joubarbe ,  fur  des  pétales  de  fleurs  jaunes  & 
de  fleurs  bleues  :  la  couleur  de  ces  pétales  en  a  été  aufli-tàt 
fort  dégradée.  Sans  doute  ^  que  le  plus  ou  le  moins  d'épailfeur 
de  la  membrane  dont  il  s'agit,  contribue  à  varier  les  nuances 
dans  différentes  efpeces.  Qyand  elle  eft  aufli  fine  qu'elle  peut 
l'être,  elle  ne  modifie  que  très  «peu  la  couleur  propre  au  pa- 
renchyme» 

Je  n*ai  pas  remarqué  de  différences  fenlibles  dans  la  Jou- 
barbe, entre  la  membrane  de  la  furfaçe  inférieure  des  feuilles 
&  celle  de  la  furface  oppofée*  J'ai  fait  la  même  remarque  à 
l'égard  du  parenchyme  :  auflî  ces  deux  furfaces  fe  reflemblcnt- 
telles  beaucoup  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  plupart  des  Plantes  ; 


DES      F  E  U  ï  t  L  «  S.       //•     Sttppl.  471 

car  la  furface  fupérieure  eft  pour  Pordinaire"  plus  lifle  ,  plus 
luflxée  &  d'un  verd  plus  vif  que  la  furface  inférieure. 

Plus  j'ai  confîdéré  les  feuilles  de  la  Joubarbe  »  &  plus  j'ai 
été  convaincu ,  que  leur  examen  microfcopique  &  anatomique 
pourroit  répandre  un  grand  jour  fur  la  ftrufture  &  fur  l'ufage 
des  feuilles  en  général.  Je  me  fuis  appliqué  dans  mes  Reebercbes^ 
à  découvrir  l'ufage  des  deux  furface»  des  feuilles..  J'ai  montré 
que  la  furface  fupérieure  >  toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  versi 
le  plein  air  ,  eft  principalement  deftinée  à  fervir  d'abri  à  la 
furface  qppofée  ,  qui  renferme  les  principaux  organes  de  la 
fuccim  &  de  la  tranfpiration.  En  effayant  de  dépouiller  propre-, 
ment ,  fi  non  en  tout ,  du  moins,  en  partie  ,  des  feuilles  de 
différentes  Plantes  ,  les  unes  de  la  membrane  fopcrieure  y  les 
autres  de  l'inférieure  ;  d'autres  enfin  des  deujç  membranes  ;  & 
en  plongeant  le  pédicule  de  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
de  verres  calibrés  &  pleins  d'eau  ,  l'on]  parviendçQtt  peut  -  être 
à  déterminer  avec  ime  certaine  précifion  les,  changemens  que 
ces  divers  procédés  occafioneroient ,  foit  à  l'égard  de  la  fuc-, 
cion  ,  foit  à  l'égard  de  la  tranfpiration,.  On  pourroit  tenter  des, 
expériences  analogues  fur  des  feuilles  aijifi  dépouillées  qu'on: 
appliqueroit  fur  l'eau ,  les  unes  par  leur  furfece  fupérieure ,  les, 
autres  par  leur  furface  inférieure ,  comme  je  Tai  décrit  dans  le 
premier  Mémoire  de  mes  Recherches  (  III.  ).  Je  ne  puis  trop, 
exhorter  les  Phyficiens  à  tenter  ces  expériences.  Je  fens  bien 
qu'ils  ne  pourront  fe  flatter  de  réuffir  à  leur  gré  à  dépouiller 
entièrement  les  feuilles  de  l'une  ou  de  l'autre  membrane  ;  Sc: 
moins  encore  de  toutes  les  deux  enfemble  ;  mais  toujours  con^ 
viendra- 1- il  d'eflayer  en  ce  genre  tout  ce  que  Tart  peut 
opérer. 

M.  de  Saussure  ,  Profeffeur  de  Philofophie  dans  l'Académie      j^j^e  d^ 
de  Genève ,  eft  du  petit   nombre  de  ces  Phyficiens   nés  pour   celles  de  ivt 
pcrfeûionner  tous  les   fujets     qu'ils    manient.   Il  s'eft  fur-tout  J^^^ussar 
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attaché  k  approfondir  la  ftruâure  des  feuilles  des  Plantes  l 
&  il  a  fait  fur  ce  fiijet  prefque  neuf,  une  multitude  d'obfer- 
Vations  qui  ont  beaucoup  ajouté  à  nos  connoilTances.  Il  les  avoit 
décrites  avec  autant  de  clarté  que  d'exadUtude  dans  un  petit 
ouvrage  (i)  qu'il  publia  à  Genève  en  176^2  ,  &  dont  je  ne 
puis  trop  recommander  la  leéhire  à  ceux  qui  s'occuperont  de 
î'ufage  des  feuilles  dan«  les  Plante^. 

NotRE  habile  Obfervateur  a  beaucoup  plus  étudié  que  je 
ta'avois  pu  le  faire,  cette  fine  membrane  dont  j'ai  parlé,  & 
que  je  n'avois  d'abord  regardée  que  comme  un  funpîe  épidirme. 
Sa  fineffe  &  fa  tranfparencc  m'aVoient  trompé  ,  comme  elles 
avoient  trompé  des  Botanifles  célèbres.  M.  de  Saussure  s'eft 
aifuré  ,  que  cette  membrane  fi  fine ,  ell  une  véritable  écorce , 
&  il  lui  en  a  donné  le  nom.  Il  a  vu  qu'elle  étoit  adhérente  au 
parenchyme,  &  qu'elle  avoit  un  épiderme  auquel  elle  adhéroit 
plus  fortement  II  a  fait  diverfes  obfervations  microfcopiques 
fur.  les  mailles  de  .cette  écorce  >  fur  leur  figure ,  fut  leurs  pro* 
portions  8c  fur  les  vaiiîeaux  plus  ou  moins  tratofparens  &  plus 
ou  moins  déliés  qui  compofent  ces  mailles  ou  ce  qu'il  appelle 
le  réfeau  cortical  Les  Mineurs  n'attaquent  point  ce  réfeau  ,  & 
ils  ne  le  féparent  point  de  fon  épiderme.  Mais  il  ell  dans  les 
feuilles  un  autre  réfeau ,  qu'il  nomme  parenchymateux ,  placé 
immédiatement  au-deJQTous  du  premier  ,  &  qui  n'avoit  pas 
échappé  aux  recherches  des  Mâlpighi  &  des  Grew.  Ses  mail^ 
les  font  ordinairement  plus  grandes  que  ceUes  du  réfeau  cor^ 
tical.  &  fcs  vaiffeaux  font  plus  gros  &  plus  droits. 


I)!7ers  rap- 
ports de  ces 
obfervatîons 
avec  Tufagc 
des  feuilles. 


J'At  parlé  dans  mon  ouvrage,  Art.  XVnl.  d'une  membrane 
rttkulaire  obfervée  par  M.  Calandrini  dans  des  feuilles  de 
Pied^e-Feau ,  qui  avoient  commencé  à  s'altérer  par  la  macé- 
ration; j'ai  &it  mention  encore    dans  le  même    article    d'une 


(i)  Ol^trvations  fur  t  écorce  des  feuilles  ôf  cks  Pêtoks,  îa-x». 


membrane 
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Membrane  très -fine   qui  fe  détachoit   d'elle-même  de  deflus   i-ÎL 

des  feuilles  appliquées  fur  l'eau  par  Tune  ou  Tautre  de  leurs 
furfaces  :  cette  membrane  ,  que  je  nommois  improprement  un 
épiderme  ,  &  la  membrane  réticulaire  de  M.  Calandrïni  étoient 
manifeftement  le  r if  eau  cortical  de  M.  de  Saussure. 

Comme  les  feuilles  des  Arbres  paroiffent  être  une  fimple 
expanfion  &  un  applatiflement  des  branches  ou  des  rameaux 
dont  elles  partent ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elles  contiennent 
en  petit  les  divers  ordres  de  vaifleaux,  &  les  différentes  en- 
veloppes qu'on  obferve  dans  les  branches  ou  les  rameaux.  On 
pourroit  donc  en  inférer  avec  fondement ,  que  les  feuilles  n'ont 
pas  feulement  un  épiderme  &  une  véritable  écorce  ou  un 
réfeau  cortical  ;  mais  qu'elles  ont  encore  un  réfeau  ligneux 
analogue  au  corps  ligneux  des  branches;  &  ce  réfeau  ligneux 
feroit  celui  que  M.  de  Saussure  a  nommé  parencbymateux. 
Dans  des  parties  aufli  applaties  ,  auflî  minces  que  le  font  les  feuiL 
ks  ,  l'écorce  &  le  bois  ne  fauroient  fe  montrer  que  comme 
des  réfeaux  très  -  fins.  On  fait  que  les  trachées  ou  les  vaiffeaux 
fpiraux  ne  fe  trouvent  que  dans  le  bois  ;  &  les  feuilles  ont 
leurs  twchées ,  qu'on  découvre  facilement  à  l'œil  nud  en  dé- 
chirant avec  précaution  des  feuilles  de  rofier  ou  de  vigne  : 
les  feuilles  ont  donc  une  eTîveloppe  analogue  au  corps  ligneux 
des  branches  &  du  tronc  (i).  J'ai  regret  que  M.  de  Saussure 
n'ait  pas  cherché  des  vaiffeaux  fpiraux  dans  fon  réfeau  paren- 
cbymateux :  au  moins  ne  trouve-  je  dans  fon  écrit  aucune  ob« 
fervation  fur  ces  vaiffeaux. 


(i)Jedifois,  Art.  CVIT  >  en  parlant  des 
f^reifes  accidentelles  qui  s'opèrent  entre 
deux  Feuilles  ou  entre  deux  folioles  de 
la  même  feuille  :  „  toutes  ces  greffes  ne 


y^  Cuhd^ncQ  iiyneufe  qu'on  obferve  dans 
,)  les  branches  &  dans  la  tige  ?  O/i  fait , 
^,  que  c*eft  de  Texpanfion  en  tout  fens 
i9  de  la  fubftance  corticale  fur  la  fubdance 


,,  concourent  -  elles  pas  à  prouver  qu'il  yl\,  ligneufe ,  que  dépend  l'union  de  l^grcfft 
),  a  dans  les  Feuilles  deux  fubftances  ana-L  avec  le  fujec".  , 

,)  logues  à  la  fubftance  corticale  &  à  lai 
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J'ai  parlé  ci-  deffus  des  points  brillants  dont  le  parencïiyinc 
de  la  Joubarbe  m'avoit  paru  parfemé  ,  &  qui  avoient  fourent 
fixé  mon  attention  :  les  ménagemens  que  je  devois  à  mes  yeux 
ne  me  permettoient  pas  de  m'occuper  de  G  petits  objets  ;  & 
j'étois  bien  éloigné  de  foupçonner  les  faits  fînguliers  qu'ils  ont 
offerts  à  M.  de  Saussure  ,  &  qui  ont  été  le  fruit  de  fes  lon- 
gues &  curieufes  recherches. 

Il  s'eft  aflTuré  ,  que  ces  corpufcules  brillans  qui  ne  font  point 
propres  à  la  Joubarbe ,  &  qu'on  retrouve  dans  les  feuiHes  de 
toutes  les  efpeces ,  font  d'une  nature  fi  inaltérable ,  qu'ils  réfiftent 
à  l'eau  bouillante  ,  à  l'efprit-de- vin  ,  à  l'acide  vitriolique  &  à  la 
plus  grande  féchereffe  (r).  Il  en  a  conclu,  qu'ils  ne  font  ni 
gommeux  ni  réfîneux  ni  falins.  Que  font  donc  ces  finguliers 
corpufcules ,  fi  brillans  »  fi  généralement  répandus ,  &  fi  dignes 
des  plus  profondes  recherches  du  fcrutateur  de  la  Nature?  Le 
fage  Obfervateur ,  qui  les  avoit  tant  étudiés  ,  s'eft  abftenu  de 
former  aucune  conjeâure  fur  leur  nature  ;  parce  que  fes  nom- 
breufes  obfervations  ne  l'éclairoient  point  encore  aflfez.  Au 
refte,  ces  très- petits  corpufcules  brillans  s'obfervent  auffi  dans 
le  réfeau  cortical  ;  mais  ils  abondent  beaucoup  phis  dans  le 
parenchyme. 


Ce  tiflTu  délicat,  ce  réfeau  cortical  qui  enveloppe  les  feuil- 
les ,  eft  doué  d'une  élallicité  très- marquée  ,  &  qui  fe  mani- 
fefte  à  l'œil  par  des  effets  très  -  fenfibles.  Il  fe  rouk  auffi-tôt 
fur  lui-même  ,  dès  qu'on  le  détache  de  la  feuille.  M.  de  Saus« 
SURE  fait  remarquer  (2)  ;  que  les  deux  écorces  fupérieure  & 
inférieure  des  feuilles  tendent  toujours  à  fe  rouler  en  fens  con- 
traire. Lorfque  le  reffort  de  Tune  domine  fur  le  reffort  de 
l'autre ,  la  feuille  devient  concave  du  côté  le  plus  foible.  Elle 


(i)  Obf.  fur  récorce  des  feuîUcs  &c. 


•pag.  57. 


(a)  Obf.  fur  Técorce  des  f eûmes  fta 
pa^.  12. 
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demeure  plane ,  lorfque  les  deux  écorces  ou  les  deux  réfeaux       ^-ii 
font  en  équilibre.  Notre  ingénieux  Obfervateur  ajoute;  „  qu'il 
9»  y  a  donc  dans  Técorce  des  feuilles  deux   fyftémes  de  vaid 
9»  féaux  qui  tendent  à  agir  en  fens  contraire  :  les  uns   analo- 
59  gués  aux  cordes  de  chanvre  ,  fe    tendent  à  Thumidité  ,  les 
9»  autres  femblables  aux  cordes  de  boyau^^  fe  tendent  à  la  féche- 
^,  reiTe  ".   On  a  vu    dans  Tarticlé    LllI    de   mon   livre  ,  que 
j'avois  foupçonné  l'exiftence  de  ces  deux  fyftémes  de  vaUGeaux, 
&  que  j'avois  tenté  d'expliquer   ainfi    quelques-uns  des   phé- 
nomènes que  nous  préfentent  certains  mouvemens  naturels  des 
feuilles.    J'avois  même  effayé  de  conftruire    d'après   cette  idée 
des   feuilles   artificielles  ^   qui  me  parurent,  imiter  le  jeu   des 
feuilles  naturelles. 

Le  réfeau  cortical  cft  pourvu  de  très -petites  glandes,  qui 
lui  font  propres ,  &  qui  y  font  difféminées  en  fi  grand  nombre 
qu'elles  en  ont  pris  le  nom  de  glandes  mlliaires.  Ces  glandes 
font  fphériques  ou  ovales ,  &  fort  tranfparentes.  Elles  font  en- 
vironnées à  leur  bafe  d'un  petit  vailfeau  tranfparent  auquel 
vont  s'aboucher  plufieurs  autres  vailfeaux.  L'état  de  ces  très- 
petites  glandes  eft  toujours  en  rapport  avec  l'état  de  fanté  ou 
de  maladie  des  feuilles.  Dans  les  feuilles  vertes  &  en  pleine 
vigueur  ,  les  glandes  ont  beaucoup  de  tranfparence.  Lorfque 
les  feuilles  commencent  à  jaunir  ,  les  glandes  commencent  à 
perdre  de  leur  tranfparence  ,  &  plufieurs  deviennent  plus  ou 
moins  opaques.  Toutes  le  deviennent  en  entier ,  lorfque  les 
feuilles  font  près  de  leur  chute. 

M.  de  Saussure  à  qui  nous  devons  ces  obfervations  fur  les 
glandes  milliaireSy  &  bien  d'autres  que  je  fupprime  pour  abréger , 
recherche  quel  peut  être  le  principal  ufage  de  ces  très -petits^ 
organes  ;  &  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  a  trop  de  rapport  avec  mes 
expériences  fur  les  feuilles  pour  que  je  ne  le  tranfcrive  pas  ici. 
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kJli —        „  Ce  qui  me  porteroit  à  croire,  dit-il ,  (i)  que  les  glandes 

milliaires  ou  corticales  font  des  vaiflfeaux  abforbans ,  c'eft  le 
rapport  que  j'ai  obfervé  entre  la  pofition  de  ces  glandes 
&  les  expériences  qu'a  faites  M.  Bonnet  fur  la  nutritioa 
des  Plantes  par  leurs  feuilles.  Les  réfultats  les  plus  géné- 
raux de  ces  expérienceç  font  ;  que  les  Plantes  herbacées  pom- 
pent k- peu -près  autant  d'humidité  par  la  fur&ce  fupérieure 
que  par  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles ,  mais  que  les 
Arbres  &  Arbuftes  en  pompent  incomparablement  plus  par 
la  furface  inférieure  que  par  la  furface  oppofée.  D'un  autre 
côté  j'ai  obfervé  que  prefque  toutes  les  Plantes  herbacées 
ont  des  glandes  corticales  dans  l'une  &  dans  l'autre  furface 
de  leurs  feuilles  ;  moins  à  la  vérité  dans  la  fupérieure ,  au 
lieu  que  les  Arbres  &  Arbuftes  n'en  ont  jamais  que  dans  la 
furface  inférieure. ...  Il  paroît  donc  que  le  degré  d'aptitude  à 
pomper  les  fucs  eft  dans  les  furfaces  des  feuilles  à-peu-près 
en  raifon  de  la  quantité  des  glandes  corticales  de  ces  fur- 
faces.  Il  faudroit  pour  donner  du  poids  à  cet  argmnent,  faire 
un  grand  nombre  d'expériences  analogues  à  celles  de  M. 
Bonnet  5  dans  lefquelles  on  comparât  en cr'elles  ,  relativement 
à  leur  aptitude  à  pomper  l'humidité  ,  des  feuilles  inégale- 
ment riches  en  glandes  corticales.  Si  l'on  trouvoit  que  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales  ,  celles  qui  ont  le  plus  de  glandes 
abforbent  le  plus ,  ou  fe  conferyent  vertes  le  plus  long-tems> 
il  dcviendroit  très -probable  que  ces  glandes  font  des  vait 
féaux  afpirans  '\ 
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M.  de  Saussure  cffaye  enfuîte  de  prouver  par  les  obferva- 
tîons  qu'il  a  faites  fur  les  feuilles  du  Nénufar  ou  Lys  cteau^ 
que  les  glandes  corticales  peuvent  aufli  fervir  aux  excrétions  j^ 
mais  il  faut  encore  que  je  le  laiffe  parler  lui-même. 

'  (i)  Obf.  fur  Pc  cor  ce  des  feuilUs^pzj^.  ^^,  &Ci 
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,;  M.  Bonnet,  dît -il,  (i)  a  prouvé  par  un  grand  nombre  -  ^'  "' 
d'expériences  ,  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  tranfpire 
plus  dans  un  tems  donné  que  la  furface  fupérieure  :  or  à 
quoi  peut-on  attribuer  cette  différence ,  lî  ce  n'eft  à  la  quan- 
tité des  glandes  corticales ,  toujours  plus  grande  auprès  de 
cette  furfece  qu'auprès  de  la  furface  oppofée.  Il  y  a  queU 
ques  Plantes  dans  lefquelles  cet  organe  paroît  être  le  feul 
auquel  on  puifTe  attribuer  les  excrétions  néceflaires  à  leur 
confervation-  Le  Nénufar  ou  Lys  d'eau  entr'autres  en  donne 
un  exemple  frappant  :  cette  Plante  aquatique  a  toujours  . 
comme  on  fait ,  la  furface  inférieure  de  fes  feuilles  appliquée 
immédiatement  fur  l'eau,  tandis  que  leur  furface  fupérieure 
eft  expoféé  à  l'air  libre.  Il  paroît  bien  naturel  que  la  trant. 
piration  fe  fafle  par  la  partie  expofée  à  l'air  libre;  il  faut 
donc  que  la  partie  fupérieure  des  feuilles  foit  chargée  de 
cette  fonâion  ;  mais  cette  furfac€  eft  lifle  &  brillante  ,  on 
„  n'y  voit  aucun  poil,  aucune  éminence  que  l'on  puilTe  pren-* 
5,  dre  pour  un  organe  excrétoire:  «'eft -.ce  pas  pour  fupplçer 
„  à  cela  que  la  nature  à  pourvu  cette  furface  d'un  nombre 
3,  prodigieux  de  petites  glandes  corticales?  £lle  n'en  a  point 
„  placé  dans  la  furface  inférieure  ;  on  voit  aflez  qu'elles  y  au- 
„  roient  été  inutilea  à  ces  excrétions.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine 
„  à  découvrir  les  glandes  de  cette  feuille  ;  on  nç  les  voit  point: 
„  lorfque  la  feuille  eft  entière,  &c.  ". 

Ces  remarques  de  notre  ingénieux  Naturalifte  (iir  les  glandest 
corticales  du  Nénufar  ne  paroiflent  pas  s'accorder  avec  les  ex-, 
périences  que  j'ai  tentées  fur  les  feuilles  de  cette  Plante ,  & 
que  j'ai  rapportées  Art.  I.  de  mon  premier  Supplément.  On  a, 
vu  qu'il  réfuke  de  ces  expériences ,  que  les  feuilles  du  Nénufaiy 
qui  avoient  été  appliquées  fur  l'eau  par  leur  furface  fupérieure  ^ 
ont  péri  prefque  auffi  promptement  que  celles  qui  avoient  ét^ 

(i)  Olifjia  técorcc  dcsfeuillej ,  pag,  83  »  &c^ 
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laiflfées  fans  nourriture;  tandis  que  des  feuilles  égales  &  fem^ 
blables  appliquées  fur  Peau  par  leur  furface  inférieure  ont  vécu 
plus  de  quinze  jours.  Les  glandes  corticales  qui  font  à  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  du  Nénufar  font  donc  incapables 
de  s'acquitter  des  fondions  propres  aux  organes  abforbans  ;  & 
puifque  notre  habile  Obfervateur  s*eft  afluré ,  qu'il  n'y  a  point 
de  glandes  corticales  à  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante  »  ne  fommes  «^  nous  pas  fondés  à  ^n  inférer  au  moins , 
que  les  glandes  dont  il  s'agit  ,  ne  font  pas  les  ieuls  organes 
abforbans  que  la  nature  ait  placés  à  la  furface  inférieure  des 
feuilles. 

M.  de  I^ÂU^stRE  cOnjeâute  (i),  que  les  glandes  corticales 
bu  du  moins  les  vaifleaux  qui  les  entourent ,  ont  quelque  com- 
munication immédiate  avec  les  vaiflfeaux  ou  les  utricules  du 
parenchyme  :  il  fonde  fa  conjeûure  liir  deux  obfervationSé  iMl 
a  vu  que  dans  la  plupart  des  Plantes,  le  parenchyme  refloit 
plus  fouvent  adhérent  aux  glandes  corticales  qu'aux  autres  parties 
du  réfeau.  2*.  Il  n'a  prefque  point  apperçu  de  glandes  cor« 
ticales  dans  les  parties  du  réfeau  qui  recouvrent  immédiatement 
les  nervures  des  feuilles  :  ce  qui  fembleroit  indiquer  qu'il  n'y  a 
pas  de  communication  immédiate  entre  les  glandes  corticdet 
&  les  vaiffeaux  féveux  &  aériens  qui  forment  les  nervures. 

Tout  ceci  exîgeroit  de  nouvelles  recherches.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  nous  foyons  aflTez  éclairés  fur  le  fecret  de  la 
ftrudure  des  feuilles  ;  &  en  particulier ,  fur  les  communications 
médiates  ou  immédiates  qui  exiflent  entre  les  différentes  parties 
qui  les  compofent.  J'efpérois  de  plus  grandes  lumières  de  ces 
injedions  colorées  qui  nous  ont  déjà  été  (i  utiles  ;  mais  il  fau» 
droit  trouver  une  liqueur  colorée  *qui  n'altérât  point  le  tiffu 
délicat  des  feuilles ,  &  qui  fût  aflfez  fubtiie  pour  slnfinuer  dantf 

(i)  Obf.fur  Fccorce  dcsfiuillcs  &c*  pag.  gç ,  gtf«  •      • 
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les  vaîffeaux  les  plus  déliés.  Ne  défefperons  de  rien.  Nous 
ibmmes  déjà  aflurés ,  que  certaines  teintures  colorent  les  feuil- 
les,  &  même  les  parties  fexueUes  (i):  mais  on  n'avoit  pas 
obfervé  au  microfcope  les  portions  colorées ,  pour  tâcher  de 
découvrir  à  l'aide  de  cette  coloration,  le»  communications  les 
plus  fecrettes.  Je  n'ai  pu  faire  que  quelques  pas  dans  cette 
belle  carrière  ,  &  j'ai  regretté  vivement  qu'il  ne  me  fût  pas 
permis  de  m'y  enfoncer.  Je  ne  regrette  pas  moins  que  les  occu* 
pations  adhieUes  de  M.  de  Saussure  ne  lui  permettent  pas  de 
reprendre  fon  travail  fur  les  feuilles  :  que.  n'aurions -nous  poinft 
à  attendre  de  fa  patience  &  de  fa  fagaçité  \ 

Il  termine  fes  belles  obfervatîons  par  une  conclufîon  général© 
que  je  ne  puis  m'empécher  de  tranfcrire ,  parce  qu'elle  préfent© 
un  précis  clair  &  fuccinâ  de  l'idée  qu'il  a'eft  formée  dQ  téco^. 
no,/ne  végétale. 


Tous  ces  faits»  dit -il,  (2)  ne  confirment- ils  pas  que  les: 
fucs  imbibés  par  les  racines  ,  pompés,  par  le  tronc  ,  portée 
par  les  branches  jufqu'aux  pédicules  des  feuilles ,  &  diftri- 
bués  de4à  à  toutes  les  nervures  de  ces  feuilles,  paflent  de 
ces  nervures  dans  les  réfeaux  du  parenchyme  &  de  l'écorce, 
y  reçoivent  leur  dernière  élaboration ,  s'y  dépouillent  de  leurs, 
parties  fnperflues ,  qui  paflent  dans  les  organes  excrétoires  ; 
&  que  ces  réfeaux  devenant  à  leur  tour  premières  voies  dea 
alimens,  reçoivent  &  préparent  ceux  qu'ont  puifé  dans  l'aijr 
i,  les  organes  abforbans  "? 
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Je  ne  puis  pafler  ici  fous  filei^ce  une  autre  découverte  im% 
portante  de  M.  de  Saussure  ,  qui  concerne  les  pétales  ou  les.- 
feuilles  des  fleurs.   U  ne  leur  a  point  trouvé  de  glandes  cot'tU 

r 

.  (0  Voyez  mon  Uw  Art.  XVHI ,  XC. 
(3)  Obf.fwr  Vécorce  dufeuUki,  pag.  %%. 
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Nouvelles 
expériences 
pour     prou- 
ver ,  que  la 
furface  infé- 
rieure  des 
feuilles    des 
Arbres  ne 
fauroit  refit 
ter  à   Tac- 
tion    conti . 
nuée  du  fo- 
leil    comme 
la   furfdcc 
oppofJe. 


cales  y  &  ce  nouveau  caraftere  eft  bien  propre  à  les  diftingttef 
des  autres  feuilles  des  Plantes.  Il  faut  rapprocher  cette  obfer- 
vation  Yle  M.  de  Saussure  des  expériences  que  fai  &ites  fur 
les  pétales ,  &  qui  font  rapportées  Art.  VIII  de  mon  Livre.  Je 
n'en  tirerai  aucune  conféquence  ,  parce  que  mes  expériences 
far  les  pétales  n'ont  point  été  aflez  multipliées. 

III.  Il  me  femble  que  j*ai  aflez  bien  prouvé  dans  mon  Livre, 
que  la  furface  inférieure  des  feuilles  des  Arbres  n'eft  pas  feu- 
lement deftinée  à  pomper  l'humidité  qui  s'élève  de  la  terre  & 
celle  qui  eft  répandue  dans  Taif  ;  mais  qu'elle  eft  encore  le  prin- 
cipal  organe  de  cette  tranfpiration  infeufible  &  très  -  abondante  « 
qui  n'eft  pas  moins  néceflaire  que  la  fuccion  à  la  vie  de  la 
Plante.  Cette  furface  qui  exerce  des  fondions  fi  importantes, 
n*a  rien  néanmoins  qui  frappe  les  yeux  du  fpeftateur.  Elle  n'a 
point  ce  beau  luftre  ,  ce  vernis  brillant  qui  pare  tant  la  fur- 
face  fupérieure  &  qui  eft  un  des  grands  ornemens  de  la  na- 
ture. Mais  l'ufage  de  ce§  vernis  fi  luftrés  ne  fc  borne  point  à 
réjouir  nos  yeux:  il  m'a  paru  avoir  des  utilités  plus  réelles; 
car  par-tout  dans  la  nature  l'utile  eft  joint  à  l'agréable;  j'ai  cru 
m'étre  afturé  qu'il  fervoit  principalement  à  défendre  lei  feuilles 
contre  les  ardeurs  du  foleil ,  &  que  la  furfece  fupérieure  étoit 
ainfi  une  forte  d'abri  à  l'ombre  duquel  la  furface  inférieure 
exerçoit  en  fureté  lès  diverfes  fondions.  Auffi  la  furface  fupé- 
rieure eft- elle  toujours  tournée  vers  le  plein  air;  &  fi  par 
quelque  accident  cette  diteftion  naturelle  des  feuilles  vient  à 
changer  ,  elles  favent  la  reprendre  d'elles-mêmes  par  un  mou- 
vement qu'on  diroit  fpontané.  Ainfi  la  furface  inférieure  n'eft 
pour  l'ordinaire  que  peu  ou  point  expofée  au  foleil  :  elle  re- 
garde ordinairement  le  terrein  ou  l'intérieur  de  la  Plante. 

• 

J'ai  été  curieux  de  m'affbrer  jpar  une  expérience  direôe , 
s'il  étoit ,  en  effet ,  bien  vrai  que  la  furface  inférieure  n'étoit 
pas  capable  de  réfifter  long-tems  à  Tadion  immédiate  du  foleiL 

J'avois 
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J^avoîs  donc  ajufté  des  feuilles  de  Prunier  de  manière  que  leur  ^  ^^. 
furface  inférieure  fût  toujours  expofée  au  foleil,  &  qu'elles  ne 
pulTcnt  jamais  fe  retourner.  J'ai  raconté ,  Art.  XCIV ,  le  fuccès 
de  cette  expérience ,  qui  avoit  pleinement  répondu  à  mes  vues. 
J'ai  dit  cyae  la  furface  inférieure  s'étoit  inienfiblement  altérée; 
qu'elle  avoit  changé  peu -à- peu  de  couleur;  qu'elle  avoit  pris 
un  œil  livide ,  &  qu'elle  m'avoit  paru  fe  delfécher.  J'en  avois 
conclu >  qu'il  étoit  donc  bien  important  à  l'économie  végétale, 
que  les  feuilles  puflent  fe  retourner  d'elles-mêmes  pour  re- 
prendre leur  diredion  naturelle  Se  garantir  ainfi  leur  furface 
inférieure  de  Tadion  trop  long-tems  continuée  de  i'aftre  du  jour. 

Cette  expérience  étoit  bien  du  nombre  de  celles  qui  mé- 
ritoient  le  plus  d'être  répétées.  Je  l'ai  donc  répétée  dans  l'Eté 
de  1777»  à  l'occafion  de  la  réimpreffion  de  mon  Livre;  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  facilité,  j'y  ai  employé  des  plan- 
chettes de  bois  femblables  à  celle  qui  eft  repréfentée  PL  XIX. 
de  mon  Ouvrage.  Ces  planchettes  mobiles  fur  leur  pied  font 
très  -  commodes  pour  l'Obfervateur ,  parce  qu'il  peut  les  élever 
ou  les  abailfer  à  volonté ,  félon  que  l'exigent  la  hauteur  &  la 
pofition  des  branches. 

Je  me  fuis   d'abord  adrefle  aux  feuilles    qui   avoient  fait  le 
fujet  de  ma    première  expérience  ,  je   veux  dire,  k  celles  du 
Frunier  :  &   comme  il  s'aginfoic  d'expofer  la  furface  inférieure 
de    ces   feuilles  à  la  plus    grande    ardeur  du  foleil ,  j'ai  choili 
un  Prunier  tourné  au  midi.  Mais  craignant  avec  fondement  que 
le  bois  de  la  planchette  ne  s'échauftàt  trop  ,  &  qu'il  ne  nuilît 
aînfi  aux  feuilles  que  j'y  appliquerois  immédiatement  ,  je   me 
fuis  avifé  d'étendre  une  couche  de  coton   fur  la  planchette ,  & 
(j'a  été  fur  ce    coton  que  j'ai    appliqué   les  feuilles    par    leurs 
furfaces  fupérieures.  Pour  y  parvenir ,  je  n'ai  eu   qu'à  coucher 
fur  la  planchette ,  fituée  horifontalement ,  la  petite  branche  *qui 
portoit  les  feuilles    que  je  voulois  mettre  en    expérience.  J  ai 
Tome  IL  P  P  P 
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ajufté  ces  feuilles  de  part  &  d'autre  de  la  branche,    de  manière  ' 
qu'elles  ne  fe  recouvroient  point  ,  &  je  les  ai  retenues  dans 
cette  pofition  à  Taide   d'un  fil  délié  ,   qui  en  faifant   plufieurs 
circonvolutions  autour  de   la  planchette ,  a  fervi  de  bride  aux 
feuilles  &  les  a  empêché  de  fc  retourner. 

.  J'AI  commencé  cette  expérience  le  14  de  Juillet  Pendant  le 
refte  du  mois  &  tout  le  mois  fuivant,  la  chaleur  a  été  très- 
confidérable.  Le  thermomètre  placé  à  l'ombre ,  a  marqué  fou- 
vent  le  vingt-deuxième ,  le  vingt-troifieme ,  le  vingt-quatrienie 
degré.  Il  s'eft  même  élevé  deux  fois  jufqu'au  vingt-cinquième 
&  un  peu  plus  ;  &  la  fécherefle  a  été  confiante.  Je  ne  pouvois 
donc  rencontrer  une  faifon  plus  favorable  à  ce  genre  d'expé- 
rience. 

Au  bout  de  deux  jours,  j'ai  apperçu  une  altération  très-fen- 
fîble  dans  la  furfiice  inférieure  des  feuilles.  Elle  paroiffbit  ten- 
dre au  deOTéchement  :  mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  ;  c'eft 
que  la  branche  elle-même  paroiflbit  fouffrir  beaucoup:  elle 
tendoit  auffi  au  deflechement  ;  &  ce  qui  étoit  plus  remarqua- 
ble encore  ,  elle  avoit  commencé  à  noircir ,  &  fembloit  comme 
brûlée  çà  &  là  ,  dans  toute  la  portion  de  fa  longueur  qui 
repofoit  fur  la  couche  de  coton.  La  fommité  de  la  branche, 
qui  débordoit  le  coton  ,  ne  montroit  aucune  altération ,  non 
plus  que  les  feuilles  qui  tenoicnt  à  cette  fommité. 

Le  1 7  de  Juillet ,  &  les  jours  fuivans ,  l'altération  a  fait  de 
nouveaux  progrès  foit  dans  la  branche  ,  foit  dans  les  feuilles. 
Celles  -  ci  ont  paru  fe  deflecher  de  plus  en  plus  ;  &  même 
dans  leurs  deux  furfaces.  Les  pédicules  ont  noirci.  Toute  la 
partie  de  la  branche  qui  repofoit  fur  le  coton  ,  a  pris  une 
teinte  de  noir  plus  foncée  :  les  fibres  de  Técorce  fe  font  mon- 
trées fous  Tafped  de  petites  rides  longitudinales.  Mais,  ce  qu'il 
importe  le  plus  que  je  fafle  remarquer  ;  c'eft  que  ces  altérations 
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fr  Cônfidérables  de  la  branche  &  des  feuilles  ,  étoîent  exade-  _i:.ÎÎL 
ment  renfermées  dans  retendue  de  la  couche  de  coton.  Tout 
ce  qui  de'bordoit  cette  couche  paroiffoit  fain.  Il  faut  même 
que  l'altération  de  la  branche  ne  fût  pas  profonde,  puifque  les 
feuilles  de  fa  fommité  ne  fembloient  point  du  tout  foufl&ir. 
Au  refte ,  j'avois  laifle  ces  jeunes  feuilles  à  elles  -  mêmes  ,  & 
je  n'avois  aflujetti  fur  le  coton  que  celles  qui  étoient  parvenues , 
ou  à- peu  «près  à  leur  parfait  accroiflfement 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  expérience. 
H  me  fuffira  de  dire  ,  que  dans  le  cours  des  mois  d'Août  & 
de  Septembre ,  le  dépériffement  de  la  branche  &  des  feuilles 
a  augmenté  graduellement.  La  branche  eft  tombée  enfin  dans 
une  forte  de  marafme  ;  il  en  a  été  de  même  de  la  plupart  des 
feuilles ,  &  plufieurs  fe  font  détachées  de  la  branche.  Mais  le 
mal  ne  s'eft  point  propagé  vers  l'origine  de  la  branche ,  &  n'a 
point  outrepaffé  de  ce  côté4à  le  bord  de   la  couche  de  coton. 

Le  jour  que  j'avois  commencé  cette  expérience  fur  les  feuilles 
de  Prunier  ,  j'en  avois  commencé  une  femblable  fur  les  feuilles 
de  {^Abricotier. 

Le  16^,  ces  feuilles  ne  montroient  encore  aucune  altération 
fenfible  non  plus  que  la  jeune  branche  qui  les  portoit.  Je  ferai 
remarquer  ici  au  fujet  des  feuilles  de  V Abricotier ,  que  leur  fur- 
face  inférieure  n'eft  point  inégale  comme  celle  des  feuilles  du 
Prunier;  elle  eft  très -unie,  très-liffe,  &  un  peu  luftrée;  mais 
elle  ne  l'eft  pas  à  beaucoup  près  autant  que  la  furface  oppo- 
fée  ,  6c  fa  couleur  eft  plus  ou  moins  pâle. 

Les  jours  luivans  ,  j'ai  commencé  à  appercevoîr  quelque 
altération  dans  les  feuilles  qui  repofoient  fur  le  coton  :  cette 
altération  a  accru  graduellement ,  &  m'a  offert  des  particularités 
qui  ont  fort  excité  mon  attention.  J'ai  remarqué  fur  les  feuilles 
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^  "^•.  des  taches  bblongues  ,  plus  ou  moins'  confîdérables  >  &  <^ 
étoient  bordées  d'une  bande  noice.  La  feuille  paroiflbit  comme 
deflechée  au  centre  de  chaque  tache  ;  elle  y  avoit  pris  une 
couleur  feuille  -  morte.  Ces .  taches  reflembloient  beaucoup  à 
celles  qu'on  voit  fî  fréquemment  fur  les  feuilles  de  la  vigne 
qui  ont  fouifert  Taltération  que  les  cultivateuris.  nomment  fouine 
ou  brûlure. 

Ce  genre  fîngulier  d'altération  a  fait  journellement  de  nou- 
veaux progrès  :  il  a  auffi  attaqué  la  branche  elle-même,  qui 
a  un  peu  noirci  çà  &  là  ;  mais  moins  que  celle  du  Prunier  : 
&  dans  la  branche  &  les  feuilles  de  l'Abricotier  comme  dans 
celles  du  Prunier  ,  l'altération  a  été  çonflammeat  renfermée 
dans  l'étendue  de  la  couche  de  coton» 

Je  n'ai  pas  tardé  à  attribuer  au  coton  la  caufe  fecrette  de 
ces  diverfes  altérations.  Je  le  trouvois  toujours  plus  ou  moins 
humeâé  par  la  rofée ,  lorfquc  je  venois  le  matin  obferver  mes 
feuilles.  J'ai  donc  conjeduré ,  que  l'eau  dont  il  étoit  imbibé , 
étant  échauffée  &  réduite  eu  vapeur  par  le  foleil ,  produifoit 
ces  différentes  altérations.  Cet  effet  remarquable ,  que  je  n'avais 
pas  prévu,  nous  conduit  à  tenter  en  ce  genr^  de  nouvelles 
expériences  >  qui  très  -  probablement  ne  feroîent  pas  inutiles  à 
l'agriculture.  Je  ne  les  négligerai  pas ,  fi  mes  circonftarices  me 
le  permettent.  Elles  pourroient  nous  conduire  à  découvrir  la 
véritable  caufe  de  la  maladie .  qui  faït  fouvent  bien  des  ravages 
dans  la  vigne  ,  &  les  meilleurs  moyens  de  l'en  préfexver. 

Persuadé  de  plus  en  plus  que  je  devois  attribuer  au  coton 
imbibé  des  vapeurs  de  la  nuit ,  la  caufe  fecrette  des  altérations 

I  que  j'obfervois  ;  j'ai  imaginé  de  le  renfermer  entre  deux  dou. 

blés  de  fort  papier  bknc  ;  &  c'a  donc   été  immédiatement  fur 

►  le  papier  que  j'ai  couché  d'autres  jeunes  branches   de  Prunier 

&  d*Abricotier.  J'ai  commencé  cette  expérience  le  1 9  de  Juillet 


f 
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J'AI  eu  bientdt  la  preuve  de  la  vérité  de  ma  conjeâure.  Les  -JJIL 
branches  &  leurs  feuUles  n'ont  jamais  noirci ,  &  ne  m'ont  ]z^ 
mais  offert  les  mêmes  genres  d'altération  que  j'avois  obfervés 
dans  celles  de  l'expérience  précédente.  Mais  fur  la  fin  du  mois , 
la  couleur  de  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a 
commencé  à  changer  fenfîblemenL  Ce  changement  me  frappoit 
davantage ,  lorfque  je  comparois  ces  feuilles  avec  celles  qui  les 
avoifînoient  &  qui  avoient  été  laiflees  en  liberté.  Je  ne  p'ouvois 
point  encore  définir  ce  changement  :  >e  croyois  entrevoir  çà 
&  là  fur  la  furface  expofée  au  foleil  une  teinte  jaunâtre.  Mais , 
vers  le  1 5  d'Août ,  raltératioa  de  cette  furface  eft  devenue  facile 
à  caradérifer.  Elle  m'offroit  çà  &  là.  des  taches  plus  ou  moini 
grandes  ,  d€  couleur  livide  ou  plombée ,  &  telles  que  celles 
dont  j'ai  paçlé  ,  Art  XCIV  de  mon  Livre.  Ces  taches  ont 
augmente  par  degrés  infenfibles ,  Se  les  feuille^  où  je  les  obfer* 
vois  ont  paru  s'animer.  Des  taches  jaunes  répondoient  dans  1% 
furface  fupérieure  tiux  taches  livides  de  la.  i^&çe  oppofée^ 

Ci  n'a  été  pourtant  qu'au  bout  d'un  tems  confîdérable  quq^ 
la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a  paru  fort  altérée:- 
il  n'en  réfulte  pas  moins  de  cette  expérience  comme  àt  celle 
de  l'Art.  XCIV ,  que  cette  furface'  ne  fauroit  réfifter  à  l'adion  inv 
médiate  du  foleil  comme  la  furface  fupérieure.  U  étoit  donc 
bien  elTentiel  que  les  fetiilles  puffent  fe  retourner  pour  mettiiç» 
leur  furface  inférieure  à  Tabri  du  foleil^ 

Les  feuilles  de  l'Abricotier  ,  dont  ta  furface  inférieure  eft ,. 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  un  peu  luftrée  ,  n'ont  pas  fouffert 
autant  de  l'aftion  du  foleil,  que  celles  du  Prunier:  elles  l'ont 
foutenue  beaucoup  plus  long-tems  fans  paroître  en  fouffrir;  & 
il  en  iroit  apparemment  de  même  des  feuilles  de  toutes  les 
efpcces  dont  la  furface  inférieure  eft  plus  ou  moins  liflTe  ou  uii 
peu  luftrée.  Il  faudroit  donc  étendre  cette  expérience  à  un 
certain  nombre  d'efpecçs  différentes ,  &  je  ne  faurois  trop  y 
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ili-iï: inviter  les  Amateurs.  Je  les  invite  for-tout  à  obfervcr  au  microf^ 

cope  les  partions  de  Pécorce  inférieure  que  le  foleil  rend  livi- 
des, &  en  particulier  Tétat  des  gls»des  corcicides  renfermées 
dans  ces  portions» 

Sur  la  cha«  IV.  En  traitant ,  Art.  Lm  »  des  caufes  du  retournement  des 
d  "  f  f  "i^^^  feuilles  &  du  repliement  des  tiges  Se  des  brandies ,  j'ai  fait 
Eté ,  compa-  remarquer  ;  qu^  ia  chaleur  direâe  du  foleil  a  beaucoup  plus 
rce  à  celle  d'influence  fur  ces  mouvemens ,  en  apparence  fpontanés ,  que 
vc  à  Tom-  celle  de  Pair.  J'ai  cité  à  ce  fujet  des,  expériences  du  PréfidenC 
^^^'  Bon  ,  de  la  fociété  de  Montpellier ,  par  lefquelles  ce  fçavanC 

Naturalifte  avoît  prétendu  prouver  que  la  chaleur  dîrefte 
du  foleil  en  Été  eft  ordinairement  double  de  ctWc  qu'on 
éprouve  à  l'ombre.  Je  vais  rapporter  le  précis  de  ces  expé« 
riences   d'après  le  fécretaire  de  la  fociété. 

Ëxjïérîen-  De  toutes  les  expériences  de  M.  Bon  ,  dit  M.  de  Ratte  (i),  il 
Bon  &  cd-  réfulte  en  général  :  ,,  qu'à  Montpellier ,  pendant  l'Été ,  la 
les  de  TAu-  ^,  chaleuT  du  foleil  fait  monter  ordinairement  la  liqueur  du 
^^^^'  „  thermomètre    de  M.   de  Reaumur   à  une   hauteur    double 

9,  de  celle  qu'un  pareil  thermomètre  marque  à  l'ombre ,  en 
,,  comptant  du  point  de  la  congélation  ;  c'eft-à-dire ,  que  fi 
9,  lin  thermomètre  à  l'ombre  &  à  Tair  libre ,  marque  quinze  » 
2,y  vingt ,  trente  degrés  au-deflus  de  la  congélation  »  il  en  mar^ 
),  quera  trente ,  quarante  5  foixante^  ou  à  très^peu  de  cho£eprès, 
i,  lorfqu'il  fera  expofé  au  foleil  depuis  midi  jufqu'à  trois  heures  ". 

M.  de  Ratte  ajoute  ;  qu'il  eji  très-rare  que  pendant  tEté 
la  chaleur  ihi  foleil  foit  plus  grande  que  le  douille  de  la  cba^ 
leur  qu'on  éprouve  à  Nmbre.  Il  n'en  cite  qu'un  feul  exemple: 
M  le  30  de  Juillet  170^  ,  dit-il,  le  thermomètre  de  M 
I,  Amonxons  marquoit  à  l'ombre  cin  quante-^huit  pouces  qua- 
I,  tre  lignes  &  demie,  ce  qui  revient  à  trente-up  deg.  de  M.  de 

(i)  AJJkmbléc  publique  de  la  fodété  royale  de  ilontpcUicr  »  du  z  OeGembre  2741. 
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Reaumuk;  &  auToleîI  foixante-treizc  pouces  ou  quatre-vingt    ■  ^'  IL. 
degrés  de   Reaumur,  terme  de  Peau  bouillante''. 


„  Il  en  va  tout  autrement  pendant  l'hiver ,  continue  l'Hif^ 
torien  :  „  la  chaleur  direfte  du  foleil  eft  beaucoup  plus  grande ,. 
5,  par  rapport  à  celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre  :  elle  eft  ex- 
„  primée  par  un  nombre  de  degrés  au  moins  triple,  queL 
„  quefois  fextuple  de  celui  que  le  thermomètre  marque  à 
j,  l'ombre". 

Tel  eft  le  réfultat  général  des  expériences  thermométrîques: 
de  M.  Bon  :  maïs  une  chofe  bien  effentielle  manque  entièrement 
au  récit  de  fHiftorien  :  il  ne  nous  dit  point  les  précautions^^ 
que  l'obfervateur  avoit  prifes  pour  feire  l'expérience.  On  fe 
borne  k  nous  dire,  „  qu'il  avoit  expofé  diredement  un  ther-. 
mometre  de  Reaumur  aux  rayons  du  foleil  dans  un  beau, 
jour  d'Été  ,  &  qu'il  avoit  comparé  le  degré  que  marquoît 
ce  thermomètre  à  celui  que  marquoit  un  pareil  thermo*. 
mètre  expofé  à  l'ombre,  à  l'air  libre,  &  tourné  vers  le 
nord  ".  Or  ,  on  ne  fauroit  douter  aujourd'hui  que  l'obferva-^ 
teur  n'eût  oublié  la  précaution  la  plus  importante ,  celle  d'i-. 
foler  parfaitement  la  boule  de  fes  thermomètres.  Si^  l'on  prend 
cette  précaution ,  on  aura  des  réfultats  qui  ne  s'accorderont: 
point  avec  ceux  de  M.  Bon  ,  &  qui  en  différeront  confidé- 
rablement  Les  thermomètres  expoiés  au  foleil  ne  fe  tiendront 
pour  l'ordinaire  en  Été ,  que  deux ,  trois  ou  quatre  degrés  plus, 
haut  que  ceux  qui  feront  expofés  à  l'ombre.  L'expérience^ 
en  a  été  faite  par  plufîeurs  bons  Phyfîciens,  &  je  l'ai  répétée- 
moi-même  très-fouvent  Je  l'avois  faite  autrefois  à  Thonex 
fans  ufer  de  cette  précaution  :  mon  thermomètre  expofé  aux 
rayons  du  foleil  étoit  couché  horifontalement  fur  une  plate- 
bande  de  jardin,  &  j'eus  le  même  réfultat  que  M.  Bon.  Ce 
thermomètre  s'éleva  à  cinquante-deux  degrés  ,  tandis  que  ce^ 
lui  qui  étoit  à  l'ombre  ne  fe  tenoit  qu'aux  environs  du  vingt- 
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i:-iïi—  fix.  Mes  thermomètres  étoient  d'efprît-de-vîn,  &  je  fèraî 
remarquer  à  cette  occafion  que  M.  de  Ratte  ne  nous  dit 
point  non  plus  quelle  étoit  la  liqueur  des  thermomètres  de 
M.  Bon.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'ils  étoient  d'efprit-4e- 
vin;  car  fes  expériences  datent  de  1737,  &  les  thermomè- 
tres que  conftruifoit  alors  M,  de  Reaumur  étoient  d'efprit- 
de-vin. 

M.  de  Luc ,  mon  célèbre  compatriote ,  cft  de  tous  les  Phy- 
fîciens  celui  qui  a  le  plus  approfondi  cette  matière  &  donné 
les  meilleures  régies  pour  procéder  bien  dans  les  expériences 
thermométriques.  Confultez  en  particulier  les  paragraphes 
quatre  cent  trente-trois  &  fuîvans  de  fon  important  ouvrage, 
fur  les  modifications  de  t/ltmofpbere  ^  publié  à  Genève  en  1772. 
On  fait  combien  la  patience,  l'adrefle  &  la  fagacité  de  l'Au- 
teur brillent  dans  cet  écrit,  honoré  d'ailleurs  de  l'approbation 
d'une  des  plus  illuftres  Académies  de  l'Europe. 

Je  placerai  ici  quelques  obfervatîons  thermométrîques  que 
j'ai  moi-même  faites  pendant  l'Été  de  1777,  dans  la  vue  de 
comparer  exadement  la  chaleur  direde  du  foleil  avec  celle 
.qu'on  éprouve  à  l'ombre.  Elles  fufEront  pour  prouver  com- 
bien M.  Bon  s'étoit  trompé  dans  fes  réfultats.  Mes  ther- 
momètres, conftruits  fur  les  principes  de  M.  dcREAUMUR,  font 
de  mercure ,  bien  calibrés  &  bien  purgés  d'air.  Le  tube  eft 
appliqué  fur  une  planchette  de  bois  de  fapin,  &  fon  extré- 
mité inférieure  déborde  celle  de  la  planchette  d'environ  huit 
à  dix  lignes.  La  boule  tH  donc  parfaitement  ifolée  &  ne  fau- 
roit  participer  le  moins  du  monde  à  la  chaleur  que  contradç 
le  bois.  De  pareils  thermomètres  ont  été  mis  en  expérience  fur 
deux  faces  oppofées  d'un  grand  If  taillé  en  pyramide  &  planté  au 
milieu  de  la  terrafle  de  ma  maifon  à  Genthod.  Et  afin  que 
les  thermomètres  ne  repofaffent  pas  immédiatement  contre  l'If, 
&  ne  participaffent  que  le  moins  qu'il  feroit  poffible  à  la  cha- 
leur 
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leur  qu'il  pouvoît  réfléchir,  j'ai  fiché  horifontalement  dans 
fon  épaifleur,  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  au-deflfus  du 
terrein ,  de  petites  tringles  de  bois  d'environ  un  pied  &  demi  ou 
deux  de  longueur,  &  c'a  été  à  l'extrémité  de  ces  tringles  que 
j'ai  fufpendu  mes  thermomètres.  Les  uns  étoient  expofés  au 
midi  &  au  foleil  direâ;  les  autres  au  nord  &  à  l'ombre. 
Un  coup  d'œil  jette  fur  la  table  fuivante  fera  juger  des  ré« 
fultats. 

Juillet  17.  I   h.  therm«  à  l'ombr.  af  |.    deg. 

au  foL      27  \. 
Barom.  %6.  p.  11.  lig. 

19.   1  \l à  l'ombr.  23. 

au  foL      24. 


mmmm 


«M 


$    IV. 


22.  3   h à  l'ombr.  21  |. 

au  foL       24. 

23.  I  h à  l'ombr.  2i. 

au  foL       26. 


Barom.  27.  p. 


Août  8.  I  11  à  l'ombr.  20  |. 

au  fol. 


2T  |. 


12.  2  h.  à  l'ombr.  23* 

au  fol.       29* 


13.  I  h.  à  l'ombr.  23  f. 

au  fol.       27  |. 


On  voit  par  cette  table ,  que  le  2  3  de  Juillet ,  le  thermo- 
mètre placé  à  l'ombrt  fe  tenoit  cinq  degrés  plus  bas  que  celui 
qui  étoit  expofé  au  foleil,  &  que  le  12  d'Août,  la  différence 
entre  les  deux  thermomètres  alloit  jufqu'à  fix  degrés.  Je  fa- 
Yois  néanmoins  qué^  de  bons  Obfervateurs  n'avoient  trouvé 
Tome  IL  (iq  q 
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iL-iX: cette  différence  que  de  deux  à  trois  degrés.  J'en  conclus  donc> 

que  malgré  Jes  précautions  que  j'avois  prifes  pour  ifoler  mes 
thermomètres  ,  la  chaleur  de  Tlf  fe  faifoit  encore  fentir  au 
thermomètre  expofé  au  midi.  Je  pris  donc  un  troifieme  ther- 
momètre que  je  fufpendis  à  un  fil  fur  la  même  terraffe ,  &  à 
deux  toifes  de  Tlf ,  &  que  je  laiffai  expofé  au  foleil  dired 
pendant  cinq  à  fix  minutes,  &  à  la  même  élévation  au-deflus  du 
terrein.  La  table  qui  fuit  préfente  les  réfultats  de  ces  nou- 
velles obfervations. 

Août  13.   1  h.  therm.  à  Pombr.  2  3  |.  deg. 

au  fol..     27  |.  barom.  ay-  p*  i.  L  |- 

au  fol.  plus  ifolé.  2  f  • 

14.   I  h.  •  .  .  àPombr.   23  |. 

au  fol.      27  l. 
au  fol.  plus  ifolé.  255- 

I  •    2  h.  .  •  .  àTombr.  24 

au  fol.      2  8  |. 
au  fol.  plus  ifolé.  25  |. 

• 

Ainsi  la  chaleur  direfte  du  foleil  en  Eté  ne  diffère  que  très- 
peu  dans  nos  contrées  de  celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre;  & 
Ton  peut  juger  .'par  cette  dernière  table ,  combien  on  doit  fe 
rendre  attentif  dans  les  obfervations  thermométriques  ,  à  l'in- 
fluence fecrette  des  abris.  Un  If  ne  paroît  gueres  propre  à 
réfléchir  à  un  pied  &  demi  une  chaleur  fenfible;  &  pourtant 
on  voit  par  mes  tables  qu'il  influoit  bien  plus  qu'on  ne  l'eut 
foupçonné  fur  l'élévation  du  thermomètre.  Ceci  me  donne  Ueu 
de  propofer  aux  Phyficiens  d'inflituer  une  fuite  d'expériences 
diredes  pour  déterminer  d'une  manière  plus  ou  moins  pré- 
cife ,  le  degré  d'influence  des  abris  &  de  diflférens  abris  fur  l'é- 
lévation du  thermomètre.    Je  dirai  comnftnt  je  conçois  qu'oa 
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devroît   procéder  dans    ces    expériences.   Il  faudroit  fe  pro- 
curer un    certain   nombre  de    thermomètres   bien    calibrés  & 
exaftement  comparatif;  les   ranger  tous   fur   la  même    ligne 
&  à   la  même  hauteur ,  à  l'expofîtion  du  midi ,  &  placer  der« 
rîere   ces   thermomètres  à  différentes  diftances  déterminées  des 
planchettes   de    bois   de    fapin   bien  uni ,  les   unes  verticales , 
les    autres  plus  ou  moins    inclinées    en  divers  fens,  &  tenir 
un   régiftre  exaéj:   des  degrés    de  tous  ces    thermomètres  :  & 
parce  que  la  nature  particulière  des  abris   peut  influer  fur  le 
degré    de    chaleur  comme  leur  pofition  &  leur   diflance  ;   je 
voudrois    qu'on   plaçât   derrière   les    thermomètres    des    plan- 
chettes  de  différens  bois  plus  ou  moins  durs  &  plus  ou  moins 
polis.  Je  voudrois  encore  qu'on  employât  des   planchettes  de 
xnatieres  plus  dures  que  le  bois,  &  fufceptibles  d'un  plus  beau 
poli ,  comme  les  pierres  &  les  métaux.  Des  vernis  de  différentes 
qualités  pourroient  encore  donner  des  réfultats  intéreffans.    De 
femblables   expériences   ne    font    pas    indifférentes   au    perfec- 
tionnement de  l'Agriculture  &  de   la  Piiylîque   générale ,  &  il 
feroit  pollîble  qu'elles   nous   manifeftaffent  dans  certains  corps 
des  propriétés  fecrettes  qu'on  n'y  avoit  pas   foupçônnées. 

V.  Les  monfiruofités  végétales  ne  font  pas  moins  dignes  de 
Texamen  réfléchi  du  Phylîcien  que  les  monfiruofités  animales  \ 
8c  les  unes  comme  les  autres  peuvent  répandre  beaucoup  de 
jour  fur  la  théorie  de  la  génération.  J'ai  produit  dans  les 
Art.  LXXI ,  LXXll  ,  LXXIII  ,  LXXIV  ,  LXXV ,  CVH  , 
CVIII,  un  grand  nombre  d'exemples  plus  ou  moins  frappans 
de  monftruofités  végétales ,  &  je  me  fuis  arrêté  quelque  tems 
à  les  décrire.  J*ai  préfumé  que  les  Phyfîciens  qui  s'occupent 
de  l'origine  des  corps  organifés ,  &  fur-tout  de  la  grande  quell 
tien  de  la  formation  des  Monjlres^  me  faiiroient  gré  de  ces 
détails.  Je  me  fuis  étendu  en  particulier  fur  une  monftruofité 
fort  remarquable,  qui  n'eft  pas  bien  rare  dans  les  feuilles  du 
Chou^fleur[,  (LXXII,  CVIU.)  &   qui  confifte  principalement 
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S'  V-        dans   de  petites  feuilles  façopnées   en  manière  de  cornet   ou 
d'entonnoir  qui   végètent  fur  la  feuille   principale.      \ 

En  Juin  177^  ,  j'ai  obfervé  fur  une  feuille  de  Chicorée  de 
jardin  ,  une  monftruofîté  d'un  genre  analogue  à  celui  des 
monftruofités  du  Chou-fieur ,  &  qui  mérite  bien  que  je  la 
décrive. 

La  feuille  principale  (  P/.  XXXII .  Fig.  u  FF  P.)  avoit 
environ  huit  pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Vers 
le  milieu  de  fa  longueur ,  &  du  milieu  de  l'épaifleur  de  la  grofle 
nervure  (NN.^  fur  la  furface  inférieure  partoit  une  petite 
feuille  façonnée  en  manière  d'entonnoir  CE).  Cet  entonnoir 
étoit  porté  par  un  pédicule  effilé  (P.),  cylindrique,  long  de 
feize  lignes.  L'ouverture  de  l'entonnoir  étoit  elliptique  :  le 
grand  diamètre  avoit  6 ^  lignes;  le  petit  -4!  lig.  il  étoit  coupé 
obliquement  :  fa  plus  grande  longueur  étoit  de  douze  lig.  la 
/  moindre  de  fix.  Le  tilTu  de  fon  extérieur  Ce)  imitoit  celui  de 

la  furface  inférieure,  de  la  feuille  principale  :  le  tiflu  de  fon 
intérieur  (i)  reffembloit  à  celui  de  la  furface  fupérieure  de  la 
même  feuille.  Les  nervures  étoient  donc  en  relief  fur  l'extérieur 
de  l'entonnoir ,  &  en  creux  dans  l'intérieur.  11  y  avoit  encore , 
relativement  à  la  couleur  ,  entre  le  dehors  &  le  dedans  de  l'en- 
tonnoir,  la  même  diiférence  qu'on  ^obfervoit  entre  la  couleur 
de  la  furface  inférieure  de  la  grande  feuille  &  celle  de  la  fur- 
face  oppolée.  Au  refte  ,  le  pédicule  de  la  feuille  en  enton- 
noir formoit  un  angle  affez  aigu  avec  la  grofle  nervure  de 
la  principale  feuille ,  &  cet  angle  regardoit  l'extrémité  fupé- 
rieure de  celle-ci 

Je  ferai   ici  une  remarque  qui  ne  paroîtra  pas   indifférente 

aux   Naturaliftes    qui    s'occuperont   de   la   figure    des   feuilles. 

Grew  avoit  apperçu  le  premier ,  que  dans   les  feuilles  rondes 

,       ou  à  peu  près  rondes,  le  pédicule  étoit  cylindrique,  &   quil 
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étoit  plas  ou  moins  applati  dans  les  feuilles  plus  ou  moins 
idongées.  Notre  petite  feuille  en  entonnoir  îuivçit  bien  la 
même  loi;  car  les  contours  de  l'entonnoir  approchoient  fort, 
de  la  figure  circulaire.  Les  feuilles,  en  entonnoir  du  Chou-fleur  >. 
(Art  LXXÏÏ)   étoient   auffi  portées  fur  une  tige  cylindrique.. 

Je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd'hui  fur  l'origine  de   ces. 
monftruofités  fingulieres  que  je  ne  l'étois  en  .1752.  Nous  avonsi 
vu,  art  LXXVm,  que  les  feuilles  des.  herbes  peuvent  dansi 
certaines   circonftances  pouffer  des  raçines>,  &  même,  en  très-^ 
grand  nombre  :  elles  peuvent  donc   pouffer  auffi  d'autres  feuil- 
les.  Mais  d'où  vient  la  forme    affez  bifarre  de  ces  feuilles  qui  . 
nàiffent  fur  la  feuille  principale  dans  le   Chou-fleur  &  la  Chi-^ 
Corée  :  pourquoi  affeftent-elles  affez  conftamment  I21  forme  de 
cornet  ou  d'entonnoir?  On  apperçoit  bien  quç  cette  forme  fî 
fmguliere  peut  dépendre  de  celle  du  pédicule  :  mais  pourquoi 
le  pédicule  eft-ij  cylindrique  ,    &  conunent,  arrive-t-il  encore 
qu'il  produit  en  s'épanouiffant,  une  feuille  en  cornet,  au  lien 
de  produire  une  feuille  ronde  &  applatie?  On  ne  va  pas  loin, 
dans  la  Fhyfique  organique  fans  rencontrer,  nombre  de  petits, 
faits  donc  l'explication  fe  refufe  à  nos  connoiffances  aâuelles^ 
Ne  nous  preffons  pas  de  chercher  des  explications  avant  que 
d^avoir  raffemblé  affez  de  faits  analogues.    Ce  fera  du  rappro- 
chement &  de  la  comparaifon  des  faits  que  jailliront  les  traits^; 
de  lumière   qui  nous  éclaireront   fur  les  caufes   fecrettçs.  det* 
c<s  faits. 


i.rL 


VI.  L'ÉTiOLEMENT   eft  uu  autre  fait  de  Phyfique  végétale,, 
dont  l'explication   feroit    d'autant   plus    à    defîrer   qu'il    tient 
par  des   rapports  plus  direds    à  la  Phyfique  générale. .  J'avois 
déjà  affez  prouvé ,  art.  LXXIX ,  CXIII ,  que  Vétiolement  dépend 
principalement  de  l'obfcurité  plus  ou  moins  profonde  dans  la-, 
quelle  on  élevé  les  Plantes.  Je  fuis  revenu  de  nouveau  à  étu^ 
dier  ce  curieux  phénomène  végétal  pour  tâcher  de  décou\rir 


Continua^ 
tion  des  ex«» 
périenoss 
fur   VciLolA^, 
ment. 


/ 
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SlJIL —  par  quelle  voie  la  lumière  influe  fur  la  couleur  &  les  pro- 
portions des  végétaux  ;  &  dans  cette  vue^  j'ai  fait  en  177^ 
&  1777  bien  des  expériences  que  je  renvoie  à  publier ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  encore  été  pouffées  aflez  loin.  Je  dirai  feu- 
ïement ,  que  leurs  réfultats  les  plus  eflfentiels  ont  été  conformes 
à  ceux  de  mes  anciemies  expériences ,  &  qu'ils  ont  concouru  à 
établir,  que  l'étiolement  eft  d*autant  plus  confidérable  que  Pobf- 
curîté  eft  plus  parfaite.  J'ai  employé  dans  Ces  nouvelles  expérien- 
ces des  papiers  &  des  verres  différemment  colorés.  Il  m'avoitparu 
întéreflant  de  favoir  quels  changemens  réfulteroient  du  paffage  de 
la  lumière  par  des  milieux  qui  la  modifieroient  ou  l'intcrcep- 
teroient  plus  ou  moins.  J'avois  déjà  indiqué  aux  Phyficiens  ce 
procédé  dans  un  mémoire  , en  forme  de  lettre  (  i  ),  que  favois 
publié  en  Avril  1774,  dans^  le  Journal  de  Pbyfique  de  TAbbé 
Rozier.  Je  ne  détacherai  aduellement  de  mes  Journaux  que 
deux  ou  trois  expériences  qui  n'exigent  pas  d'être  répétées 
pour  qu'on  foit  aflfuré  de  la  certitude  des  réfultats  particu- 
liers qui  en  découlent. 

J'AI  rendu  compte  dans-  mon  Livre ,  art.  LXXlX ,  d'une  ex- 
périence que  j'avois  tentée  fur  un  bouton  de  vigne  introduit 
avant  la  pouffe  dans  un  tube  de  fer  blanc  ,  ouvert  par  le 
bout  fupérieur ,  &c.  J'ai  dit  qu'il  étoit  forti  de  ce  bouton  une 
tige  fort  droite,  d'un  blanc  très- vif  &  qui  portoit  à  fon  ex- 
trémité fupérieure  de  très-petites  feuilles  d'un  verd  jaunâtre ,  &c. 

Ëranchea  Sur  la  fin  de  Mars    r77e?,   j*ai  répété  cette  expérience  etl 

de  Vigne  &  variant  un  peu  les  procédés.  J'ai- fait  cohftruire  une  fuite  de 

qui  avoient  tubes   de  fer  blanc  qui  pouvoient  s'emboîter  les  uns  dans  les 

«tù  daus  des  autres  comme  des  tuyaux  de  lunettes.  Leur  diamètre  étoit  d'un 


(i)  Lettre  fur  les  moyens  de  conferter 
^Iverfes  efpeces  d'infcdtes  &  de  PoiiTons 
dans  les  cabinets  d'Hiiloire  Naturelle  ;  fur 
le  bel  azur  dont  les  Champignons  fe  coJ 


lorent  à  Tair  ;  &  fur  les  «hangetneos  d< 
couleur  de  divers  corps  par  raction  de  l'air 
ou  de  la  lumière^ 
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pouce  &  dttni.  J'aî  pratiqué  fur  les  côtés  de  ces  tubes  des  S-  ^^* 
fenêtres  d'un  pouce  &  demi  en  quarré,  que  j'ai  garnies  d'un  bian^^*^*^"^ 
verre  fort  tranfparent  Chaque  tube  avoit  fur  une  de  fes  faces 
une  pareille  fenêtre ,  &  j'ai  été  le  maître  d'augmenter  ou  de 
diminuer  à  volonté  le  nombre  de  ces  fenêtres  &  de  les  diri-. 
ger  relativement  à  mon  but.  Je  l'ai  été  auffi  de  prolonger  le 
tube  proportionnellement  à  l'accroiflement  de  la  Plante.  J'ai 
eu  foin  de  le  recouvrir  de  mouiïe  >  afin  qu'il  ne  contradât 
pas  une  trop  grande  chaleur  par  l'adion  du  foleil  ;  &  je  l'ai 
aflTujetti  fortement  contre  une  perclie  plantée  au  pied  du  fep. 
Ça  été  fous  un  femblable  tube  que  j'ai  introduit  trois  boutons, 
de  vigne  plufieurs  femaipes  avant  leur  épanouiffement.  L'ex- 
trémité fupérieure  du  tube  eft  toujours  demeurée  ouverte  ;  je: 
n'ai  pas  voulu  interceptei:  toute  communicatipa  avec  l'air  exr^ 
térieur. 


Au  bout  de  fîx  mois  (i)  >  j'ai  levé  Tapparcil  pour  examiner 

attentivement  l'état  du  fep.  D'un  des  trois  boutons  étoit  forti 

un  jet  principal  de    dix   pieds  cinq  pouces  de  longueur ,  fur 

dix  -  huit  lignes  de  circonférence  à  fon  origine.  U  avoit  pouffé 

çà  &  là  des  feuilles  qui  s'étoient  détachées  d'elles-mêmes  de 

la  Plante  ,  à  l'exception  de  celles  qui  couronnoient  fa.  fommité.. 

Ces    dernières   étoient    jeunes  encore  :   leur  couleur  étoit  un 

verd  tendre ,  très  -  luftré  &  précifément   femblable  à  celui  des. 

jeunes  pouffes  du  Printemps.  Dans  la  plus    grande  partie  de  fa: 

longueur  le  jet  lui-même  étoit  d'un  verd  jaunâtre  :  il  ne  s'étoit: 

poiimt  endurci  ,  &  préfentoit  des  caradleres  plus  ou  moins  mar-. 

qués  d'étiolement.   Mais,  ce  qu'il  offroit  de  plus  remarquable, 

c'étoit  la  forte  coloration  de  îbn  écorce  dans  les  endroits  qui 

répondoient  aux  fenêtres.  Ces  endroits  étoient  d'un  verd  brun. 

foncé,  qui  tranchoit  fortement  avec  la  couleur  pâle  des  parties. 

voifînes.  J'ai  mefuré  avec  un  compas  ces  endroits  fi  fortement 

colorés,  &  j'ai   trouvé  qu'ils  égaloient  précifément  la  hauteur 

(i)  Le  2j  Septembre» 


y 
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>"-  ^-  ^^'  ,    des  fenêtres.  (  PL   XXXII,  Fig.  a ,  a,  *.  ).  On  ne  pouvoit 

^onc  méconnoitre  ici  l'influence  de  la  lumière. 

Ce  Jet  m'a  oflPert  une  autre  particularité  noti*taoins  retnar- 
*quable  :  il  -etoit  coloré  d'un  rouge  aflez  vif  dans  fa  partie  in* 
fërieure  ,  fur  une  longueur  de  vingt-fîx  pouces  ;'  &  ce  qui  étoît 
bien  Cngulier  ,  cette  belle  touleur  rouge  ne  s'ôbfervoit  que  fur 
le  côté  du  jet  qui  tépohdoit  à  la  &ce  du  tube  que  j'avois  re« 
couverte  de  Moufle  :  car  je  dois  faire  remarquer  ici ,  qve  je 
n'avois  appliqué  la  Moufle  que  fur  la  face  du  tube  qui  étoit 
expofée  au  foleil  :  les  autres  faces  étoient  à  l'abri  de  ces  rayons 
par  un  mur  contre  lequel  le  tube  étoit  appuyé  dans  toute  là 
longueur. 

Des  deux  autres /boutons  étoient  fortis  àeux  petits  jets  foeaB* 
coup  plus  étiolés  que  le  précédent  Le  plus  long  n'avoit  que 
quatre  pieds  de  longueut  fur  fept  lignes  de  circonférenfce  à 
fon  origine.  Leur  couleur  étoit  un  jalune  pâle  ;  mais  ils  étoient 
colorés  de  verd  <ians  les  endroits  qui  répondoient  aux  fenêtres. 
Un  de  ces  jets  étoît  d'un  aflez  beau  rouge  dans  fa  partie 
inférielire  ,  &  fur  une  hauteur  de  trois  pouceà.  Cette  teinte 
régnoit  également  de  tous  cotés.  Le  plus  petit  jet ,  qui  étoit 
fort  grêle,  ri'étoit  point  coloré  en  rouge  4  fa  bafe.  Us  avoient 
tous  deux  poufle  des  feuilles  qui  étoient  tombées  i^  &  il  n'en 
reftoit  plus  que  deux  ou  tarois  à  la  fommité. 

Je  fie  ttie  fuis  pas  borné  à  répéter  fur  la  vigne  Pexpérience 
que  je  viens  de  rapporter  :  je  l'ai  tentée  encore  fur  te  CériJUr. 
Précifément  dans  le  même  tems ,  c*e(l-à-dire  ,  fiir  la  fin  de 
Mars  177^,  j'ai  choifi  deux  branches  de  l'année  précédente, 
dont  les  boutons  m'ont  paru  bien  conditionnés  ;  &  j'ai  in* 
troduit  l'extrémité  de  chaque  branche  dans  un  tube  de  fer 
blanc  femblable  au  précédent,  qui  a  été  maintenu  dans  une 
(îtuation  verticale  à  l'aide  d'une  perche,  &  que  j'ai  recouvert 

de 
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de  même  en  grande  partie  de  Moufle,  pour  que  le  foleil  ne    -J1.ÎI 
réchauffât  pas  trop. 

Le  24  de  Septembre ,  f  ai  enlevé  les  tubes ,  &  obfervé  avec 
foin  l'état  des  branches  qui  avoient  crû  dans  cette  prifon.  Je 
défignerai  par  les  lettres  A  &  B ,  les  deux  Cerifiers  qui  ont 
fait  le  fujet  dç  cette  troifieme  expérience,  &  qui  n'avoient  été 
tranfplantés  que  depuis  deux  ans. 

A,  avoit  poufle  fous  le  tube  une  branche  d'un  pied  de 
longueur  &  d'un  pouce  de  circonférence  à  fon  origine.  Sa 
couleur  étoit  un  verd  jaunâtre.  Sa  fommité  étoit  noire ,  &  elle 
avoit  fouffert  une  décurtation  d'un  pouce  &  demi.  Elle  avoit 
poufle  divers  boutons  ,  qui  paroiflbient  bien  nourris ,  &  qui  ' 
n'étoient  diflans  les  uns  des  autres  que  d'environ  douze  à 
quinze  lignes.  Le  Cerifier  avoit  poufle  hors  du  tube  ou  en 
pleine  liberté  (ix  maitrefles  branches ,  dont  la  plus  longue  avoit 
un  pied  neuf  pouces ,  fur  dix-neuf  lignes  de  circonférence ,  & 
la  diflance  entre  les  boutons  étoit  la  même  que  dans  la  bran^- 
che  étiolée.  Le  tube  fous  lequel  cette  dernière  avoit  pris  fon 
accroiflement  n'avoit  qu'une  feule  fenêtre  ,  &  l'écorce  étoit 
bien  coforée  vis-à-vis  de  cette  fenêtre  :  fa  couleur  étoit  là 
d*un  verd  brun. 

B ,  deux  branches  s'étoient  développées  fous  le  tube ,  dont 
la  plus  longue  avoit  treize  pouces  fur  neuf  lignes  de  circonfé- 
rence à  fa  bafe.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  de  A. 
Leur  fommité  avoit  pareillement  noirci ,  &  fouffert  une  décur- 
tation qui  alloit  ici  à  trois  pouces.  Les  boutons  étoient  égale- 
jpient  bien  nourris  >  mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre. 
Quatre  maitrefles  branches  s'étoient  développées  hors  du  tube  : 
la  plu^  longue  avoit  un  pied  fept  pouces ,  &  dix-neuf  lignes 
de  circonférence. 

Tome  IL  R  r  r 
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}'J^^''  Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qu'avoîetlt  pouffé  les  brandies  qne 

f  avois  forcçes  à  croître  fous   les  tubes  ;  parce  que  toutes    s'é- 
toient  détachées  de  leur  fujet 

Les  deux  branches  de  Cerifîer  fur  lelquelles  favois  tenté 
cette  expérience  y  avoient  été  taillées  récemmetit  ;  j'ai  cru  de- 
voir la  rcpétel:  fur  des  branches  de  même  efpcce  &  de  même 
âge ,  qui  n'euflent  point  été  taillées.  Dans  cette  vue  f  ai  choifi 
au  commencement  d'Avril  1777,  fur  un  jeune  Cerifîer  deux 
branches  bien  garnies  de  boutons  dans  toute  leur  longueur.  J'ai 
introduit  ces  deux  branches  dans  deux  tubes  de  fer  blanc 
femblables  h  ceux  que  j'ai  décrits  ci-deffus.  Une  dés  branches 
a  été  laiflee  dans  fa  fîtuation  verticale  ;  l'autre  a  été  inclinée 
en  embas.  J'ai  recouvert  en  entier  les  'tubes  d'une  épaiffe  cou- 
che de  Mouffe ,  &  j'ai  bouché  toutes  les  fenêtres  au  moyen 
d'uiHî  envelopfye  de  toile  cirée  noire.  L'extrémité  fupérieure 
du  tube  vertical  a  été  de  même  recouverte  de  deux  doubles 
de  forte  toile  cirée,  qui  en  bouchoit  entièrement  l'ouverture; 
•mais  le  tube  eft  demeuré  ouvert  par  le  bas.  Les  deux  ouver- 
tures  de  l'autre  tube ,  du  tube  incliné ,  ont  été  bouchées  exac- 
tement par  deux  ou  plufieurs  doubles  de  la  même  toile  cirée, 
ia- branche  emprifonnée  dans  ce  tube  n'avoît  donc  aucune  com- 
munication avec  l'air  extérieur  ni  avec  la  lumière. 

Vers  la  mi-Juillet ,  j'ai  enlevé  les  tubes  pour  reconnoître 
l'état  des  branches.  J'ai  vu  qu'elles  avoient  pouffé  çà  &  là  un 
grand  nombre  de  petites  feuilles  qui  avoient  noirci  &  qui  8*6- 
toient  defféchées  fur  la  branche.  La  branche  verticale  avoît 
été  rompue  par  accident,  &  il  étoit  forti  du  bout  fupérieur 
un  peu  de  gomme.  Elle  paroîffoit  s'être  defféchée  à  ce  bout. 
La  branche  inclinée  aVoit  fouffert  une  décurtatiort  qui  s'éten- 
doit  à  plufieurs  pouces.  Là  le  bois  étoit  fec;  mais  il  étdit  plein 
de  vie  dans  le  refte  de  la  branche  ,  &  avoit  commencé  k 
pouffer  quelques  petits  boutons  d'un  blanc  vif. 
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}e  ne  me  preflerai  pas  de  tirer  des  conclufions  générales 
des  expériences  que  >e  viens  de  rapporter  :  elles  n'ont  été  ni 
aflez  répétées  ni  affez  variées  ;  mais  je  dirai  bien  ,  qu'il  eft 
alfez  remarquable  ,  que  la  branche  qui  Avoit  été  privée  de  toute 
communication  avec  l'air  extérieur ,  .&  qui  a  voit  été  renfermée 
dans  une  prifon  fi  étroite  .  n'ait  pas  laifle  d'y  faire  des  pro- 
duirions. 

Toutes  les  expériences  fur  Tétiolement  que  j'ai  tentées  en 
1776"  &  1777,  ont  eu  pour  principal  but  de  découvrir  le 
comment  du  phénomène.  J'avois  affez  iijftnué  dans  mon  Livre  > 
Art.  LXXIX ,  qu'il  paroiflbit  dépendre  ,  au  moins  en  partie 
de  la  dimijiution  de  la  tranfpiration  infenfible  ,  d'où  réfwHoit 
texcès  de  duSilité  des  fibres  ;  car  la  furabondance  de  la  partie 
aqueufe  devoit  non -feulement  entretenir  cette  duâilité  ;  mais 
encore  l'accroître  plus  ou  moins  (i).  Ceci  n'eft  pas  difficile  à 
comprendre  :  rinterpofition  de  l'eau  s'oppofe  au  rapprochement 
&  à  l'union  des  démens  ou  des  at6<mes  nourriciers  ;  &  c'ell 
de  ce  rapprochement  &  de  cette  union  que  dépend  le  degré 
de  confiftance  ou  d'eadurciiTenient  de  la  Plante,  Or  on  fait> 
que  les  Plantes  fort  étiolées  ii'ont  que  peu  ou  point  de  con^ 
-fiftance ,  &  qu'elles  onjt  Jbeauçoup  moins  de  faveur  que  celles 
qui  croiffent  en  liberté.  En  méditant  de  nouveau  fur  ces  faits, 
j'avois  été  conduit  à  env^fager  l'étiolement  comme  une  enfance 

(O  M.  Duhamel  ,  dans  (à  Pht/Jiquc\,^  Plantes  renfermées  dans  les  tuyaux  de 
iférj  i4rircx,  Lîv.  IV  ,Ch? p.  VI,  Art.  II, L  bois  tranfpirent  beaucoup  moins  qne 
^  infifté  fur  cette  conjeifture  ,  en  rendant  „  celles  qui  fo.nt  dans  Jes  tuyaux  de  verre  ? 

, ,  Ce  défaut  de  tranfpiration  les  doit  en« 
,1  tretenir  plus  teildres  ,  plus  berbacces^ 
,,  plus  dudiles;  ce  qui  fait  que  fc  pré- 
,)  des  J^laptes  eft  principalement  produidn  ta4U  davantage  aïs  mouvement  de  la 
„  par  la  privation  de  la  lumière.  Ne  pour  L  fcve,  elles  s^étendent  beaucoup  en  lon- 
^,  roit-on  pas  ajouter  qtje  les  cxpériencesL  gueur  ,  &  ne  prennent  point  de  groC 
>,  rapportées  à  l'occafîon  de  la  tranfpira-L,  feur.  Mais  certe  idée  auroit  befoin 
>►)  tiou  des    fiuilles  ,  prouvent  que  k4j,  dette  appuyée  de  pieuves '*• 

R  r  r   2 


compte  de  mes  expériences  d'api  es  les 
^ccails  du  LÎTrc^wr  tujugc  dçs feuilles. 
,,  L'Auteur,  dit^il,  penfe  querécioletnent 
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^^ —  prolongée ,  &  la  lumière  comme  une  forte  de  dejjkatif.  Je  prie 
néanmoins  qu'on  ne  prenne  pas  à  la  rigueur  cette  dernière 
expreflîon  (i).  La  lumière  peut  agir  ici  de  bien  des  manières 
différentes,  que  nous  ne  faurions  encore  déterminer.  Il  feroit 
pofliBle ,  par  exemple ,  qu'elle  s'incorporât  itnmédiatement  au 
tiffu  des  Plantes  ,  &  que  leur  coloration  dépendit  en  partie 
de  cette  incorporation.  Quoiqu'il  en  foit,  il  m'a  paru  intéref- 
fant  d'imaginer  quelque  procédé  qui  influât  affez  fur  la  tranf- 
piration  infénfible  ,  pour  qu'on  put  juger  -avec  certitude  fi 
î'étiolement  tient  en  effet  au  défaut  de  cette  tranfpiration  :  voici 
donc  l'expérience  que  j'ai  tentée  à  ce  fujet. 

En  Août  1777  ,  j'ai  femé  dans  un  vafe  plein  de  terre  & 
fous  une  boîte  de  fapin  très -mince,  quatre  fèves  de  Haricot 
Elles  ont  germé ,  &  les  Haricots  fe  font  fort  étiolés.  Lorf- 
qu'ils  ont  atteint  la  hauteur  d'environ  onze  pouces ,  j'ai  enlevé 
la  boîte  &  mis  à  découvert  les  quatre  Plantes.  Les  tiges  étoicut 
d'un  beau  blanc  argenté  ,  &  les  feuilles  d'un  beau  jaune  foncé, 
ïl  n'y  a  voit  que  les  premières  feuilles  ou  les  feuilles  féminalei 
qui  fe  fuffent  développées  ;  &  elles  ne  l'étoient  pas  à  beau- 
coup près  autant  que  les  feuilles  féminales  d'une  autre  Plante  de 
Haricot ,  femée  dans  le  même  vafe ,  mais  qui  avoit  crû  en  liberté. 

Le  2  8  du  même  mois ,  fur  les  fept  heures  du  matin ,  j'ai 
fait  entrer  dans  un  grand  poudrier  de  verre  blanc  ,  de  dix 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  largeur ,  deux  des  Haricots 
étiolés  ;  en  les  coudant  de  manière  que  leur  fommité  a  été 
inclinée  en  embas  dans  l'intérieur  du  poudrier.  J'ai  enfuite  rem- 
pli d'eau  claire  ce  même  poudrier ,  &  j'ai  ainfi  fubmergé  toute 
la  partie  fupérieure  des  deux  Plantes.  Les  deux  autres  Plantes 
qui  avoient   crû    auprès  de  celles  -  ci    ont  été  laiffées   à  l'air  ; 

(0  J9  voulois  exprimer    par  ce  mot  TeSet  qui  pouvoic  réfulter  de  i'adtion  de 
k  lumière  fui  les  organes  excrétoires. 
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mais  j'ai  pris  la  précaution  de  les  aflujettir  contré  une  baguette    -*-li-Yk 
avec  un  fil  lâche  ,  pour   qu'elles  ne  fùflent  pas  expofées  à  fe 
renverfer  fur  eMes- mêmes,  comme  il  arrive  ordinairement  aux 
Planter  fort   étiolées  »  parce  qu'elles  a'ont  pas   aflez  de  forco* 
poux  fe  foutenin  * 

J'ai  placé  mon  petit  appareil  dans  un  Keu  ou  mes  Plantes, 
n'étoîent  pas  trop  expofées  à  la  chaleur  du  foieiL  Cette  pré- 
caution étoit  fort  néceflaire  ;  car  les  Plantes  qui  ont  crû  dans 
l'obfcurité  ,  &  qu'on  expofe  fubitcment  à  un  foleîl  un  pea. 
ardent,  ne  manquent  pas  de  périn 

Dès  le  29  au  foir,  les  Haricots  laiflTés  à  l'air  avoient  com^ 
mencé  à  fentir  l'influence  de  la  lumière  :  leurs  feuilles  mon«. 
troient  une  teinte  de  verd  très  -  fenfible.  Cette  teinte  s'eft  ren- 
forcée le  30  ,  &  ce  même  jour  ,  les  feuilles  étoient  déjà  d'un, 
aflez  beau  verd. 

Il  n'en  allok  pas  de  même  des  feuilles  des  Haricots  plongées; 
fous  l'eau  :  le  jaune  dominoit  toujours  dans  leur  couleur. 

Le  3 1  ,  les  feuilles  féminales  des  Haricots  laifles  à  l'air  avoienti 
pris  une  teinte  de  verd  encore  plus  foncée.  Ils  avoient  poufle! 
de  nouvelles  feuilles  d'un  verd  brun  ;  mais,  les  tiges  étoienb 
encore  d'un  beau,  blanc, 

tEs  Haricots  plongés  fou?  l'eau  étoient  à-peu-près  comme  le. 
30  ;  &  ils  n'ont  commencé  à  pouffer  de  nouvelles. feuilles  que  le 
I  de  Septembre.  Mais  ,  ce  qui  mérite  beaucoup  d'attention  ;- 
ces  nouvelles  feuilles  ne  montifoienlf  aïoicun  des  caraâeres  de 
l'Êtiolement.  Elles  étoient  dtin  verd  très -agréable  ,  ainfi  que 
les  nouvelles  tiges  qui  les  portoicnt  Ce  verd  étoit  feulement 
plus  clair  que  celui  des  jeunes  pouffes  qui  s'étoient  développées 
en  plein  air. 


SQcni. 
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r  ^  "^^ A  l'égard  des  feuilles  Sémiludès  des  Hancote  fubmetgés  ^  eÛés 

n'ont  pm  qia'uws  très^iégeite  temte  de  verd  ;  &  vers  la  ini« 
Septembl^e ,  la  pournÉufie  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès ,  & 
dans  ces  feuilles  &  dans  ks .  ibmniités  des  tiges  »  <}ui  avoient 
confervé  leur  blancheur  native. 

A  cette  même  ^date  les  tiges  ides  deux  Pfetites  l^ées  à  Tair, 
confcrvcneiit  encore  une  Ibrte  teinte  de  hlAnc. 

lîaricots  Qk  voit  bien  qudfte  cfawt  ma  manière  de  tajfoaner  dmis  cette 
^oknT^fôus  expérience  :  je  fiippôfois  ,  que  i'eau  étapt  '4noin6  favorable  que 
1  eau  f.ns  y  l'air  à  la  tranfpiration  infenfible  ,  les  nouvelles  productions  qu'y 
cjonner  au-  g^j^ç^t  des  Hantés  étidlëes  fe  œEentiroient  plus  'Ott  moins  de  la 
d'étiolé  -        diminutioii  de  cette  tratiiqodiration  ,  &  qu'elles   m'^^firiroieRt  ^t% 

caraderes  fllus  ou  moins  xnavqués  d'étiolement.  Ceft  pourtant 
ce  qui  n'eft  point  arrivi  :  les  Plantes  concinueUement  fubmer- 
gées ,  ont  pouffé  de  nouvelles  tiges  Se  de  nouvelle  feuilles ,  & 
ces  tiges  ni  ces  feuilles  ne  m'ont  offert  aucun  des  figues 
qui    caraâérifént  l'étîjokment. 

Nous  voyons  néanmoins  par  cette  expérience  ,  que  l'eau 
intercepte  juljqu'à  tm  certain  point  Tadion  de  la  lumière  ;  puif- 
que  les  feuilles  féoiinales  des  ^flantes  fubmergées  n'ont  pris 
qu'une  très -légère  teinte  àe  ^vettl.;  tandis  que  celles  des  Plantes 
qui  n'étoient  point  fubmergées ,  avoient  pris  (M  moins  de  deux 
jours  une  forte  teinte  de  cette  couleur. 

Je  ne  dtois  pas  négliger  de  iaire  obfervet  que  le  foleil  don- 
noit  le  maitûn  ipeodant  quelques  heures  lur  toutes  les  Planter» 
La  làifon  tiûit  Js)rt  ixJBOudB  :  lé  :< thermomètre  s'étoit  élevé  le 
31  d'août  à  '{ilûs  Mde  vingt-^cinqdègtés ,  &  ii  s'étoit  tenu  juf- 
qu'au  i6  de  .Se^tembr^,.  entcô  le  ^15   &  lé  aé. 

JVIaintenant  ,  il  s'agiroit  de  déterminer  par  une  expétifiKC 
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diredé  le  degré  de    diminution    de   la   trahfpîration   infenfible     -5^  vi«-^ 

que   l*eau   occafione    dans  les  Plantes  qu'on  y   tient  plongée^., 

La  chofe  ne   me  paroît  pas    facile  ;  car  te  ne  ferait  pas  un 

bon- moyen  d'y  jiàrvônir  que  de  pefcr  les  Plantes  qui  auroierit 

été  fubmergées  pendant  un  certain  tems ,  &  de  comparer  leur 

poids  à  celui  de  femblables  Plantes  kiffees  à  l'air  :  on  fent  bien 

que  l'eau  doit  pénétret  extérieurement  les  Plantes  qu'on  y  tieilt 

plongées  ,  &  accrokfe  alnfi  leur  poids.  Il  faudroit  donc  encorfe 

avoir  un  moy^n  d'érdluer  la  quart tité  d'eau  que  les  Plantes  inî- 

bibent  de  c^tte  manière  &c.    Mais  ,  il   paroît   toujours    aflez: 

évident  ^ue  les  Plantes  doivent  moins  tranfpirer  fous  Teau  que 

dans  Pair  ;   &  fi   les  Plantes  terreftres  qu'on  force  à  végéter 

fous  l'eMt  s  ft'y  donnent  aucun   figne   marqué  d'étiolemént,  il 

fentble  qu'il  ftîHe  en  conclure  i  ou  que  Peau,  ne   diminue  pas 

altez  la  trahfpiratton  infenfible  ,  ou  que  rétiolement  ne  dépend 

pas  iMrincipalemeiït  d'une  certaine  diminution  de  cette  trahfpi-. 

ration.  Ne  voyons -nous  pas  d'ailleurs,  que  les  Plantes  aquatîr- 

ques  végètent  foils  Teau  fans  s'étioler  ? 

•  • 

J'avouerai  donc  i  qae  malgré  mes  nombreufês  expériences; 
fur  l'étiolement  y  )t  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujoiu'd'bui  fur  le  com- 
ment du  phénomène  que  ne  je  l'étois  quand  je  commençai  à  m'en 
occuper  il  y  a  27  ans.  La  feule  vérité  qui  m'ait  paru  fubfifter 
aa  milieu  des  variétés  que  j'ai  remarquées  dans  le  cours  de 
mes  expériences  ,  c'eft  que  l'étiolement  eft  toujours  en  rapport: 
plus  ou  moins  direft  avec  le  degré  d'obfcurité  dans  lequel 
croiflent  les  Plantes.  Mais  on  jugera  mieux  de  tout  ceci  quand* 
je  publierai  le  détail  de  mes  diverfes^  tentatives.  En  attendant  je 
renvoyé  mon  ledeur  aux  nombreufês  expériences  de  l'ingé- 
nieux M.  MÉESE  ,  dont  nous  avons  fort  à  regretter  la  mort 
prématurée.    L'habile  Profeffeur   (i)  qui   avoit  excité  le   jeune 


Expi/nénces 

SK  fur  le 
même  fujeti. 


<i)M.  Van-Swinden  >  ProfelTeurde 
Philofophîc  dans  l'Uni vcifité  de  Franekcr 
en  FriC).  ^    aufli  ^recommandable  par  for 


tnpritc  perfonnel  que  par  fes  grandes  la- 
inières &  refprit  vraiment  phiiofophiqi^c^ 
\\\\  brille  dans  (es  produtAiQns^ 


/ 


Ç04  Recherches     S¥R    l'usage 

Obfervateur  à  s'occuper  d'après  moi  de  rinfliience  deJa  lamiere 
fur  les  Plantes,  a  rendu  compte  au  public  des  ^tentatives  mul. 
tipliées  de  fon  eftimable  Ëleve  ^  dans  une  fuite  de  Mémoire 
inférés  dans  le  Journal  de  Pbyfique  de  1775  &  1776.  En 
parcourant  ces  Mémoires  ,  oh  reconnoitra  >  que  les  expériences 
de  M.  MÉBSE  s'accordent  avec  les  miennes  pour  l'effentiel,  & 
qu'elles  concourent  toutes  à  confirmer  ce  que  j'avois  établi 
touchant  l'influence  de  la  lumière  fur  les  Plantes»  Mais  le  jennf 
Phyiicien  avoit  fçu  porter  fon  attention  fur  des  cotés  deTobjet, 
que  je  n'avois  point  encore  coniidérés  ,  &  qui  méritoiei^  de 
l'être.  Il  avoit  adopté  ma  première  conjeâure  fur  la  aufe  de 
l'étiolement  :  il  l'attribuoit  à  un  défaut  de  tranfpiradon  iafeQ. 
fible  ;  &  il  avoit  déjà  fait  quelques  expériences  qui  lui  parois 
foient  favorables  à  cette  opinion.  On  les  trouvera  dans  le  troi. 
iieme  Mémoire  (i).  Mais  je  me  propofe  d'en  Ëiire  de  pliis 
dir eâes  &  qui  nous  éclaireront  davantage.  Au  reile ,  M  MÎe^i 
ne  tente  point  d'expliquer  comment  la  lumière  influe  for  k 
tranfpiration  :  ce  point  de  Phyfique  générale  eft  aflfQréoiemk 
plus  difficile  à  éclaircir.  11  feroit  pofFible  que  la  lumière  nagi: 
pas  feule  dans  la  produdion  du  phénomène  ,  &  qu'elle  fe  com- 
binât avec  l'air ,  le  phlogiftique  ou  quelqu'autre  principe  à  nous 
inconnu. 

(i)  Journal  de  Phyjtquc  ,  Mars  1776  >  pag.  197  &  fuir. 
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PLANCHE    X  X  X  1  L 

JLi  A  Figure  i  repréfente    au    naturel  une    grande  feuille   de 
Chicorée  de  Jardin ,  F  F  F ,  dont  on  n'a  defliné  qu'une  partie. 

N  N  la  principale  nervure  de  cette  feuille ,  de  laquelle  part 
une  petite  feuille  façonnée  en  manière  d'entonnoir. 

E  cet  entonnoir,  e  l'extérieur  de  l'entonnoir,  i  fon  intérieur- 
p  pédicule  effilé  &  cylindrique  qui  porte  l'entonnoir. 

La  Fig.  2  repréfente  au  naturel  une  portion  d'un  jet  de 
Figne  qui  avoit  crû  dans  un  tube  de  fer  blanc ,  fur  une  des 
faces  duquel  avoit  été  pratiquée  une  fi^être. 

a  b  indique  l'endroit  du  jet  qui  correfpondoit  à  la  fenêtre. 
Cet  endroit  eft  fortement,  ombré  pour  exprimer  la  forte  colo- 
ration que  l'adion  de  la  lumière  avoit  produite  dans  cette  partie 
de  l'écorce* 


Fin  du  fécond  Folume, 


Tome  lî. 
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§.  XIV.  Feuilles  dont  le  pédicule  avoit  été  plongé  dans  une  liqueur 
fpiritueufe.  Rcfultat  de  t expérience.     .     ,     .     *    .,     .     22« 

§.  XV.  Réflexions  fur  les  expériences  précédentes.  Conféquences  qui 
en  réfultent,  Comparaifon  entre  les  herbes  ê?  Ifs  Arbres.  Ex^ 
périence  fur  timbibition  &  la  tranfpiration  de  quelques  Plan-, 
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§.  XVI.  Expériences  pour  découvrir  les  fon&ions  propres  à  chacune 
des  deux  furfaces  des  feuilles.  Réfultat  de  ces  expériences  dam 
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§.  XVII.  Réfultats  des  mêmes  expériences  dans  les  Plantes  her^ 
hacées ^     238; 

§.  XVIII.  Idée  de  la  marche  de  la  fève.  Co-mparaifon  des  feuilles 
avec  la  peau  du  corps  humain.  Membrane  réticulaire  décou-^ 
verte  dans  les  feuilles.  Finejfe  de  leur  épiderme.  Petits  grains 
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§.  XIX.   Conféquences  pratiques  des  expériences  fur  la  nutrition 
des  Plantes  par  leurs  feuilles. 244 
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SECOND     MÉMOIRE. 

l)e  la  diredion  &  du  retournement  des  fetfilies ,  6^  à  cette  occà* 
fion ,  de  la  perpendicularité  &  du  repliement  des  tiges.       a  f  r 

§.  XX.  DireHion  naturelle  des  feuillet Ibid. 
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t    fluence 26^4 
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tonnoir  ou  de  gouttière.   Obfervations  fur  le  jeu  des  folioles  de 
Mcacia.  Efets  dufoleil  &  de  la  rofée  fur  ces  folioles. Ipagt  2,66 
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&  fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets.  Réfultats  de  ces  ttn^ 
tatives 271 
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Expérience  à  ce  fujet .     .     .     ajz* 


% 


§.  XLIV,  Tentatives  pour  empêcher  les  mouvemetis  naturels 
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terreftres 
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ternjîres  fe  retom-nent  dans  teau  comme  dans  lair.    page  2  7  f 
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S-  XL  VIL  Que  le  retournement  s'exécute  encore  dans  de  fimples 
portions  4e  feuilles  détachées  de  leur  fujet 279 

§.  XLVIIL  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retournement  des  feuilles 
eji  du  à  la  lumière.     .     *. 280 

§.  XLIX.  Nouvelles  expériences  qui  prouvent ,  que  les  mouve- 
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lumière 281 

§.  L,  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retournement  des  feuilles 
efi  du  à  la  communication  de  l'air  extérieur.   Réfultats.    283 
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§.  LIL  Du  redreffement  des  tiges.  Tentatives  pour  t empêcher.  i?é- 

fultats.  Que  des  tiges  qui  avoiejtt  été  expofées  à  une  ajfez  forte  gelée 
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que  f  extrémité  inférieure  des  tiges  efi  fujteptibîè  des  mêmes  mon^- 
vemcns  que  la  fupérieure.     ..•,..•     page  28 f 

§.  Lin.  ConjeSures  fur  tes  caufès  du  retournement  dès  feuilles  & 
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Explication  des  Figures  du  fécond  Mémoire.      .     ^    .     .     .  307 
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de  celui  qu'on  obferve  dans  quelques  autres  parties  des  Plan- 
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§.  LXII.  Fariétés  qu'offre  le  quatrième  Ordre  de  dijlribution  des 

feuillei npid. 
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§.  LXIII.  Particularité  très-remarquable  que  préfente  le  quatrième 
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dqjfurer  mieux  aux  feuilles  le  plein  exercice,  de  leurs  fon&ions. 

Jjutres  moyens  relatifs  à  la  même  fin 33^ 
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feuilles.     •     w     .     .     • page    537 

§.  LXV.   Qjie  les  branches  font  difiribuêes  comme  les  feuilles  ^ 

pourquoi  Qiie  l  Ordre  de  diftribution  des  branches  ne  paroit  pas 

.  fuffire  pour  rendre  raifon  de  la  forme  extérieure  des  Arbres.  IbiA 

.§.  LXVI.  Difpofition  des  feuilles  de  quelques  efpeces  herbacées.  33g 
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ks  folioles  ^  di  différentes  efpeces  lignenfès.  Manières  dont  on 
fourroit  en  faire  nqitre  par  art  Diverfes  four  ce  s  de  ces  monfr 
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rieure  à  pomper  r humidité. *     .     369 
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leur  pédicuk  avec  celle  que  tirent  par  là  même  vaie  les  feuilles 
des  Plantes  hgtïQuks.     .     *     .     .     ^     •.     ..     .,     page    37 (î 
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§^  XC.  Plantes  de  dij^érentes  efpeces  plongées  d'ans  des  liqueurs^ 
colorées  pour  découvrir  la  route  de,  la  fève.  Effets  divers  de  ces: 
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qui  la  conduifent  à  la  furface  inférieure  des  feuilles.  Diverfcs- 
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promptement.  Altérations  diverfes  furvenues  aux  Plantes  par  le^ 
teintures 384. 
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Que  le  bois  feid  fe  colore.  -Faifceaux  colorés  dans  le  bouton. 
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que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  fe  colore  comme  les  autres  Plantes;^ 
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errata:- 

POUR  LU  TOME  SECOND, 

Page.        S  ligne     19.     Flambe  LXy  lirez  Planche  XL. 

19Ç  ligne     14.     cette  ^  lifez  cet. 

259  l'^^-    Colonne ,  ligne.  7.    35-  cip^^  ^idi ,  lifez  2?  &c 

340  ligne  12.  après  fuperflues.  ajoutez.  Les  racines 
pompent,  il  eft  vrai,  rhumidité,  mais  ce  n'eft  pas  à  la 
nianiere  des  feuilles.    Les  racines  habitent  &c. 

347  ligne     14   feule ,    lifez  feule. 

^66  ligne      17  r  lifez  a. 

376"  ligne     22/^  réfuhaU ,  lifez  les  réfultats. 

297  en  marge ,  ligne  11  colorent  lifez  décolorent. 

40  3  en  marge ,  ligne  7   colorent  lifez  coloroient 

^06  ligne  àtuntxt  permetroit  lifez  permettoit. 

44c  ligne  12  celle-ci^  lifez  celui-ci. 

451  ligne  20  conjeSural ,  lifez  conjefturel 

4^3  ligne  22  Août  ^  liiez  AvriL 

47 1  ligne  1 6  venes  lifez  verre. 


AVIS     AU     RELIEUR, 

Le  Relieur  placera  les  deux  Planches  du  Taenia  à  la  fuite  de  Ik 
LiJJertation  fur  ce  Ver ,  page  134- 

Les  Planches  pour  les  Recherches  fur  Pufage  des  Feuilles ,  doivent 
être  placées  de  la  manière  fuivante. 

Les  Planches  I  êf   11  à  la  fin  du  premier  Mémoire. 

Les  Planches  m ,  IV ,  V  ,  êfc  jufqnes  à  la  Planche  XIX  in^ 
clufivement  y  à  la  fin  du  fécond  Mémoire. 

Les  Planches  XX,  XXI,  XXH,  XXIU,  à  la  fin  du  troifieme 
Mémoire. 

Les  Flambes   XXIV ,  XXV ,  jufqttes  à  la  XX  VIÏÏ ,  à  la  fn 
du  quatrième  Mémoire. 
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Les  Planches  XXIX ,  XXX  &  XXXI ,  à  la  fin  du  cinquième 
Mémoire. 

La  Flambe  XXXII,  k  la  fin  du  fécond  •  Suppléments 


/ 


